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TRAITE 

SUITE DE LA CLASSE DES SUBSTANCES 
METALLIQUES AUTOPSIDES. 

QUATRIÈME GENRE. 

l! E R .  

FER OLTGISTE. 

C A R . c r i m  C ~ O M É T R I Q  UE. Forme primitive ? 

rhomboïde un pcu aigu (fig. 170, pl. 104 ), dans 
lequel l'incidence de P sur P est de 87d g', et celle- 

M1~6rt. T. IV. L 
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6 T13.AI.l.h 

de P sur I", de 9 2 d  51' (*). Les joints naturels sont 

sensibles ü I n  lumière d'une bougie, et il y' a des 

morceaux iiiformes qui se divisent avec assez de îa- 

cilité. 
Molécule intégrante : idem. 

Çassure. Raboteuse et presque terne dans Ics 
cristaux de l'île d'Elbe et de Framont; conchoïde 

et éclatante dans ceux des volcans. 

Curact. phys. Pesant. spécif., SY,O I 16. . . 5,218, 
Dureté. Rayant le verre, quoique fragile, surtout 

celui qui a été produit par la sublimation. 

IMagnt.'tisine. Ordinairement assez peu sensible. 

Couleur de la surfuce. Le gris d'acier tirant au 

bleu. 
. Couleur de la poussière. Noirâtre avec une teinte 

de rougeAtre. 

Cnract. china. Traité a u  ch al urne ai^ avec un flux, 

il colore cclui-ci en vert sombre. 

Carnci. distinct. I O .  Entrc Ic fer oIigistc et l e  fer 
oxidulé. La poussihrc de  cclui-ci est noire, celle de 
l'autre a une teinte de rougeâtre j le fer oxidulé agit, 
cil général, beaucoup plus fortement sur le barreau 

aimanté ; sa forme ordinaire est l'octaèdre rép l i e r ,  

qui est exclus du fer oligiste. 2". Entre Ie meme et 
le cuivre gris. La poussière de celui-ci est noire ; il 

n7a aucune action sin le barreau aimanté. 30. Entre 
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le même ct le plomb sulf~~ré compacte, connu sous 
le nom de galène d grain d'acier. Idem. (t". Entre 
le même et le scliéelin ferruginé ou wolfram. La 
couleur de celui-ci est noirâtre, aulieu d'4tre d'un gris 
d'acier; sa pesant. spécif. est plus grande daris le 
rapport d'environ 4 à 3; il n'agit puint sur le bar- 
reau aimant& 5.. Entre re fer oli&te écailleux et le 
mica noirâtre lamelliforme. Les particules du pre- 

mier restent adhérentes au doigt, ct ont souvent de 
l'onctuosité ; celles du mica se ddtaclient Ci , ci '1 cment 
du doigt, et ne sont point grasses au toucher ; elles 
n'ont point le brillant de l'acier, comme celles dit 
fer oligiste. 

V A R I I ~ T E S .  

Qmntitès cornpoeantea cles signes rrprdsentatrfs. 

1 s  1 
P o s  y u a h g t s r 1  

Combinaisons une à une. 

r . Fer oligiste primitl$ P (fi;;. I 70 ,  pl. 104). 
, P 

2 .  Binaire. A (Gg. 171). 
P 

J 

On voit souvent des stries paralIèIes sur grandes 
diagonales des ~hombes, et qui indiquent In matche 
des décroissemens. Se trouve à l'île d'Elbe. 
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Deux ci dez~x.  

3. Basé. PA (fig. 172) 
P :, 

Dans les volcans. 

a. Segrniniforme. En lames minces dont les bases 

sont des hexagones, et les facettes latérales des tra- 
pèzes. Quelquefois ces lames ont pour bases des 
Iiexagones très étroits. 

4. Birhomboïdal. PA (fig. 173). 
P; 

A l'île d'Elbe. 
5. Trapèzien. E33EA (fig. 174). 

1 

n O 

A Framont. 
7 7 

6. Divergent. (Es5EDSB')A (fig. r 75). 

' Trois à trois. 

7 .  Uniternaire. ES3EPA (fig. 176). 
I 

n P o  
A Framont. 

8. Ur~isénaire. PAEE6E (fis. 1 7 ~ ) ;  
P O  g 

L e  signe se rapporte au noyau que l'on a repré- 

sen. figure 178, dans une position plus fàvoralile 

a la projection de la forme secondaire. Si les faces 

Z, I', etc. ,  se prolongeaient jusqil'à masquer toutes 
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DE RIINERALOGIE. 9 

les autres, i1 en rbsulterait un rhomboïde semblable 

au noyau. Dans les volcans. 

Cette variétd es1 très souvent segmiiiiforme , et 
les faceltes 1 ,  1' sont pour l'ordinaire si légèrement 

exprimées, qu'il faut y regarder de près pour les 
apercevoir. Dans quelques cristaux, elles paraissent, 

au contraire, tendre 9 l'égalité avec les faces primi- 

tives P ,  Pr ; et si ces cristaux étaient symétriques, 
ils présenteraient la forme que l'on voit figiire 180. 
Mais communément il n'y a que trois ou quatre 

des faces latérales qui aient l'étendue qu'exigerait 

la symét,rie; parmi celles qui restent, les unes ont 
pris beaucoup trop d'accroissement, tandis que les 
autres sont à peine sensibles. 

Cette variété, ramenée un aspect symétrique, 
présente, ainsi que la trapézicnne , iin asseml>lage 

de deux pyramides droites incomplètes, accolées 
base à base. Mais les lois de décroissement dont elle 
dépend sont différentes; elles s'assimilent à celles 

qui ont lieu dans le quarz et dans d'autres substances, 
où trois faces de la pyramide sont primitives, e t  les trois 
autres proviennent du décroissement par deux ran- 
gées en tiauteur sur les angles inférieiirs , lequel , 
s'y agissait seul , poduirait  un rhomboïde semhl ahle 

au noyau. Tantôt les six trapèzes teiident vers l'éga- 
lité, tantSt les faces primitives sont dominantes. 
Cette modification appartient. spécialement aux cris- 
taux de  fer produits par la sublimation, et la pre- 
+ère à ceux qui ont été prodiiits par la voie hurnidç. 
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IO TRAITÉ 

La cristallisatioii semble avoir ainsi distingué ses 

résultats par des caractères propres, suivant qu'ils 
ont pris naissance dans un liquide aqueux, ou dans 
le fluide de la chaleur 

i o. Binoternrairs. PEs3EA (fig. r $1). 
s 

P n z  

C'est la forme la plus ordinaire du iér de I'îIe 
d'Elbe. Assez souvent lcs triangles s, s, éprouvent 
une déformation qui Ies rend convexes. 

9 

1 I .  Progressif. ES3EeA (fig. 182). 
1 

h r0  
Dans le Dauphiné. 

Quatre d quatre. 

- 
L 1 

13. Equivatent. PeDA (fig. 183). 
1 

P t z  a 

Dans les volcans. 
i 3. Trigdsimaà. PE3'EA(ABSB') (cg. 1 84). 

r i  
P n  s .Y 

-1 4. j4dtl;tiJ PES6EEd3EA (fig. 185). 
s 

P g  a s  

Cinq à cinq. 
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Six 2 six. 

17. Goniogène. PE66EE44EE3JEA(AB313')- 
a 1 

P g  A n s r  

Ci-devant quadriquinquaçésimal. 

Sous-variétés dipendantes des acci&ns de lumière. 

Fer oligiste irisk. 11 est peu de substances aussi 
susceptibles que le fer oligiste de ce genre d7agré- 
mcnt, que l'on a désigné par 17dpithbte d'iris&, en 
assimilant les codeurs de ces substances à celles de 
l'arc-en-ciel. La mine de Framont rivalise, sous ce 
rapport, avec celle de l'île d'Elbe. 

* Gris me'tallique, nu moins sous certaines posi- 
tions, ou couleur rouge jointe à un eèlat 
ou moins &y. 

r . Fer oligiste lenticulaire. La variété binaire 
arrondie en forme de lentille. 

2. Laminaire. Se trouve en Norwége et en Suède. 
La surface des lames est assez souvent marqiiée de 
stries qui se croisent. 

3. Lamellz~orrne. 
a. Gris métallique. Dans le département du Puy- 

de-Dôme. 
O. Rouge vif. Fer oxidé rouge lamelliforme : Traité, 

preinikre ddilion, t. IV, p. r 06. 
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12 THAITE 

c. Chatoyant. Translucide , gris métallique ou, 

Sauge vif sous certains aspects. 
4 .  Granulaire. 
5 .  ~ c a i l k L s .  Eirenghnmer , W .  Schuppiger ei - 

senglanz, K. II se divise en petites écailles qui s'at- 

tachent au doigt par le frottement. 

6. Luisant. Fer oxidé rouge luisant : Traité, 
première édition, t. IV, p. I 06. Rotlier eisenrhain , 
W. Schuppiger rotheisenstein, K. Eii masses d'un 
rouge ordinairement sombre, ayant un aspect lui- 

sant ;  onctueuses au toucher, laissant sur Ic doigt 
un enduit gras de leur couleur. Cette variété paraît 

n'être clu7une altération du fer oligiste écailleux dont 
elle est quelquefois entremêlée. 
a. Granulaire. 

o. Compacte. 
c. Pulvérulent. 

7. Cynmoïcle. C'est-A-dire scmblablc A une petite 

fève. Linsenfôrmiger tlioncisenstein , W. 
8. Concrétionné. Fer oxidé hématite rouge : Traité, 

première édition, t. IV, p. I 06. Rother Glaskopf, W. 
Fasriger rotheisenstein , K. C'est à cette variété que 

se rapportent les concrétions appelées hématites 
? m g e s ,  qui out  souvent un tissu fibreux, e t  qui 
se trouvent dans un  grand nombre d'endroits, et  en 
particulier à l'île d'Elbe, où elles formen1 des masses 

trés considéralles. C'est dans les cavités de ces masses 

que l'on trouve des groupes de ces beaux cristaux 

q,ui sont si recliercliés par les arnaleurs. Les concrê - 
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tions n'en rlifférent point par leur nature; leur sur- 

face, qui est naturellement rougeâtre, prend l'aspect 

métallique gris aussitôt qu'elle a r e p  lc poli; en 
sorte que la diffdrence entre cet aspect et la cou- 
leur rouge ne dépend que d'un certain arrangement 

des molécules situées à la surface. 
Si cet arraqemen t est tel, que le tissu qu'il pré- 

sente a la lumière détermine une réflexion réguliére 

des rayons, ou si, comme l'on dit, la surface est 
miroitante, elle offrira le gris métallique. Si, .au 
contraire , la surface est inégale, si tous ses points 

ne sont pas exactement de niveau, elle offrira la 
couleur de la poiissiére, c'est-&dire le rouge obscur. 

C'est i la variété que j'ai dicrite d'abord qu'ap- 
partient ce qu'on appelle sanguine, ou pierre à 
brunir, et dont on se sert pour polir certains corps 

et en particulier les métaux. Cette substance, par 
une suite du poli qu'on lui a fait prendre à elle- 

même, pour la mettre en état de servir, présente d 
sa surface le gris métallique. 

9. Compacte. 
IO. Spdculaire. 

** CouZeur rouge plus  ou moins funcde; surface 

terne. 

I 1. Terreux. Fer oxidé rouge grossier : première' 
édition. La matière de cette variété ne diffère de' 

celle des cristaux qu'elle enveloppe souvent que 
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14 TRAIT& 

par un aspect terreux qui provient encore ici 
de la disposition irrkguliére des grains situès à la 
surface. Le poli y fait succéder l'aspect métalliquz. 
a. Globu1;forme. 
r a. Bacillaire-conjoint. On trouve cette variété 

de Saarbruck , département de la Rleurtlie. On 
a rernarqiié se rencontrait ordinairement 
dans des terrains argileux stratiformes, exposds à 
l'action des feux souterrains pseudo-volcaniques , 
et 1'011 a cru mème que cette action avait déterminé 
3a structure de ces masses, en y occasionnant un  
retrait qui aurait séparé les pièces dont elle est l'as- 
semblage. Mais I'ac tion du feu, pour le peu cp'elle 
eût eu d'in teiisité , aurait dû faire passer le fer ba- 
cillaire à l'état de magnétisme, puisqu'il suffit d'en 
présenter un fragment, pendant une ou deux se- 

condes, à la simple flamme d'une bougie , pour le 
rendre attirable. Si le fer bacillaire a été exposé à 
l'action du fcu, elle a dû etre trés modérée et n'avoir 
d'autre effet que dc htîter la dessication. 

Ce que l'on appelle communément crayon rouge 
des dessinateurs n'est autre cliose qu'un fer oligiste 
terreux mêlé d'argile. C'est le rôthel de W. Il forme 
en certains endroits des amas considéraliles inter- 
posés dans les scllistes. J e  l'ai placé dans ma dis- 
tribution minéralogique des roches, sous le nom de 
fer  oligiste nrgilifère. 

On trouve près de Saint-Calais, dépar tenient de 
i a  Sarthe, de petites masses ovoïdes de fer oligiste 
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terreux, qui ont une vertu polaire beaucoup plus 
sensible que celle même de la plupart des cristaux 
de eette espèce; ce qui est d'autant plus remarquable, 
que ces masses ont passé en partie à l'état de fer 
oxidé brunlltre, et que les autres morceaux de la 
même variété qui sont beaucoup plus purs n'exercent 
pas la plus légère action sur l'aiguille. Tl serait dif- 
bide d'expliquer cette singularité. 

A P P E N D I C E .  

Fer oligiste pseudornorphique. En chaux carlio- 
natee métastatique. Des environs de Dusseldorf en 
Westplialie. 

Relations gdotogiques. 

Le fer oligîste a ,  en gdnéral, dcs manières d'être 
qui lui sont communes avec le fer oaidulé. Il forme 
aussi, dans quelques pays, de grandes masses indé- 
p ldan te s ,  comme dans 1'îIe d'Elbe. C'est dans les 
cavités d'un fer oligiste rouga, dont est composée sa 
masse, que sc trmvent, comme je l'ai dit, ces beaux 
cris tsu~ si recherchés par les naturalistes ; ils sont 
souvent accompagn&s de quarz hyalin cristallisk et  
de [er sulfuré de différentes formes. On le trouve 
de plâme en wuches et  en filons, dans des roches 
primitives. Dans celui de Longbanshytta en Suède, 
le kr oligiste est accompagné de pyroxène vert dit 
s&ite. 
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I G TRAITE 
11 est plus rarc de rencontrer le fer oliçiste dissé- 

miné accidentellement dans l'intérieur des mêmes 
rochcs. 11 a plutôt de ces relations que j'ai appelées 
de rencontre, avec les autres substances groupées à la 
surface des roches dont il s'agit. C'est ainsi qu'au 
Sairit-Gothard, ses cristaux, d'une forme arrondie, 
s'associent au feldspath dit adulaire. La même re- 
lation a lieu dans le  département de l'Isère. Ati 
même endroit, le fer oligiste est quelquefois engagé 
dans l'intérieur d u  qiiarz hyalin. Dans un morceau 
dont j'ignore la localité, le quarz , la chaux carbo- 
nat6e et la baryte sulfatée se réunissent pour accok- 
pagnek le fer oligiste- 

A l'égard des autres substances métalliques qui 
s'associent nu fer oligiste, j'ai déji cité le fer sul- 
furé; j'en ajouterai ici deux autres, le cuivre pyri- 
teux, qui forme un enduit très éclatant sur la siir- 
face du fer oligiste, et le cuivre carbonaté adhérent 
à un quarz dont les cavités sont garnies de très petits 
cristaux de fer olib6ste. 

Le fer oligiste, en cristaux ordinairement lamel- 
liformes, se trouve aussi dans les terrains volcanique9 
de divers endroits, comme au Stromboli, l'une des 
îles Lipari, et spécialement dans le ddpartement du 
Puy-de-DOme , où il est engagk dans une pierre grise 
connue sous le nom de pierre de Volvic, et que 
tous ceux qui ont été sur les lieux reçardcnt comme 
devant son origine au feu. D'après les observations 
des memes naturalistes, les cristaux dont il s'agit 
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DE MINERALOGIE. 17 

ont été produits par la sublimation, à l'aide de la 
chaleur. 

Les environs de Framont, dans les Vosges, four- 
nissent aussi une grande quantité de fer oligiste , dont 
les critaux tendent vers la  forme diun solide com- 
posé de deux pyramides droites réunies base à base. 
Le ;fer y est accompagné de baryte sulfatée, de ièc 
carbonaté et de quarz hyalin. 

Annotations. 

J'ai parlé d'une des mines les plus abondantes, 
parmi celles qui fournissent le fer oligiste. C'est celle 
de l'île d'Elbe, prés de la côte de Toscane, où l'on 
tire cette espèce de fer, surtout des monts Cala- 
mita et Rio. Cette île était connue des anciens sous 
le nom d'llva; Virgile l'a célébrée dans le I oe livre 
de son Enéide, où il la peint comme une île fé- 
conde en veines inépuisables d'acier : 

Insulu inexhamtis Chalyburn generosa metallis. 

Ce mot inexhaustis , iriépuisable , pourrait passer, 
chez un poète, pour une métaphore ; mais il n'était 
pas permis a Pline, qui écrivait comme naturaliste, 
d'avancer, contre toute raison, que cette île offrait 
un fait digne d'admiration, en  ce que le fer y renais- 
sait à mesure qu'on le tirait de la mine. 

Le fer oligiste est une des substances métalliques 
les plus susceptibles de ce genre d'altération qui de- 
v.ient une source d7aSrémens, en faisant naître de 

MINER. T. 1V. 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



r Y TRAITE 
belles couleurs à la surface du corps qui le subit. Rien 

n'est plus agréable que de voir ces rcfle ts s'étendre par 
zones ou par taches sur la surface des cristaux d'un 

certain volume, tels que ceux de l'île d'Elbe, ou 
étinceler sur les groupes qu i ,  comme ceux de Fra- 

monl, sont composés de cristaux lamelliformes que 

l'on prendrait pour a n  assemblage de petites pierres 
gemmes, choisies parmi celles qui brillent des teintes 

les plus vives et les plus flatteuses pour l'œil. Xais 
un phénomène encore plils remarquable, c'est celui 

que présentent des cristaux 1nmel:lliforrnes qui, sous 

eertains aspects, ont l'éclat métallique, et, sous d'au- 
tres aspects, paraissent d'un rouge mordoré, à l'aide 
des rayons qui les ont pdnétr6s. Il y a même des 
cristaux d'un volume très sensible qui réunissent 

les deux effels. On retrouve ici un nouvel exemple 
de la décomposition de la lumihre en deux couleiirs , 
dont chacune est complémentaire de l'autre. Le gris 
métallique du fer est rnêlé, ainsi que je l'ai dit, 
d'une teinte de bleuâtre que l'on peut regarder 

comme la teinte proprement dite du fer, relative- 

ment A l'ordre des couleurs prismatiques ; or le rouge 
tirant au rouge aurore, est la couleur complémen- 
taire du bleu, et telle est celle que donnent les 
reflets de la lumière qui a pénétré le cristal dont il 

s'agit ici; ils offrent le rouge nuancé d'orangd. Ainsi 

les métaux dont le nom seul semble réveiller l'idée 
d'une opacité parfaite, reproduisent un phénomène 
analogue P celui que présente une lame d'air, c'est- 
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DE NlX bILkLOGlE. -' 9 

à-dire d u  fluide qui est pour ainsi dire le corps 

&ansparent par excellence. 
J'ai fait rentrer dans l'espèce d u  fer oligiste plu- 

sieurs variétés que j'avais rapportées 9 celle d u  fer 
oxidé, telles que l'iiématite roui;e, le fer terreux de 
la même couleur, etc. C'est souvent dans les ca- 
vités des masses qui présentent ces variétés que sc 
sont formés les cristaux qui n'en diffèrent que par 
une agrégation régulière des mêmes molécules in- 
.tégrantes, et quclquefois par un  plus grand degré 
d e  pureté. On  trouve même de  ces masses qui  se di- 
visent en  rhomboïde u n  peu aigu, semblable à la  

forme primitive. 
On  ne  sait pas encore positivement en quoi con- 

siste la différence entre la composition chimique du 
fer oligiste et celle d u  fer oxiddé.  On  a essayé de 
la déterminer ; mais ce que l'on a dit; 1 cet égard 
ne me paraît pas encore décisif. E n  attendant de 
nouvelles recherches, on a ,  relativemen1 à ces deux 

substances, delix formes qui ,  étant incompatibles 
dans u n  même système de cristallisation, servent 
à tracer entre elles une ligne très nette de  démar- 

cation. 
On trouve d u  fer oligiste en Rorwége et en  Suède, 

sous la forme de  masses qui ont le tissu s e n s i h n e n t  
lamelleux, et dont l'action sur le barreau aimanté 
est en général plus marquée que celle des cristaux 
de l'ile d'Elbe et de Framont. 

J'observerai à ce sujet que quand on éprouve, 
2.. 
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20 TRAITE: 

A l'aide d'un I~arrean d'une certaine force, le nia- 
gnétisine des cristaux qui se trouvent dans ces deux 

dernières localités, il est bon de présenter successi- 
vement le même point aux deux pôles du barreau; 
car le cristal étant lui-même un aimant, mais qui 

n'a qu'une vertu assez faible, il pourrait arriver 

que dans l'une des deux épreuves le barreau rcstât 
immobile. J'ai déjà dit que cela aurait lieu , si la 
force du barreau se bornait à détruire le magné- 
tisme du cristal (*), sans pouvoir y substituer le 
magnétisme contraire. C'est une suite de la tliéorie 
d'après laquelle un corps A l'état d'aimant ne peut 
agir sur un  autre qu'autant que celui-ci est sorti 
lui-même de son état naturel, et qu'il s'est fait dans 

son intérieur un déplacement, ou plutôt une décom- 

position du fluide magnétique. 
Un examen attentif du gissement des cristaux du 

Mont-d'Or et autres lieux voisins (**), a engagé De- 

larbre à les regarder comme un produit du feu des 
volcans, qui avait volatilisé le fer à la manière des 
sels ammoniacaiix , du soufre, etc. ; et cette opinion 
est aujourd'hui assez généralement r epe .  L'art même 

.est parvenu encore ici à imiter la nature, en pro- 
duisant des sublimations de fer cristallisé, qui avaient 
beaucoup de rapport avec celui des volcans (**). 

r) Voyez cidessus, l'article du fer oxidulé. 
ci) Voyez la description de cette localité, dans un MC- 

moire denelarbre, Journal de Phys., aoQt 1786, p. i i g et suiv. 
y*) ILWI., p. 127 et suiv. 
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Tous ces cristaux volcaniques semblent effective- 

ment porter l'empreinte d'une cause dont. llact;on 

rapide a ,  pour ainsi dire, brusqué leur formation. II 
est souvent très diIlicile de démêler leur véritable 

type à travers les dimensions inégales de leurs faces, 

et, sans un œil exercé, on ne  serait pas tenté de re- 

connaître leurs images dans les figures que nom en 

avons données. 

Les mêmes cristaux ont souvent leur surface mnr- 

quée de linéamens d'une forme contournée, mais 

qui n'empêchent pas que leur surface n'ait u n  poli 

vif, en sorte qu'ils ressemlslent A de petits miroirs 

métalliques; ce qui leur a fait donner le nom de 
fer spéculaire, que l'on a aussi appliqué à d'autres 

variétés de la même espèce. 

Je vais maintenant exposer de quelle uianiére j'ai 

été conduit; h rétablir la précision et la justesse dans 

la détermination des forihes cristallines qui appar- 

tiennent à cette espéce, et dans leur rapprochement 

avec une forme primitive commune. On  s'étonnera 

moins des méprises qui ont retardé, A cet égard, le 
progrès de la science, en considérant qu'elles te- 
naient à des apparences dont on n'est pas tenté (le 
se défier, et qui éloignent l'idée de vérifier, par des 

observations exactes, des faits sur lesquels on s'en 

rapporte naturellement au jugement de  l'mil. 

Les cristaux de fer volcanique s'oErfrent ordiriai- 

rement sous un  aspect qui les a fait prendre poiii 
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des segrriens d'octaèdres réguliers (*) , seml~lables ài. 
ceux que l'on dé~acl~erait en faisant, dans un oc- 
taèdre entier, deux coupes parallèles à deux faces 
opposées, et situées à égale distance du centre. 011 
trouve de ces segnens d'octaèdre parmi les variétés 
du spinelle, de l'afumine sulfatée et du cuivre pyri- 
teux. La conformité d'aspect qu'ont avec ceux-ci les 
cristaux de fer des volcans, a probahlement fait i1- 
lusion à Romé de l'Isle, cet observateur d'ailleurs 
si attentif, en sorte qu'il se sera dispensé de mesurer 
les angles de ces cristaux. J'avais ddja averti, dans 
le Journal des Miries ("*) , que l'incidence des bases 
sur les faces latérales, qui ne devrait être que de 
r 09%8', dans i'bypotLèse de I'octaèdre régulier , 
Gtait d'environ r2zd, e t ,  par  de nonvelles mesures, 
je trouvai A peu prés I 23d,  c'est-à-dire que la diffi- 
rcnce était de 1 3 ~  +. Je  m'étais abstenu en meme 

temps de prononcer sur ja structure des cristaux 
dont il s'agit ,n'ayant encore, à cet égard, que des 
indices qui demandaient A être vérifiés. J7ai reconnu 
depuis que ces cristaux avaient pour forme prirni- 
t i ~ e  un rhomboïde un peu aigu serntlable A celui 
de la fi;;. 170, en SOI le que j'avais coritinué de les 
regarder comme une espèce particulière, que je nom- 

(r) De l'Isle, Cristalloçr., t. I II ,  p. 18s. De Born, CataI., 
t. I I ,  p. 2 6 7  Lnmétlierir, 'I'hEorie de la terre, 2e &tition, 

t. 1, p. 226. 
(") ïS" 3 1  , 1'. 531 
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mais ferpyrocète, c'est-à-dire, qzc i  a le domaine du 
feu pour patrie. 

J'étais alors dans l'idée que les cristaux de fer de 
l'île d'Elbe dérivaient de la forme cubique. Stenon, 
qui les avait décrits le premier, disait qu'ils avaient 
six faces pentagones qui coïncidaient exactement 
avec les faces du cube , et ajoutait que toutes les 
autres faces étaient produites par les angles du  cube, 
tronqués d'une certaine manière ("). Romé de Lisle 
avait adopté cette opinion, qui depuis est devenue 
générale parmi les naturalistes. Je  m'y étais con- 
formé moi-meme dans ce que j'ai écrit sur ce sujet ; 
et en appliquant la tliéorie aux formes secondaires, 
je les &ais fait dériveri du cube, par des lois simples 
de décroissement, qui conduisaient à des angles 
sensiblement conformes à ceux que me donnait l'ob- 
scrvation. 

A l'dgard des cristaux de fer dc Framont, Romé 
de l'Isle les considérait comme des moclificatioiis du 
dodt.caédre à plans triangulaires isocèles, dont efi'ec- 
tivement ils présentent la forme, excepté que leurs 
pyramides sont incomplètes dans leuis sommets, et 
quelquefois aussi dans leurs angles latéraux. N6an- 
moins ce céléhe naturaliste pensait que les variétés 
de cette mine étaien1 en m8me temps des rnodifica. 
tions plus ou moins procliaines du cube (**). J'avais 
fait, de mon côté, des rcclierches pour les ramener 

(Y) Col l~c t .  3cad  , parLie 6tr.i11g., t. IV,  p. 40". 
r*) Crib~t l logr . ,  t .  111, p. 201 
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ii cette dernière forme coasidér&e comme primitive; 
et quoique les lois de d4croissement auxquelles j'é-. 
tais parvenu s'écar~assent de la simplicité des lois 
ordinaires, comme les exposans qui entraient dans 
leurs expressiuns n'excédaient pas le nombre 6 , elles 
me semblaient d'autant plus admissilles , qu'elles 
tendaient à prodnire une forme symétrique, savoir, 

celIe du dodécaèdre à plans triangulaires isocèles. 

Cependant j'avais toujours été frappé d'une espèce 

de singularité que présentait ici la forme cubique , 
qui faisait l n  fonction de rhomboïde, c'est-à-dire 
qu'il fallait concevoir un axe qui passât par deux 

angles solides opposés, lesquels devaient Gtre consi- 
dérés comme les sommets, et les lois de décroisse- 
ment qui agissaient autour de ces sommets étaient 

différentes de celles qui se rapportaient aux angles 
latéraux. Au contraire, dans le fer sulfuré e t  d'autres 

espèces qui ont un cube pour noyau, les décroisse- 

lnens se font d'une manière uniformc sur toutes lce 

parties de ce noyau semblablement si~uées. 
Je fus encore plus surpris d'un résultat auquel 

me conduisait la détermination d'une variété de fer 
de Framont, qui m'avait été communiquée par 

M. Lliemina. C'était celle que j'ai nommée uniter- 
naire, et que représente la fig. r 76. Ne l'ayant con- 
hue jusqu'alo.is que d'aprés une description peu 
exacte de Romé de l'Isle (*), je n'avais point &té B 

(') Ce salant  naturaliste en faisait une modification de 
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portée de faire une observation, qui consistait en ce 
que les bords longitudiiaux des pentagones P , ou 
ceux qui sont contigus aux faces n, étaient exacte- 
ment paralléles entre eux ; or, pour avoir ce paral- 
lélisme, dans l'hypothèse d'un noyau cubique, il 
fallait supposer un décroissement par vingt rangées 
sur les angles inférieurs de ce noyau. 

Piqué, en quelque sorte, de voir une loi aussi 
extraordinaire s'introduire dans une théorie qui 
jusqu'alors avait donné des résultats beaucoup plus 
simples, et réfléchissant de nouveau sur cette es- 
pèce de prérogative peu naturelle que semblait ac- 
corder ici la cristallisation aux deux angles solides 
qui représentaient les sommets, je portai mes soup- 
cons sur la forme cubique elle-même, et, à l'aide du 
goniomètre, je mesurai, pour la première fois, sur 
les cristaux de l'île d'Elbe, l'incidence mutuelle des 
faces primitives, au lieu que jusqu'alors je m'étais 
borné à mesurer celle des faces produites par les 
décroissemens, soit entre elles, soit avec les faces 
primitives; et je trouvai que la forme que j'avai~ re- 

gardée comme un cube, était un véritable rhom- 
boide , qui ne différait pas sensiblement de celui que 
j'avais déterminé par rapport au fer des volcans, 
ce qui indiquait la réunion de l'une et l'autre sub- 
stance dans une même espèce. Dès lors ces lois de 

celle o ù ,  selon lui, l'incidence des faces n ,  n' était de i 35* 
au lieu de izod 5.2'. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



décroissemens qui m'avaient paru singulières dans 
les cristaux de Framont, firent place à des lois trés 
simples, et tout rentra pour ainsi dire dans l'ordre. 

A l'égard des variétés du fer de l'île d'Elbe, je ne 
trouvai aucun changement à faire aux anciennes 
lois, qui n'excédaient pas trois rangées, parce que 
les incidences secondaires que j'avais déterminées, 
dans l'hypothèse du  cube, ne différaient gui-re que 
d'un demi-degré de celles qui résultent de la forme 
rliomboïdal, quoique la dXérence entre les angles 
primitifs fût de trois degrés. C'est ici l'un de ces 
cas que j'ai rencontrés quelquefois dans le cours de  
mes recliercbes , où une quantité trés sensible en 
elle-même s'atténue pour ainsi dire en passant dans 
certains résultats qui en dépendent (*). 

J'ai vdrifié un grand nombre de fois les observa- 
tions dont je viens de parler, et j'ai même trouvé 
des masses lamelleuses de fer qui, à l'aide de la di- 
vision mécanique, donnaient, ainsi que les cristaux 
réguliers, un rhomboïde et non pas un cube. 

&si, il a fallu des considérations théoriques pour 
m'arracher une observation si simple, si facile à faire, 
et celle par laquelle j'aurais dû commencer. Au reste, 

(') Par exemple, l'angle -4' (fis. 1 T I ) ,  c p i  était de 1 i y d  sr, 

dans I'hypotliése d u  cube, est clc i iG"3a' dans celle du 
rlioiriboidc; l'incidence de n. sur  P (fig. 176 ) ,  qui, dans ln 
prerni81-e hypotliésce, était de i54"5', est de 35Gd 13' &ns 

la secoride. 
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je puis dire que c'est la $eule fois que j'aie été en- 

traîné par le préjugé de l'œil, et qu'A l'égard de 

toutes les autres substances, j'ai toujours mesuré 

les angles primitifs avec tout le soin dont j'étais 

capable. 

Au fond, la correction d'environ trois degrés qui 
se présentait ici A faire, rie mériterait guéïe de fixer 
l'attention, si elle n'avait pas une influence remar- 
quable sur la classification des mines de fer; car elle 

rend incompatibles dans une même espèce le fer oxi- 
dulé, qui a pour forme primitive l'octaèdre régulier, 

et le fer oligiyte, qiii a pour noyau un rhomhoide un 
peu aigu. On voit qu'une plus grande quantité d'oxi- 
géne imprime à la molécule un caractbre tout, par- 
ticulier, en la faisant passer à und nouvelle forme , 
qui n'rt rien de commun avec la  première, d'où il 
paraît résulter qu'il y a ici deux points de saturation 

très distincts, que la Chimie déterminera sans doute, 

lor~~u'el le  portera dans l'analyse des mines de fer 
l'exactitude que comporte la perfection à laquelle 
Getle science est aujourd'hiii parvenue. 

Le fer oligiste, à raison de soh homogénéité, qiii 
tie laisse presque autre chose à faire, pout le tendre 
ductile, que de le dépouiller de son oxigène, est par 

là susceptible d ' h e  traité avec succès par la méthodc 

qu'on appelle à la catalane. Ainsi, au lieu de deux 
opérations qui se succèdent dans le traitement des 
mines d'alluvion, l'une par le fourneau dc fonte, 
l'autre par celui d'afinage , on se Loriie a une eeiile, 
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qui consiste à mêler le fer avec du charbon, e t  lui 
hire subir une fusion pâteuse. Ce procédé réunit A 
I'avantage d'etre plus simple et plus expéditif, celui 
d'apporter une grande économie dans l'emploi du. 
combustible. 

FER ARSENICAL. 

( Gemeirmr arsenikkies,  W .  Vulgairement pyrite arsenicale 
et misspiCEel. ) 

Caractères spèciJiques. 

Caract. gèornktr. Forme primitive : prisme droit 
rhomboïdal (hg. I 88, pl. 105) , dans lequel l'inci- 
dence de M sur M est de 1 I ~d 18', et le côté de 
la base est à peu près égal à la hauteur G ou H (*). 

Molécule intégrante : idem. 
Cassure. Granulaire, à grainfin, et peu brillante. 
Camct. phys. Pesant. spécif., 6,5223. 
Duretk. Etincelant par le choc du briquet, en 

exhalant une odeur d'ail très sensible. 
Couleur. Le blanc tirant sur celui de l'étain. 
Caract. chim. Présenté à la simple flamme d'une 

(*) Le rapport que j'ai adopté est celui de / 2 2  à /E. 
La moitib. de la grande diagonale de la base est à la hau- 

teur G :: /z : vz, et elle mt à la moitié de la pctitc 

diagonale :: i z  ; v7. 
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hougie il donne une Limée Epaisse accompagilée 
d'une forte odeur d'ail. 

Aiialyscdufcr arsenical dc Frcyberg, l~arClievreul : 

................ Fer 34,938 
Arsenic.. ........... 43'4 I 8 
Soufre.. ............ 20,132 

'Du même, par Stromeyer 

Fer.. ............... 36,od 

Arsenic. ............ 42,8S 
Soufre. ............. zi,o8 

IO0,OO. 
Du méme , par Tlioirisoii : 

Arsenic. ............ 48, 1 

Fer ................ 367 4 
Soufre. ............. 15,4 
Perte. .............. O, I 

Di1 même, pas Lampadius ( Karsten , RIiii. tab., 
P. 7 5 ) :  

Fer.. ............... 58,g 
............ Arsenic. 4 2 , r  

101,o. 

Curact. distinct. 1". Entre le ièr arsenical et le 
cobalt arsenical. I,e premier donne ordinairement 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



30 TKAITE. 

des étincelles par le choc du briquet, ce que ne fait 
pas l'autre. Sa couleur est d'un blanc moins décidé, 
qui tourne assez souvent au jaunâtre; lorsque la blan- 
cheur du cobalt est altérée, c'est par une nuance de 
rougeatrc qui paraît surtout dans la cassure. Les formes 
cristallines du cobalt arsenical dérivent du cube ou 
.de l'octaèdre, et celles du fer arsenical d'un prisme 
.droit rhomboïdal. Le premier, mis dans l'acide ni- 
trique à froid, y fait aussi~6t effervescence; cet eKet 
n'a lieu pour l'autre qu'au bout de quelques instans. 
2'. Entre le même et le cobalt gris. Celui-ci a le 
tissu très sensiblement lamelleux; il s'égrène plutôt 
que d'étinceler comme l'autre soils le briquct. Ses 
formes sont originaires du cube, et celles du fer 
arsenical d'un prisme droit rhomboïdal. 3". Entre 
le même et le Ter sulCur&. Celui-ci ne donne p i n t  
d'odeur d'ail comme l'aiitre par le choc du briquet. 
Sa couleur est le jaune de bronze, et celle du fer 
arsenical imite prcsqile le blanc de l'argent. Même 
distinction relativement aux formes, que pour le 
cobalt arsenical. 4". Entre le même et l'argent anti- 
monial. Celui-ci n'étincelle pas comme l'autre sous 
le briquet. Au chalumeau, il finit par donner un 

bouton blanc métallique très ducde;  le fer. arse- 
nical, dans le même cas, ne donne globule 
noirâtre et cassant. 
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DE MINÉRALOGIE. 

Y A R I ~ T E S .  
FORXES D ~ T E R M I N A B L E S .  

Quantités composantes des s i p e s  repckse~ztatilfs. 

J 
l r  2 4  

BIPUEEE'G'. 
M P g l z  r n 

Combinaisons deux ti 

Fer arsenical primitif. RIP 
1 

Ihitnire. ME (fig. 189). 
M L  

4 

DitCtraèdre. R I E  (fig. 190). 
M r 

deux. 

(fig. 188) 

Les faces r ,  r sont ordiilairement striées pnral- 

lélement Y 1'arêt.e qui Ics réunit.  

Trois 6 trois. 

Quatre à quatre. 

1 - 
a 

4. Bquiualent. RI'G113E ( f i ; ; .  I 93). 
M n  5 1  

F o r m e s  irtdétermimbles. 

Fer arsenical bacilluire. 
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Aciculaire. 
Massif. 

A P P E N D I C E .  

Fer arsenical argentifère. Weisserz , W. Edler 

arsenikkies, K. La quantité d'argent varie de I A 
I O  pour roo. On exploite ce mindral comme mine 

d'argent; il ressemble au fer arsenical ordinaire, 
mais il est moins blanc et prend plus facilement une 
teinte de jaunâtre par l'exposition à l'air. A Brauns- 

dorf en Saxe, il est sous la forme de grains engagés 

dans le quarz ; quelquefois l'antimoine sulfuré ca- 

pillaire l'accompagne. 

Le fer arsenical a cela de commun avec les deus 
espèces pincipales de mines de fer que j'ai décrites 

précédemment, qu'il se trouve aussi quelquefois en 
masses assez considérables pour qu'on l'ait mis au  
rang des roclies proprement dites. Dans ce cas, i l  

est subordonné au mica schistoïde (Tondi). Mais 

en général, il est beaucoup plus rare que ces deux 
mines, et dans une multitude d'endroits on ne le 
trouve qu'en petite quantité ; de plus, ses maniéres 

d'être sont resserrées dans des limites plus étroites. 
On ne l'a encore observé que dans les terrains pri- 

mitifs. 
Il entre accidentellement dans la composition 

de plusieurs roches, entre autres du granite, dans 
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la province de Massachuset; d u  talc lamellaire, en  
Angleterre. 

O n  le trouve encore associé l la formation acci- 

dentelle de  divers filons occupés par des métaux plus 
abondans , ou qui sont un objet direct d'exploita- 
tion; c'est ainsi qu'il accompape l'étain oxidé, à 
Schlackenwald en Boliime ; l e  cuivre oxidulé, e n  

Angleterre; le plomb sulfuré et le cuivre pyriteux 
mêlé de fer sulfuré, près de Freyberg. 

Sa variété aciculaire se trouve à Temeswar dans 
le Bannat, sur  mie ctiaux carbona~ée qui passe B 
la variété nacrée. En France, à Saint-Leonhard 
( Haute-Vienne), il est engagé dans le même quara 
que celui qui renferme le schéelin ferruginé. En 
Sibérie, il accompagne l'émeraude. Ailleurs il est 
associé, tantôt au zinc sulfuré, tantôt au fer sul- 
fure, dont il recouvre les cristaux comme par in- 
cruslation. 

Annotations. 

Suivant l'opinion des anciens minéralogistes, e t  

en particulier de Monnet, la substance dont il s'agit 
ici, réduite à l'état de  pureté, n'était que la corn- 

binaison simple du fer avec l'arsenic, telle qu'on la 
produirait, disait-il, en unissant ces deux substances 
par la voie d u  feu. Bergmann a supposé de même 
que le vrai mispickel n'était composé que d'arsenic 
et de fer. 31. Thomson a dit aussi (Syst. de Ch. , 
tome VII, p. 507) que l'on combinait le fer et I'ar- 
scliic par la fusion; que cet alliage était blanc, cas- 

I ) ~ M E R .  T. IV. 3 
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34 TRAITE 

sanl, et susceptible de cristalliser; qu'on le trouvait 
tout fait clans la nature, et qu'il était connu sous le 

nom de mispickel. 
Cependant de Born regardait cette mine comme 

une combinaison d'arscnic, de fer ct de soufre. 

Cronstedt , Wallérius et Bergmann n'admettaient 
la présence de ce dernier principe quo dans cer- 

taines variélés, dont ils avaient fait une espèce à 
parL, di51ingiiée du inispickel. Dans la premiére 

édition de ce Traité, j'avais placé ces variétés par 
appendice à la suite du fer arsenical commun, sous 

le nom de fer arsenicalpyriteux. J'étais plutôt porté 
à croire qu'elles n'&aient autre chose que le mis- 

pickel lui- même, modifié par la présence d'une 

quantité plus ou moins considérable de soufre, duc 
probablement à un mélange de fer sulfuré. Les ex- 
périences de RI .  Vauquelin venaient à l'appui de 

. . 
mon opinion. Dans la pyrite arsenicale d'Enghien, 

analysée par ce savant, l'arsenic ne formait que 
& à peu prés de la masse; et dans celle de la Fa- 
renqiie , il en faisait près des +. 

J'avais examiné les échantillons d'où provenaient 
les morccaux soumis à l'analyse. Leur surface offrait 

la coi~lcur jaune du fer sulfuré, c t  l'on y voyait, à 
quelques endroits, de petits cubes de cette dernière 
substance, tandis que l'intérieur avait une couleur 
d'un blanc légérerneri t jaunâtre, qui se rapprochait 

Leaucoiip plus de celle du fer arsoriical. 
Il me paraissait donc qu'il y avait entre le fer 
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DE MIPJLRALOGIE. 3 5 

sulfuré pur et le fer arsenical pur ,  une série de 
nuances qui dépendait de la variation des quantités 

de soufre et d'arsenic; en sorte que les intermédiaires 
devaient 6tre rapportés, comme simples mélanges , 
à l'un ou l'autre des extrêmes, suivant que le soufre 
ou l'arsenic y dominait. 

Biais M. Chevreul, qui a publié les résultats de 
plusieurs analyses qu'il a faites sur diverses variétks 

de mispickel, et en particulier sur les cristaux de 
Freyberg qui paraissent très purs, est persuadé que 
cette suhtance métallique résulte de l'union du fer 
sulfurb. au minimum et de l'arsenic. 

Suivant M. Berzélius , qui adopte les mémes ré- 
sultats, elle serait une combinaison d'un arseiiiure 

de fer au maximum, avec du sulfure de fer au maxi- 
mum. J e  ne prétends pas décider entre ces diversrs 
manières de considérer la compositioii du mispickcl , 
et celle qui consisterait à supposer que ce fû t  une 
combinaison triple, dans laquelle les trois principes 

se seraient unis directement, ce qui , au premier 
apercu , semble plus naturel. 

D'une autre part, BI. Thomson cite une analyse 
du mispickel faite par lui-même, ct qui  a clonné, 
arsenic 48, r , fer 3G74 ,  soufre 15,4 ; ce qui  nc s'ac- 

corde pas avec ce qu'il avait dit du mispickel, en 
supposaiit n'était autre chose qu'une combi- 
naison de fer et d'arsenic, à moins qu'il ne regarde 
le soufre comme accideritel. 

Si des reclierches ultérieures coiifirmeii t les rCsul- 

3 . .  
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tats que je viens d'exposer, il faudra faire dans le 
nom de cette espèce un  changement qui indique 

l'uriiorr d u  soufre avec les deux autres principes ; 
mais l'espèce restera toujours à la place que lui  as- 
signe la Cristallographie jointe aux autres caractères. 

Henckel dit que, dans la Saxe, c'est par la dé- 
composition du mispickel que l'on obtient l'arsenic 
blanc d u  commerce, ce qui n'a lieu qu'accidentel-. 
lement et par suite d u  traitement direct des mines 

d'étain auxquelles le rnispickel est associé, l'appareil 
étant disposé de  manière que l'arsenic qui se dégage 
pendant cette opération puisse être ensuite recueilli. 

Dans le fer arsenical comme dans le nickel arse- 

nical, la  vertu magnètiquc est anéantie par la pré- 
sence de l'arsenic, e t  peut-être aussi par celle d u  

soufre. On sait que le fer ordinaire ne  se convertit 
en aimant que parce que la résistance qu'il oppose 
au mouvement des deux fluides magnétiques dans 

ses pores, n'est pas assez g a n d e  pour lcs empCcher 
de se dégager l'un de l'autre , et de  se porter vers les 

deux extrémités du morceau de fer soumis à l'expé- 
rience. C'est cette résistance que M. Coulomb a noin- 

mée force coercitive, e t  qdil compare a u  frotte- 
ment. Or, il paraît que les molécules de  l'arsenic , 
en s'introduisant entre celles du fer ou du nickel, 

augmentent tellement la force coercitive, que les 
deux fluides deviennent incapables de la vaincre. 

Cet accroissement de force coercitive que l'arse- 

nic produit dans le fer, paraît Jdpendre de  ce qu'il 
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le rend aigre et  cassant, en diminuant le jeu de ses 

molécules. Pour que le fer passe à l'état de magné- 
tisme, il faut que les deux fluides qui  composent le 

fluide magnétique puissent se mouvoir avec ilne cer- 

taine liberté dans les pores de ce métal. On sait 
que les molécules de  tous les corps font continuel- 
lement des oscillations imperceptibles occasionnées 
par les variations de la température: qui n'est 

jamais dans un  état de stabilité parfaite; or ces os- 

cillations favorisent le mouvement des fluides ma- 
gnétiques, dont les molécules profitent pour ainsi 
dire des petits écartcmens qui ont  Jieu par une suite 
des mêmes oscillations, pour se glisser entre les mo- 
lécules ferru$neuses, et  se distribuer suivant les lois 
du magnétisme. Mais les oscillations se font avec 
d'alitant plus de facilité que le fer est plus ductile 
et moins cassant, parce qu'il résiste d'autant moins 
A la force qui tend à produire de petits écartemens 

entre ses iizoldcules; c'est pour cela que le fer doux 
rejoit si facilement le magnétisme, et  le perd avec 
la r n h e  facilité. Dans l'acier, la présence du char- 
bon interposé entre les molécules ferrugineuses en 
diminue le jeu, ou, ce qui revient au même, rend 
le iér plus cassant ; aussi l'acier résiste-t-il beaucoup 
plus que le fer doux à la communication d u  ma- 
gnétisme ; mais dès qu'une fois il a acquis la vertu 
magnétique, il la conserve très long-temps. L'arse- 
nic rend le fer plus cassant encore que ne fait le 
charbon, et ,  par une suite nécessaire, il diminile 
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tellement le jeu des molécules du fer, qu'elles op- 
posent au mouvement des molécules magnétiques 
un obstacle que celles-ci n'ont pas la force de sur- 
monter. 

CINQUIEME ESPECE. 

(Eisenkies, W .  Vulgairementpyrite martiale oujêrrugiaeuse.) 

Caractères spdcifiques. 

Caractére gdornétr. Forme primitive : le cube 
(fig. 194, PI. 106). 
Camct. auxil. Couleur d'un jaune de bronze. On 

apergoit assez souvent des joints sensibles parallèles 
aux faces de ce solide. Quelques cris taux présentent 
cependant des indices d'une structure relative à l'oc- 
taèdre régulier, et d'autres semblent réunir les in- 
dices de l'une et  l'autre structiire. 
Cassure. Raboteuse et peu éclatante. On trouve 

cependarit des morceaux dont la cassure est con- 
choïde , tiEs lisse e t  d'im éclat Lrés vif;  nais ils 
sont rares. 

Voyez 1'ol)seruation placée en tête de la descrip- 
tion des variétés, où je propose une hypothise pour 
tout concilier, en ramenant la structure des diffé- 
rens cristaux de cette espéce a un assortiment de 
tétraèdres réguliers, qui seraient les molécules in- 
tégrantes. 
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Caract. phys. Pesant. spécif. , 4,1 006 ... 4,7491. 
Dureté. Presque toujours étincelanl par le choc 

du hriqiiet,. 
Odeur. Sulfureuse , jointe à l'étincelle. 
Couleur de la surface. Le jaune de bronze. 
Couleur de. la poussière. Le vert-iloiriÎtre. 
Caract. chim. Exposé A ld flamme d'une bou- 

gie, il exhale une odeur siilfureuse et devient roux 

et attiralie à l'aiment. 
Sa poussière, jetée sur un  charbon allumé e t  place 

dans l'obscurité , produit une multitude de points 
lumitieiix dus B la combustion du soufre. 

Analyse du fer sulfuré dodécaédre, par flattcliett 
(Trnnsact. philos., 1804; Jourilal de Phys., t. LX1 , 
p. 463) : 

............. Soufre. 52,r 5 
............... Fer , .  4 ~ ~ 8 5  

Du fer sulfuré triglyphe, par le m i h e  Cibid.) : 

Soufre.. ............ 52,5 
Fer ................. 47,s 

I O 0 , O .  

Du fer sulfuré radié, par le même (ibid.) : 

Soufre .............. 53,6 
Fer.. ............... 46,4 
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Analyse du fer sulfuré cristallisé , par Berzelius 
(Nouveaii Système dé Rh., p. 263) : 

.............. Soufre 54926 

Fer.. ............... 45,74 

Caract. distinct. io. Entre Ie fer sulfuré et l'or 
natif d'un jaune pâle. Celui-ci est malléable, et 1c 
fer sulfuré cassant. Les parcelles qu'on détachc de 
l'or avec une lime ordinaire restent de la même cou- 
leur, au lieu que celles du fer sulfuré deviennent 
noirâtres. L'or se fond au chalumeau , sans perdre 
sa couleur et sans répandre d'odeur sulfureuse, 
conune Ie fer sulfuré. 2". Entre le m h e  et le cuivre 
pyriteux. Le premier est beaucoup plus dinicile A 
attaquer avcc la lime. Il étincelle presque toujours 
par le choc du briquet, et rarement le cuivre py- 
riteux. Ses formes cristallines ne sont jamais le té- 
traèdre, soit complet, soit épointé ou émarginé. 
3". Entre le même et le fer arsenical. Celui-ci, 
chauffé au chalumeau, répand une odeur d'ail, e t  

le premier une odeur sulfureuse. 

Formes détermina bles. 

Observation. Si l'on suppose un  octaèdre régu- 
lier ah (hg. 195, pl. 106) , composé d'une multi- 
tude de petits tétraèdres réunis par leurs bords, 
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ainsi que je l'ai expliqué à l'article de la chaux aila- 
tée, il est facile de voir qu'un plan parallèle à l'un 
des carrés aghr, gmrs , etc., passera entre les bords 
de jonction d'une suite de tétraèdres; et comme il 
y a six carrés dont les positions sont analogues à 
celles des précédens , on conjoit que si, par quelque 
circonstance particuli4re , la division mécanique 
n'avait lieu que dans le sens qui vient d'être indiqué, 
on pourrait sous-diviser l'octaèdre en cubes, qui se- 
raient des assemblages de petits tétraèdres. D'une 
autre part, si l'on suppose que la division méca- 
nique ne puisse avoir lieu, au contraire, que parallé- 
lement aux faces des pc tits tétraèdres composans , 
ce qui paraît être le cas ordinaire, il en résultera 
des rhomboïdes composés chacun de deux molé- 
cules tétraédres, et d'un octaudre, à la place duquel 
on pourra concevoir un vacuole, comme je l'ai de 
même expliqué en priant de la structure de la 
chaux fluatée. Enfin, si l'on imagine que les deux 
divisions aient lieu à la fois , on pourra extraire, à 
volonté, de l'octaèdre des cubes et des rhomboïdes. 

Or il est clair que l'assortiment des petits tétraèdres, 
au lieu de former un octaèdre, ainsi que je vieris de 
le supposer, peut tout aussi bien former un cube qui 
sera susceptible des mêmes modes de division. J e  
conclus de là qu'il serait pssible que les molécules 
de la pyrite fussent des tétraèdres réguliers, et que, 
par l'effet de certaines circonstances, les ioints qui 
se prêteraient à la division mécanique fussent tantôt 
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ceux qui passent entreles bords des tétraèdres, tantôt 
ceuxqui passent entre leurs faces, et tantôt les uns 
et  les autres à la fois. Dans le premier cas, la molé- 
cule soustractive serait le cube, et l'on devrait Iiatu- 
rellement considérer aussi ce solide colhme la forme 
primitive. Dans le second cas, on aurait le rhom- 
boïde pour la tnolécule soustractive , et i l  convieh- 
drait d'admettre l'octaèdre pour forme primitive. 
Dans le troisième cas , on opter en faycitr 
du cube, raison de la simplicité de sa forme. 

Quantitds composantes dees signes représentatiJS. 

CornOinuiso~s une Ù une- 

I .  Fer sulfuré primitif. MP (fi;;. 194, 106). 
M P 

9 

(') J'ai préféré, dans certains cas, le signe du décroisse- 
ment interniédiairc, A cause de son analogie avec les signes 
qui se rapportent aux facettes f et s, lesquelles se coruhineni 
avec o daris une m&e varikte. 
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a. En par:dldlépipède rectangle, dont les dimen- 
sions peuvent avoir entre elles diffirens rapports.. 

1 

2 .  Octaèdre. A (fig. 196). 
d 

Plusieurs cristaux paraissent divisibles parallèle- 
ment aux faces de ce solide. 
a. Cunéiforme. 

1 

3 .  Trapézo2al. A (fig. 197). 
O 

Voyez le Traité de Cristallographie, t. I I ,  p. 8. 
Se trouve dans le talc stéatite de Corse, qui con- 
tient de petits octaèdres de fer oxidulé. 

s 

4 .  Dodécaèdre. BCG"G (fig. 198). 
II 

e"0' e 

En dodécaèdre à faces pentagonales symétriques, 
égales et semblables. Traité de Cr i s t a l l~ga~h ie ,  t. II, 
p. 23. Angles plans de chaque pentagone tel que 
xyz : l'angle opposé à l'arêtey est de I z i d  35' I 7"; 
chacun des au@s E ,  z est de 1 0 6 d  36' 2" 30"'; cha- 
cun des angles adjacens à la base y est de r ozJ 36' ~g" ,  
a. Alongé entre deux de ses faces opposées. 
6. En cristaux croisés deux à deux, de manière 

que les angles solides de l'un forment des saillies 
au-dessus des faces de l'autre. 

Cette variété a été désignée par Romé de l'Isle et 
par Werner comme &tant le dodécaèdre à p?nns 

pentagones regdiers; mais il s'en faut de beaucoup 
que ces deux dodéeaédres soient semblables. 

Dans celui de la Géométrie , ou le régulier, les 
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pentagones ont tous leurs angles égaux , c'cst-A- 
dire de I o S ~ .  On peut voir, par les mesures in7 
diquées ci-dessus, combien les angles plans du dodé- 
caédre de la nature diffèrent entre eux (*]. De plus, 
l'incidence de deux quelconques des pentagones voi- 
sins sur le dodécaèdre de la Géométrie, est de 
I I 6 d  33' 32", ce cpi fait une différence de pliis de 
 IO^ avec l'incidence de e sur e .  

J'ai fait voir dans le Traité de Cristallographie, 
t. II, p. 23, que l'existence du dodécaèdre régulier 
n'était m&me compatible avec aucune loi de décrois- 
sement relative A un noyau cubique (**). La raison 
en est que le rapport de la quantité de rangées 
soustraites dans le sens de la largeur avec la hauteur 
de chaque lame, doit toujours pouvoir 6tre repré- 
senté par des nombres rationnels ; ce qui a lieu ef- 
fectivement dans le dodécaèdre du fcr sulfuré, oh 
ce rapport est celui de 2 à 1. Mais on démontre 
que le rapport qui concerne le dodécaèdre régulier 

(i) A l'égard du rapport entre les côtés, si l'on suppose 
que la forme du dodécaèdre (fig. 198) ait toute la perfec- 
tion dont elle est susceptible, la base y de chaque pciita- 
gone sera à chacun des quatre autres côtés dans un rapport 
un peu plus fort que celui de 4 à 3. 

(Y*) Ce que je dis ici de I'impossibilité du dodécaèdre 
régulier, considéré comme originaire du cube, peut être 
démontré çénéralcment pour un noyau d'une forme quel- 
conque. 
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Y est exprime en nombres irrationnels, c'est-à-dire 

¶u7J représente une chose impossille (*). 
On a cru voir dans le cristal de fer sulfuré dont 

il s'agit ici, le dodécaèdre de la Géométrie, parce 
rqu'on est porté A supposer aux cristaux les formes 

qui paraissent les plus simples et les plus parfaites, 
lorsqu'on ne considère dans le polyèdre que son as- 

pect e t  comme le fantôme d'un corps physique. Mais 
le défaut de symétrie qui existe ii l'extérieur, dans 
le cristal, cache un caractère de simplicité qui con- 
siste en ce que la molécule étant le cube, dont la fi- 
gure est la plus parfaite de toutes, la loi des dé- 
croissemens est en même temps celle qui donne le 
dodécaèdre à l'aide du moindre nombre possible de 
rangées soustraites; et ainsi il est vrai de dire que 
c'est lii le dodécaèdre régulier de la Minéralogie. 

Ce même solide m'a paru propre à gtre cité 
comme exemple de la méthode qui sert à construire 

des cristaux artificiels. On exécutera d'abord un cube, 
que je suppose représenté par la figure 2 18,  pl. 108; 
on tracera sur les faces de ce cube des lignes rnn , 
m'n', mVn", qui les divisent en deux, suivant trois 
directions perpendiculaires entre elles. Sur chacune 
de ces lignes, telle que mn, on prendra, de part 

et d'autre, une portion mo ou nr égale à de la 
ligne entière. 0 4  fera ensuite passer par cette même 

ligne deux plans coupans qui doivent Ctre tangens, 

(*) Voyez le Traité de Cristallographie, t .  II,  p. 25. 
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l'un au point o', l'autre au point correspondant sur 
l a  face opposée; deux nouveaux plans menés par 
m"n" seront tangens, l'un au point r ct l'autre aii 
point correspondant sur la face opposée, etc. 011 
aura ainsi douze plans eoupans, en nombre égal à 
celui des aretes qu'ils intercepteront; ce qui don- 
nera le dodécaèdre cherché. - 

Si l'on voulait avoir le dodécaédre régulier de la 
Géométrie, on tracerait d'abord un pentagone régu- 
lier ABCDF (fis. 320), dans lequel on'mènerait une 
diagonale El7. On s'arrangerait ensuite pour exécuter 
le cube générateur (fig. 2 1 9 ) ~  de manière que la 
moitié du cOté de ce cube, ou cm moitié de mn,  
fût égale à la ligne BF (fig. 220). On prendrait en- 
suite sur cm ou sur cn (fig. z T g), la portion om ou 
rn égale à la différence entre CD et BF (fig. 220) ; 
et en coupant le cube d'une manière analogue h 
celle qui a été indiquée pour le dodécakdre du fer 
sulfuré, on parviendrait à obtenir celui de la Géo- 
métrie. 

a. Fer sulfuré triglyphe (fiç. 199). En cube, dont 
les faces sont striées dans trois sens perpendiculaires 
17u11 à l'autre. De l'Isle, t. T U ,  p. 2 16; var. I I .  

L'assortiment des stries, sur les cristaux de cette 
variété, a quelque chose qui surprend au premier 
coup d'œil, et semble faire naître une dificulté, 
par rapport au mécanisme de la structure du cris- 
tal cubique. Stenon, qui I'a observé le premier, 
pensait que le fluide oii s'était formée la pyrite mai l  
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trois mouvemens diff'ireris, l'un vertical et les deux 
autres horizontaux et perpendiculaires entre eux (*) ; 
explication que sa seule obscurité rend inadmissible. 

Rlairan , dans son Traité sur la glace, oii il décrit 
les pyrites cubiques striées (**) , considère chacune 
d'elles comme composée de six pyramides quadran- 
gulaires, qui ont pour bases les six faces du cube, et 
dont les sommets sc confondent avec le centre du 
même cube. Il pense que chacune de ces pyramides 
est formée de fibres ou d'aiguilles, dont les direc- 
tions sont perpendiculaires à celles des aiguilles de 
la pyramide voisine, d'où il arrive, selon lui, que 
les bases des pyramides ont des stries alignées siii- 
vant les mèmes directions, et q u i  ne sont autre 
chose que les saillies des aiguilles ex t rhes .  Cette 
structure ne s'accorde pas avec l'observation. Le 
tissu de la pyrite , lorsqu'on la brise, ne parait point 
fibreux, msis:plutôt composé de lames parallèles aux 
faces du cube. 

Cne oliseroation simple et nette m'a offert le dé- 
nouernerit de la difficulté. Elle consiste en ce que les 
arêtes y, E ,  k (fig. 198) , formées par les bases com- 
munes des pentagones d u  dadécaédre, ont des di- 
rections respectivement perpendiculaires, comme 
les stries de la ryrite cubique. Cela posé, le cube 

(+) De ..solido intra s o l d u n ~  contento. Collect. acad., t ra- 

duct. franc., p r t i e  ktrarig., t. IV,  p. 402 et 403. 

('*) Page 56 et suir. 
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strié paraît n'être autre chose que le résultat d'une 
cristallisation précipitée, qui eût produit le dodé- 
caèdre à plans pentagones, si elle eût été secondée 
par des circonstaiices convenables. Ce qui achéve de 
le prouver, c'est que parmi les stries de la pyrite 
cubique, celles qui occupent le milieu se relèvent 
assez souvent en forme de coin ou de sommet diédre, 
de manière que l'intention de la crista!lisation , si 
j'ose ainsi parler, est beaucoup plus sensible en cet 
endroit. D'autres fois, les faces du cube subissent des 
arrondissemens très marqués, qui annoncent, dans 
la cristallisation, une marche précipitée, mais tou- 
jours dirigée vers le même but. Ainsi, lorsqu'au lieu 
de se borner à l'observation des extrêmes, on par- 
court la série des intermédiaires, on aper~oit  le 
lien qui unit ces extrêmes entre eux, et partout on 
retrouve la tendance vers le dodécaèdre, laquelle 
procède, comme par degés,  depuis le cube, dont 
les faces ont leurs stries sensiblement de niveau, 
jusqu'au terme où le dodécaèdre a ses plans lisses, 
bien prononcés et situés sous leurs véritables incli- 
naisons. 

Deux à &uz. 

5. C'ubo-octaèdre. MPA (fig. zoo). 
M P d  

a. Les facettes d sont écartées entre elles, comme 
sur la figure. 

b.  Les fa~ettes d se touchent par leurs angles. 
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c. Les facettes d s'entrecoupent. 
d. La sous-variété a alongk parallèlement à la 

h c e  P et .à son opposée. 

6. Cubo-dodkcaèdir. B~G''GAIP (fig. zo i l .  
e" e' e M B 

Quelquefois les faces s sont très étroites, et les 
faces M, P dominantes, e n  sorte que le cristal se 
présente sous l'aspect d'un cube émar;Gné. Souvent 
aussi les faces M,  R I ,  P sont striées dans trois sens 
perpendiculaires l'un à l'autre, comme dans la va- 
riété triglyphe. 

3 

7.  Triacontaèdre. ( A ~ B ~ G ~ ) ( ~ ~ c ) ~ A G ' c ~ ) M P  
J*' f f M P  

(fig. aoa). Voyez le Traité de Cristall., t. II ,  p. 45. 
Six rliombes M, P, etc., parallèles aux faces du  

noyau, et 24 trapézoïdesf, 57,  etc., disposés trois 
2 trois autour de chaque angle solide z , qui répond 
à l'un des angles du  noyau. De l'Isle, t. III, p. 234 ; 
var. 23. Incidence de f sur M, 1 4 3 d  I 8' 3"; de f surf, 
ou de f' surf', 1 4 1 d 4 ~ '  12"; de f s u r f a  Yen- 
droit de l'arête x , I 4Bd 59' 50". Valeur du  grand 
angle cc de chaque rliombe M, r 2 G d  52' I I", la même 
que celle de l'incidence de deux pentagones sur 
leur base commune, dans la variété dodécahdre 
figure 19s. Valeurs des anglcs plans de l'un quel- 
conque f des trapézoïdes, représenté séparément 
(ijg. a21 , pl. i 08)? 

a = 111~50'44"; z t: 1 r G d 6 '  13"; 
r .- 7 5 d  a' 13"; n = 5f O' 50". 
M ~ N É R .  T. IV. 4 
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Cette variété a été regardée par Romé de  I'IsIe, 

comme ayant tous ses rhombes égaux e t  semblables 

entre eux ; mais on démontre, par le calcul, qu'a~i- 

cime loi de décroissement ne se concilie avec cette 

symétrie ; d'ailleurs la variété dont il s'agit n e  

diffère du Fer sulfiiré quadriépointé (fig a I O ) ,  qui 
sera bientGt décrit, que par l'absence des facettes d, 
et en ce que les facettes f ont pris iinc plus grande 

étendue, et  parviennent à se toiiclier de  part et  

d'autre, auquel cas il est nécessaire qii'elles soient 

des trapézoïclcs irréguliers, tandis que les faces M 
et P sont des véritahles rliombes. 

Voici un  moyen facile pour construire artificiel- 

lement cette variété. On exécutera d'abord un cube 

af (fi% 222 ,  pl. r os), ,dont on divisera les faces 
en deux parties, par des lignes m n ,  m'n', mVn", 

perpendiculaires entre elles, suivant trois directions 
différentes. Sur chacune de ces lignes, telle que m n ,  

on prendra de part e t  d'autre u n e  portion om, nr, 
égale au quart de la ligne entière, puis on tracera u n  

rhombe ofrs ,  dont la grande diagonale sera la par- 

tie intermédiaire or, e t  la petite diagonale ts sera 
la moitid de  la grande; ensuite on fera passer par les 
quatre côtés ot,  rt , so, rs , cles plans coupans dont 
les deux premiers soient tangens A l'angle aigu O' 

du rhornbe o't'r's', et les deux autres B l'angle ana- 

l o p e  situé sur la face opposée. On  fera la même 
clinse par rapport aiix autres rliombes, e t  l'on aura 

ainsi a 4  plans coupans, qui ,  joints aux G rhombcs 
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tracés sur les faces du cube, composeront la siirfdre 

du triacontaèdre. 
J'ai cru devoir, à cette occasion, examiner aussi 

le triacontaèdre A plans rhornbes égaux et semblaLles 

(fig. zo3), que j'appelle syrnétrtripue, et dont il ne 

me paraît pas que les géomètres se soient encore oc- 

cupés. Il est d'abord facile de voir que l'on obtien- 
drait ce solide, en tronquant un dodécaèdre régulier 
sur ses trente arêtes, par des plans également iri- 
clinés sur les pentagones voisins, de manière à faire 
disparaître entièreinent ceux-ci. On aurait le méme 
résultat, en tronquant l'icosaèdre régulier sur toutes 
ses arêtes, qui sont aussi au nombre de trente. 

J'ai trouvé que ce triacontaédre avait trois pro- 
priétés q u i  m'ont paru intéressantes. La première 
consiste en ce qu'on pourrait aussi le constrilire, 
en élevant sur cliaque face du dodécaèdre régulier 

une pyramide pentagonale qui eût cette niêine face 

pour base, et dont la hauteur fîit la moitié de la ligne 
menée du centre de la base à l'un des angles (*). 

(*) Roiné de l'Isle pensait que l'on obtiendrait l e  tria- 

contaèdre h plans rhombes , en tranchant le dodécai.drc 
régulier par ses arêtes jusqu'au centre, de manière à en dé- 
tacher i 2 pyramides q u i ,  posées par leurs I~ases 
sur les faces d'un second dodécaèdre semblable, donneraient 
le triacuntabdre dont il s'agit (t. III, p. 2 3 4 ,  note 10.5). Les 
géomètres concevront aiséinerit que dans ce cas on aurait 
un solide terminé par soixante triangles isocèles qu i  feraient 
entre eux des angles rentrans. 

4 . .  
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Cette siniplicité est d'autant plus remarquaLiIe, que 
les rapports entre les autres lignes relatives, soit au 
dodécaédre, soit au triacontaèdre, sont exprimds en 
nombres irrationnels. Par la seconde propriété, le 
grand angle de chaque rhombe du triacontaèdre est 
précisément égal à l'incidence de deux pentagones 
voisins sur le dodécaèdre réplier,  c'est-A-dire qu'il 

est de r I 6d  33' 32". Nous avons vu que le triacon- 
taèdre de la pyrite offrait une kgalité du même genre 
entre le grand anglc de ses rhombes, e t  celui que 
font entre eux les pentagones voisins, sur le dodé- 
caèdre de la même substance. Enfin, par la troisiéme 
propriété, l'incidence de deux rliombes voisins sur 
le  triacontaèdre est de I 44d sans aucun reste, c7est- 
A-dire qu'elle est double de l'angle au centre dans le 

pentagone régulier, en supposant celui-ci divisé en 

cinq triangles, par des lignes menées du centre aux 
angles du contour (*). 

Il ne serait pas inutile de placer dans une col- 

let tion de cris taux artificiels, le triacontaédre sy- 
métrique, ainsi que le dodécaèdre et I'icosaédre 
réguliers, pour servir de terme de comparaison aux 
solides analogues produits par la cristallisation. 

1 1 1  

8. B$ome. ABC'G' (fig. 204). 
tirna! r 

f) Voyez, pour la dEmoastration de ces différens r& 
sultats, le Traité de Cristallographie, tome II, page 58 
et suivantes. 
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Combinaison de l'octaèdre régulier et du dodé- 
caédre rliomhoïdal. 

9. Quaiermirs. BEG~~GMP.  
fih' h M P  

Forme analogue 2t celle du solide représenté fi- 
gure ao r . 

a 

I O .  Triepointé. ARfP (fia. 205). 
a 

Coinhjnaisan du cube et du solide trapézuidal. 
s I 

1 I .  Icosaédre. BCG*GA (fig. 206). 
a 
e" e' e d 

Huit triangles équilatéraux cl, d ,  elc., et  douze 
triangles isocèles e , e ,  etc. De l'Isle, t. III, p. 233 ; 
var. 22. Incdcrnce de d sur e, r4o"4G1 7". Anglesdu 
triangle isocèle e : l'angle au sommet est de 4 Q d  i r ' d l ;  

chacun des angles sur la base est de 6 5 d  54' 20". Voyez 
le Traité de Cristallogapiiie , t. II, p. 25. 
a. Les faces d beaucoup plus étendues que les 

faces a, sont des hexagones (fig. 2 0 7 ) ,  tandis que 
les faces e conservent la figure triangulaire. De l'Isle, 
t. 111, p. 229; var. 18. Les cristaux de cette sous- 
variété portent l'empreinte de l'octaèdre. 

L'icosaèdre, qui est l'objet de cet article, résulte 
d'une combinaison de la  loi qui doririe l'octaèdre 
rébrulier avec celle d'où dépend le dodécaèdre à 
plans pentagones. Pour bien concevoir la  struc- 

ture de cet icosaèdre, il faut supposer que la loi 
relative à l'octaédre ait d'abord azi seule, iusqu7A 

un ceptain terme, au-deli diiqiicl l'aiitïe loi a corn-. 
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mencé A agir concurremment avec elle (*). Or, on 
prouvc, par le calcul, que IHL (6g. 2 16, pl. ]OS), 
dtant un des triangles équilatéraux de l'icosaèdre 9 

la partie de ce triangle, qui a été formée pendant 
que la première loi était censée agir solitairement > 

est le triangle RST , dont les côtés aboutissent aux 
tiers de ceux du triangle total IHL. Au reste, ce 
que je viens de dire n'a rapport qu'au mécanisme 
de la structure, ou à l'ordre suivant leqiiél on  doit 
supposer que les lames décroissantes se succèdent 
en partant du  noyau. Mais je ne prétends pas que 
cet ordre ait été réellement suivi par la cristallisa- 
tion, dans la formation de l'icosaèdre. (Voyez le 
Traité da Cristallograpliie, t. II, p. 29 et suiv.). 

Les mêmes naturalistes qui avaient regardé le 
dodécaèdre d u  fer sulfuré comme étant semblable 
à celui de la Géométrie, ont  aussi confondu l'ico- 
saédre donné par la cristallisation avec le r&gulier, 
qui a tous ses triangles équilatéraux. Mais on dé- 
montre, à l'aide de la théorie, que celui-ci n'est pas 
plus possible en Minéralogie que le dodécaèdre. 

(') Le noyau de l'icosaèdre ayant ses huit angles solides 
situés aux centres des triangles équilatéraux d ,  d ,  etc. 
(fig. zo6), est nécessairement plus petit que celui qui aurait 
lieu si les triangles isocèles e, c, en se prolongeant jnsqu'à mas- 
quer les triangles équilatéraux, reproduisaient le dodé- 
caèdre, d'où il suit que la loi relative aux triangles isocèles a 
une époque postérieure B celle de la loi d'oh naissent les 
triangles équilatéraux. 
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Le moyen le plus simple pour construire artifi- 

ciellement l'icosaèdre du  fer siilfiirC , est de com- 

mencer par le dodécaèdre (fig. 198, pl. I 06, e t  

2 I 7,  pl. I 08). On fera ensuite passer des plans cou- 

pans par les trois diagonales LS , SK , LK (lis. 2 r 7 ) ,  
menées autour de cliaque angle solide T, ltiqiiel ré- 

1)ond à l'un de ceux di1 noyau cubique. Les sectioiis 

donneront liiiit triangles équilatéraux LKS , ILP , 
SRY, etc., qui, joints aux triangles isocèles LSR , 
LPR , etc. , résidus des pen tasones , cornposeroiî t 

la siirface de l'icoçaèdre. 

12. Pa~togène .  
1 

B ~ G ~ G ( A ~ B ~ G ~ ) ( Â B ~ C ~ ) ( ~ A G . C ' )  '1 (k. 208). 
c'le' e f " f' J' 
L'icosaèdre' dont chaque face porix une pyramide 

triangulaire très surbaissée. Traité de Cristallo;.r. , 
t. 11 , p. 63. 

a. Les f k e s  f ,  f ,  etc., devenant très qetites , 
en comparaison des faces c ,  c?,  le cristal présente 
l'aspecl du dodécaèdre de la  figure 198, daris lequel 

les anales solides z, z ,  qui répondent à ceux d u  

noyau cubique, seraient interceptés chacun par trois 

petits trianales isocdes. n e  l'Isle, t.. 111, p. 230; 
var. 19. 

Cette variété est remarquable en ce que les 

triangles f qui sont scslèiaes sur la variété quaclrié- 
pointée, enipruriteiit ici de leiir combiriaisoii avcc 

Ics triangles e ,  uri caractère de syrridtrit,, eu derc- 
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Les cristaux de cette variété sont de ceux qui 
offrent à la ibis des indices de joirits naturels pa- 
rallèlement aux faces d'un cube et à celles d'un 
octaèdre. Ces derniers joints sont dans le sens d'un 
plan qui passerait par les bases des trois triangles 
isocèles f, f, f ', réunis autour d'un même angle 
solide. 

Trois à trois. 

I l  

I 3. Bisunifaire. ABPBI. 
d z P M  

La variété bihrme plus les faces du cube. 

Traité de Cristallographie , t. II, p. 44. 
I a  9 

IG.  Dnibibinnire. AABCGmG (fig. sr 1). 
a 

d O e" e' e 

1 7 .  Trifarme. 
., 

E E G ~ ~ G ( A $ G ~ ) ( Â ~ ~ ~ ) ( ~ A G ~ C ~ ) ; I  a (fige 2 12). 

eue' e f" f' f a  
Traité de CristalIcgraptiie , t. II ,  p. 66. 

Quatre d quatre. 
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Six d six- 

I 7 
1 Sn P~I~AAA(A~B~G~.G~B~)(AB~c~.B"c~) (;AGV.CW) 

P M d o  k f" f' f' f' f f  
(fig. ais). 

Huit cà huit. 

Traité de Cristallographie, t. II, p. 67. Cette 

variété offre jusqu'à présent le maximum relatif 

au nombre de facettes observées sur les divers corps 
produits par la cristal!isation. Ce nombre est ici 
de I 34. Si l'on considère la série des &ces s , o', 
f, s', P, que je prends pour exemple, on rernar- 
qnera que ceux de leurs bords qui forment leurs 
communes intersections, sont paralkles entre eux ; 
la. même cliosc a lieu par rql'ljort i l l a  s h i c  dcs 
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faces cl, f', TA', et ,  et des autres semhlablement si- 

tuées, ainsi que par rappnrt aux faces 31, y', e', P. 
C'est de ce parallélisme remarquable qu'est tiré le 
nom de fer sulfuré paral2éZique, qiie j'ai donné A 
cette va&té, qui n'a été trouvée jusqu'ici qu'au 
Pkrou, dans le district de Pétorka. 

Formes in&~errninables. 

Fer sulfuré Ükndroïde. En dendrites semblables 
i celles de l'argent natif, et nées entre les feuillets 
d'un schiste. 

Concrktionne' cylindroïde. 
Aciculaire- radié. Straliligei- schwefclkies , K. 

Strahlkies, W. 
a. Globiforme. Dérivé de la variété triglyphe. 
6. Cylindroïde. Dérivé du cubc. 
Capillaire. ITaarkies, K .  En aiguilles très dé- 

liées qui se croisent dans toutes sortes de directions. 
Granulz~orme. En grains disséminés dans une 

argile. 
P s e d m r p h i q u e .  Modelé en corne d'Ammon, 

en oiirsin , etc. La matière pyriteuse, charriée par 
l'eau, s'étant introduite dans iine cavité occupée 
d'abord par une corne d'Ammon, qui, après avoir 
été détruite, y avait laissé son moule, a pris l'em- 
preinte de ce mode. 

A P P E N D I C E .  

1. Fer oxidé kpi$ne. Vdpircrncn t fer  hrj~atiqu~. 
I3cbcrLics, K. 
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a. Cubo-octaèdre. 

6. Dodécaèdre. 
c. Pantogène. 
Cette substance n'est autre chose que d u  fer sul- 

furé, dont le soufre s'est dégagé, sans en altérer 
la forme cristalline, et dont le fer s'est oxidé davan- 
tage. Dans ce cas le brillant métallique a disparu, 
et la couleur a passé au brun ou au noirâtre. La 
pesanteur spécifique et la dureté sont sensiblement 
diminuées. 

Cne des plus belles observations de Romé de l'Isle 
est celle qui l'a conduit B recorinaître que les corps 
dont il s'a$ ici n'étaient pas, comme on l'avait 
cru jusqu'alors, des pyrites plus pauvres en soufre 
que celles qui conservaient le brillant métallique ; 
mais qu'après avoir été semblables à ces dernières, 
elles avaient passé peu à peu B l'état de fer brun , 
à l'aide d'une décomposition qui,  eu commentant 
par les couches extérieures, avait pénétré par de- 

grés jusqu'au centre. 
Romé de l'Isle a fait de ces cristaux altérés une 

espèce particulière, sous le nom de mine de fer  

brune ou hépatique. Nous croyons devoir plutôt les 
placer ici, par forme d'appendice, en les considé- 
rant comme du fer sulfuré à l'état de décomposi- 

tion, qui souvent présente encore des indices dc fer 

sulfuré intact. 
2. Fer sulfuré ferrcyère. Doué de la vertu ma- 

gnétique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



60 TRAITE 
3. Fer sulfuré arsenifère. Fer arsenical pyriteux ; 

Traité de Rlinér., première édition. 
4. Fer sulfuré aurifëre. Au Brésil et en Sibérie, 

où il accompagne le plomb chromatii, et oh il est 
devenu un objet d'exploitation à cause de l'or qu'il 
contient. 

~ e l a t b n s  gdologiques. 

Le fer sulf~lré répandu dans la nature avec une 
extrême profusion, appartient à toutes les espèces 
de terrains. Seul il constitire qiielqiiefois des roches 
subordonnées au gneiss, au mica schistoïde et à. 
l'amphibole schistoïde. 

On le trouve aussi engagé accidentellement dans 
des roches plus ou moins anciennes; il existe com- 
munément, ainsi que le fer sulfuré magnétique 
(mngnetkies) , dans le diorite , ce qui fournit un ca- 
ractère gdologique pour distinguer cette roche de. 
la siénite, où les mêmes substances se rencontrent, 
au contraire, assez rarement. Il est dissémind en 
cristaux ou en grains, dans le marbre de Carrare, 
ou dans la dolomie du Saint-Gothard. Il se présente 
sous la forme de l'oc~aèdre régulier, dans le m8nie 
talc qui renferme le fer oxidulé primitif, A Falilun 
en Siiéde. Il ahonde en beaucoup d'endroits dans 
l'argile schisteuse qui recouvre les houilles, ainsi 
que dans les houilles elles-mêmes. Les schistes tégu- 
laires ou ardoises cil coutiennent fréqueuiment des 
cristaux c~il~iqiies. 
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Le fer sulfuré forme quelquefois seul des filons, 
et souvent il y accompagne d'autres substances mé- 
t:illiques ou d'autres mines de fer. On le rencontre 
aussi adhérent au cuivre pyriteux, avec lequel il finit 
par se meler, en lui communiquant sa teinte d'un 
jaune élevé. Il  n'est pas rare non pliis de le voir 
associé au fer spathique. A l'égard du fer sulfuré ra- 
dié , que l'on trouve dans les carriCres de craie, il 
appartient, au moins cn grande partie, à l'espèce 
que je vais bientôt décrire sous le nom de fer ml- 
fure' blanc. Celle que nous considérons ici se pré- 
sente aussi quelquelois sous la forme de masses 610- 
buleuses radiées, qui probablement ont le même 
gissement ; mais il paraît qu'on les rencontre beau- 
coup plus rarement. 

Annotations. 

De toutes les substances mé talliques auxquelles on 
a donne le nom depyrite, le fer sulfuré est celle 
paraît l'avoir porté la première. Ce nom, dérivé d'un 
mot grec qui sibaifie feu, lui est venu de ce qu'il donne 
des étincelles par le choc du briquet; et comme 
l'éticelle est accompagnée d'une odcur sulfureuse, 
le fer sulfuré, surtout celui qui est en masses sphé- 
riques rayonnées, a été appelé aussi pierre de 

foudre ou pierre de tonnerre, parce qu'on dima- 
ginait que c'était la foudre elle-même qui dtait tom- 
bée sous cette forme. Une autre erreur, dont il y a 
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nombre d'exemples, est celle qui a fait prendre des 
morceaux de ce même fer s u l î ~ r é  nouvellement 
cassé, pour de l'or, par des hommes que l'appât du 
gain, joint au défaut de lumières, rendait A la fois 
prompts h se laisser séduire et dificiles à détrom- 
per. Le mica jaune a souvent occasionné des mé- 
prises semblables. On pourrait dire de ces deux s u b  
stances, que ce sont les mines d'or de l'ignorance. 

Le fer sulfuré a été connu des anciens sous ce 
même nom de pyrite. Pline dit que les militaires 
l'employaient pour allumer des feux, en le frappant 
avec un morceau de fer, et en recevant les étin- 
celles sur une matière soufrée , ou sur des feuillages 
très secs. Effectivement, si l'on substitue un mor- 
ceau de pyrite à la pierre à fusil, lorsqu70n veut 
battre le briquet, on obtient du feu avec une grande 
facilité; dans ce cas, ce sont les particules de la py- 
rite qui, détachées par le choc de l'acier, deviennent 
incantlescentes et allument l'amadou. 
Le fer sulfuré, qui  joue déjà un si grand rôle dans 

la nature, par son abondance et par la diversité des 
formes sous lesquelles il se présente, est, de plus, 
une des substances dont la décomposition donne lie~i 
à un plus grand riombre de phénomènes diversifids. 
Cette décomposition se fait de manière que les cris- 
taux de fer sulfuré perdent leur soufre et conservent 
leur forme. 

A l'égard de la conversioii du fer sirlîuré cn fer 
sulfaté, comme c'est principalement dans les cris- 
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taux du fer sulfiiré blanc qu'elle a lieu, j'y re- 
viendrai en décrivant. cette espèce. Mais les pliéno- 
mènes que je vais ajouter étant communs aux deux 
substances, je les réunirai ici dans une même vue. 

Il arrive souvent que le fer provenu de la décom- 
position du fer sullciré est remanik par les eaux, qui 
l'entraînent et le déposent en différens lieux; c'est 

ce qui a donné naissance A une partie des mines d o  

fer oxidé nommées ocres et hématites, et à cette 
immense quantité de fer en grains qu'on nomme 

mines d e  fer cEe transport ou d7a71uvion. Ici la 
destruction opérée par la nature tourne au profit de  

l'homme; en vain exploiterait-il directement le fer 
sulfuré, il n'en obtiendrait qu'un fer de très mau- 
vaise qualité. Les agens naturels décomposent tous 

ces cristaux si éclatans de  fer sulfuré; ils les con- 
vertissent en une rouille sale e t  impure, e t  cette 

matière, si vile en apparence, devient un présent 
inestimable pour l'homme, qui, par une autre es- 

pèce de métamorphose , la  change en un fer d'excel- 
lente qualité. 

Les usages du  fer sulfuré, dans son état naturel , 
sont très bornés. Ce qu'on appelle marcassite da:is 
le commerce, n'est antre chose qu'un fer siilLiré 
uni à une petite quantité de cuivre, dont on fait  
des chatons de bagues, des boutons et autres ou- 
vrages du  meme genre. On  se servait autrefois du  
fer sulfuré pour armer les carahiries, avant que le 
qmrz - a p t e ,  nommé pierre ci fusil, f î ~ t  employ; 
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cet usage; et c'est de là qu'est venu le nom dc 
pierre de carabine que l'on a donné au fer sulfuré. 
Ce qu'on appelle miroir des incas est une plaque 
de fer sulfuré qui peut faire la fonction de miroir, 
à raison du poli que l'art lui a donné. On a trouvé 
de ces plaques dans les tombeaux des princes pé- 
ruviens. On sait que c'était une coutume parmi ces 
peuples, d'enfermer dans les tombeaux de leurs sou- 
werains leur or, leur argent, leurs meubles et tout 
ce  qui avait été employé à leur usage, et le miroir 
qui avait servi a leur toilette n'était pas oublié. 

( Magnethies , W. Vulgairement pyrite mgnétique.)  

Caractères spe'cifipues. 

Carmt. géornétr. Je  n'ai pu déterminer jusqu'à 
présent avec une précision sufisante la forme pri- 
mitive de cette nouvelle espèce. La division méca- 
nique des morceaux cristallisés que l'on trouve à 
Bodemnaïs, e t  qui ont un tissu lamelleux trés sen- 
siide, m'a paru conduire A un prisme droit rhom- * 

h i d a l ,  divisible dans le sens de la petite diagonale. 
Cette dernière coupe, jointe aux autres, donne un 
prisme hexaèdre que M. de Bournon suppose etre le 
régulier c t  qu'il admet comme forme primi tive de l'es-, 
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pète. La division paralléle aux Lases est d'une grande 

netteté. 
Caruct. phys. Pesant. spécif. , 4,s. 
Dureté. Médiocrement dur e t  cassant. 
Couleur. Le  jaune de bronze melangé de bru- 

nâtre ou de rougeâtre. 

JIagn6tisme. Action assez forte sur l'aiguille ai- 

mantée ; elle est quelquefois polaire. 

Caract. chim. Soluble dans l'acide sulfurique 

étendu d'eau, avec dégagement de gaz hydrogène 
sulfuré. 

Analyse d u  fer sulfuré magnétique compacte du  
Corriou&lles , par Hatcliett (Philos. traris., I 804) : 

................ Fer. 63,50 
Soufre .............. 36,5o 

I O 0 , O O .  

De la pyrite magnétique d'Ut6, par Strorneyer 

(Annales de Pli y sique de Gilbert, t .  XVIII , p. I 89) : 

Fer ................. 59785 
........... Soufre,..  40,15 

I 0 0 , O O .  

De celle des Pyrénées, par le même (ibid.) : 

................. Fer 56937 

.............. Soufre 43,63 
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i . Fer sulfuré magnétique Inminaire. Blâ~tricher 
inagnetkics, W .  En lames trés éclatanles, à Bo- 

demnaïs en Bavière. 
a.  Lamellaire. 
3. Massif Dichter magnetkies, W. Se troiive à 

ilndreasberg au Hartz; A Schm6lniz en Hoi~gr ie  ; 
en  Bavière et dans le Tyrol; dans le Coïno~iaillcs 

en Angleterre, et près de Nantes en France. 

Annotations. 

Il paraît que les gissemens du fer sulfuré magné- 

tique sont limités aux terrains primitifs, au  lieu 
que le fer sulfuré ordinaire se trouve, comme je l'ai 
di t ,  dans des formations qui appartiennent W toutes 

les époq~ies. La pyrite magnétique a été observée 
dans le dïorite des environs de Nantes, avec la 
pyrite commune ; dans le granite de Sainte-Hono- 
rine près de Falaise, avec pyrite et  toiirmaline ; 5 
Bodemnaïs en Baviére, dans le feldspath; dans le 
talc chlorite, accompagnant l'amphibole aciculaire ; 
ailx environs de  New-York, avec chaux phosphatée 

cristallisée. 
Les obsmvations que j'avais faites sur divers mor- 

ceaux de ce minéral, avant l'impression de mon 

Tableau comparatif, m'avaient paru indiquer qu'il 
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n'était autre chose qu'un mélange de fer sulfuré et 
de fer magnétique, que j'ai désigné dans ce même 

ouvrage sous le nom de Jer suZf(~ré ferriJère. Effec- 

tivemen t, les deux sulfures sont souvent juxtaposés 

sur une même roche, et j'avûis remarqué que la 
vertu magnétique, d'abord nulle dans les endroits 
où le fer sulCuré paraissait pur,  commenpit A se 

manifester dans ceux où il était voisin des parties 
qui appartenaient à la py& magnétique, et qui 
agissaient for tement sur l'aiguille. J7en concluais 

qiie ces morceaux offraient un exemple analogue à 
celui des écliantillons d'argent antimoiiial arseni- 
fkre, oh la séparation des composans, à certains 
endroits, annonce qu'ils ne sont que inélangés dans 
ceux où ils se trouvent réunis. 

Cependant M. Hatchett avait émis urie opinion 

différente, et il se fondait sur des rdsultats obtenus 

par M. Proust, qui, ayant soumis succcssivemeilt 

des mélanges de soufre et de fer en proportions in- 
&finies, 9 une haute température, et A une seconde 
moins élevée, avait trouvé que dans le prcmicr cas 
lc soufre s'était cornbiné awec le fcr dans le rapport 
de 52,64 à 47,36,  et que dans le second cas, on 
avait eu entre le sotfie et le fer le rapport de 
37'5 à 62,5 (Journal de Pliysique , t .  LIV, p. 89). 
Or,  de ces deux résultats, le premier s'accorde avec 
rcliii de l'analyse du fer sulfuré ordinaire, et le secontl 
aveccrluidel'ailalysede la pyrite magnetique. M. Hnt- 
cliett en concliiait y avait dans l'iinion iiri turclle 

5 . .  
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du soufre et d u  fer, deux points d'équilibre, comme 

Iorsqu'ils s'unissaient par l'intermède des procédés 

chimiques, ce qui constituait deux esp6ces distin- 

guécs l'une de l'autre. Mais ce savant chimiste n ' a d  
soumis à l'analyse que la pyrite magndtique d u  Cor- 

nouailles, et  j'avais cru devoir ajouriaer la  séparatioii 

des deux pyriles, jusqu'au moment où de nouvelles 

expériences, faites sur des morceaux recueillis dans 

diffërens pays, auraient confirmé le résultat dont je 
virms de parler. 

Ces expdriciices ont  &té tentées par BT. Stromeycr, 
et  l'on peut voir, par les analyses que j'ai citées 

plus haut ,  qu'elles s'accordent à démontrer l'exis- 

tence d'un second sulfure, mise éi&einent hors de 

doute par les observatioris faites réceinineiit sur  

13 structure de la variété laminaire. 

( Strnhlkies,  knmkies,  spûrkies et  sellkWs, W . )  

Caractères spéczjiyues. 

Curact. g-dornitr. Forme primitive : prisme r h m -  

Loïdal droit ( fig. 223 , pl. r uy  ) , daris lequel la 

(i) Je  nie sers provisoirement de cette dénomination, en 
attendant qiie la Chimie nous ait fait  connaitre la rliKé- 

rence de coiriposition entre la substance mCtalliqne dont 
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plus grande incidence des pans DI, M es1 dc IO@ 3G', 
et le côté de l a  base est i la hautcur A peu prks 

comme 5 A 4 (*). 
Molécule intégrante : idem. 

Caract. ~ 7 ~ s .  Pesant. spérif., 4773. 
Couleur de la masse dans 2'&tat de fraicheur. 

Le blanc métallique tirant sur crlrii de l'étain. Assez 

souvent elle passe ail jaune de hronze, et dans 

rprscr is~ai lx  elle participe rlii gris d'acier. 

Couleur de la cassure rdcent~. Blanc rnétalliquc. 

L'action de l'air la fait aussi passer au jaune de 

lmnze. 

Couleur CF,. In poussière. Le noir-kerdâtre. 

Dureté. Etincelant par le choc du Lriquct. 

Caract. chim. L n  fragment exposé A la flamme 

d'une bougie, donne m e  fumée légère accompagnée 

d'une odeur de soufre , et jamais d'une odeur d'ail ; 
prisenté ensuite à l'aiguille aimantée, il l'attire. 

Iles Eragmens exposis à l'air se convertissent plus 

ou moins promptrment en fer s u ~ h t é ,  surtout ceux 

qui  appartiennent aiix masses radiées. 

Analyse par Berzelius (Nouveau Système de Min. , 
p. a63) : 

il s'agit e t  le fer sulfuré commun, auquel elle a été rbunie 
pendant long-temps. 

(*) Le rapport entre les moitiés des diagonales de la base 

et la hauteur G ou II, est celui des nophres 3, /3 et Via- 
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Fer ................ 43P7 
Soufre.. ............ 53,35 

........... Rlanganése 0,70 
Silice.. ............. 0,8o 

Qucantitis composantes des signes représenlatifs. 

CRISTAUX SIMPLES. 

Combinaisons cleux à deux. 

1 .  Fer sulfuré blanc MP (fig. 223). 
a. Dentelé. Vulgairement pyrite en cr&e Se cog. 

Kamkies , W .  Offrant une espèce de dentelure com- 
posée d'une suite d'angles aigus appartenant à au- 

tant de +mes rhomboïdaux pimitifs q u i  semblent 
se pdnétrer. 

4 

2. Quaternaire. hlE (fis 224). 
N r  

a. Elarg dans le sens de la p t i t e  diagonale 
(fin. 225). 

f io i s  Ù trois- 

3 .  Q l m d r i h e ~ o ~ o n a l .  B I P ~  (fig. 226). 
M P  r 

a. Dentelé. 
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5 ' a  
4 .  Qrmdrioctorznl. MAL (fig. 227).  

M g s  

On serait tenté, au premier coup d'mil, de prendre 

les cristaux de cette varieté pour des octaédres ré- 
guliers, modifiés par des facettes accidentelles; mais 

en y regardant de prés, on peut déji être assuré, 

indépendamment de tcute mesure d'angle, que lcur 

forme est incompatible avec celle de cet octaédre , 
en ce que leurs angles latéraux sont seuls remplacés 

par des facettes; lm angles des sommets sont intacts; 

d'où il suit que l'octakdrc rCgulier ddrogcrait ici A 
la loi de synzhie  qui est de rigueur. Lesmesures md- 
caniques confirment la conséquence ddduite de cetle 

loi. Les joints riaturels qui sorit aux faces 

RI, BI, font entre eux d'une part u n  angle ohtus 

d'environ IO@, et d'une autre part, un angle aigu 

de  7 4 d ;  et ce sont précisément les incidences des 
pans de la forme primitive. De plus, en mesurant 
avec soinles angles dcs faces de l'octaédrc, on trouve 

qu'ils diffhre n t  d'environ ad avec ceux de l'oc taidre 

régulier, et cette différence est une suite deslois de dé- 
1 

croissement que j'ai déterm;iiées, e t  dont l'une, A , 
est très simple e t  se retrouve dans les variétPç pré- 

- 
J 

cédentes ; et l ' au~re  , E, n'excède pas lcs limites or- 

dinaires. Ainsi tout s'oppose A la réunion de ces 

octaédres avec le fer sulf~iré ordinaire. 
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Quatre d quatre. 

I I  

5. Bisunitaire. MAEP (fig. 228) .  
M f i L  P 

L'iiicidence de g sur 1, qui est de n r O"#, est 

peu près celle des faces de l'octaédre régulier : mais 

cela vient de ce que celle de g sur  g est plus grande, 

et celle de 1 sur Z Iilus petitx, daus uri tel rap- 

port qu'il y a compensalion à 17é;.ard de la premiére. 

Cinq à cinq. 

1 
P l  1 

6. Equivnler~t. RTUAEP (fi;.. 229). 
M h g  1 P 

 RIST TAUX GROCPES. 

7 .  Piritorne. En fragmens cle l a  forme primitive, 
réunis circulairemen L autour d'un centre commun. 

J e  désigne les modifications qui présentent cette réii- 

nion, par le nom de pkritome, coupé à .t'entour. 
Supposons que la formc primitive subisse sur les 

ang!es E un décroissement quelconque. Les faces pro- 

duites au-dessus de  chaque base se réuniront sur une 
arête paralléle à la petite diagonale, et  leurs pro- 

longemens en dessous des bases iront se réunir sur 

une autre arête à la même diagonale, en 
sorte que le cristal p e n d r a  une forme analogue à 
celle de la figure 225. Concevons maintenant que ce 

solide soit divisé en quatre parties, par des plans qui 
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passeraient par le centre, parallélement aux Gces RI, 
comme on lc voit figure 230 .  La  figure 23 I repré- 

sente la  projection liorizontale de ce solide ainsi 

divisé. Faisons abstraction des deux parties qui  ré- 

+pondent à gcli et hcra,  pour ne considérer qiie les 

deux ailtres; chacune d'elles sera un  solide à six faces 
{fig. d o ) ,  savoir, cleux pentag8nes bcgfe  , b'xg'jk , 
deux petits triangles 601ei g$f, et  dellx trapèzes bcxb', 
p l c g f ,  dorit les côt6s parall6lessoiit d'une part 6Ii' etcx, 

et de l'aulre .gg'e t cx. Supposons enfin que plusieurs 

segrneils sembla1)lcs celui que nous venons de con- 

sidérer, se munissent cri s'appliquant les i ins contre 

les autres par leurs facm trapézoïdales, nous ailrons 

u n  solide dont l a  projection horizontale est repré- 

sentée figure 232. Ces cristaux varientdans le noml~re  

de segmens dont ils sont l'assemblage. Les iins sont 

composés de deux, d'autres de trois, d'autres de 

qualre : il pourrait en akoir de cinq. 011 voit ,  11 
l'inspection de la figure, qu'il doit rester 1111 vide ; 
mais la partie du  cristal dans laquelle il existerait 

se trouve engagée dam les cristaux environnam. 
1 

a. Péritome unitaire. K. Assortiment semblable 
i' 

celui de la  figure 2 3 2 .  Fer sulfuré surbaissk. Traité, 

première édit., t .  IV, p. 87. 
4 

b.  Péritome quaternaire. (fis. ' 2 3 2 ) .  

\ 
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Fer s~ilfiiré blanc aciculaire (strahlkies, M7). 
GZobuZzforme-radié. 
Concrbtionnel-mamelonne'. 

A P P E N D I C E .  

Fcr oridé &pigène. 

Relations ge'oZogiques. 

Aucuric observation nc prouve encore que le fer 
sulfuré blanc forme seul des masses assez considé- 

rables pour mériter d'être classé, avec le fer sulfuré 
ordinaire, parmi les roches proprement dités. Seiile- 
ment il entre: comme principe accessoire, dans la 
compasition du granite, aux environs de Nantes, 

ainsi quc l'a observé M. Dutiuisom , q ~ ~ i  a bien voulu 
m'envoyer plusieurs morceaux, comme guans  de la 
justesse de son observation. 

Nais c'est surtout dans les terrains de formation 

récente, appelés montagnes à couches, y u7abonde le 
fer sulfuré blanc; puisque caeht à lui qu1appartien- 
nent,  d'après un nouvel examen, au moins une 

pande partie de ces masses globule~rses que j'avais 
nommtks fer su$hd rndié. Ces masses sont cnça- 
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gées dans des carrières de craie ou de marne, où se 

trouvent en même temps des rognons de quarz- 
agate pyromaque , viilgairement pierre a fusil. 

Les corps des deux espèces sont ordinairement 

isolks. Quelquefois cependant le fer sulfuré blanc 

est comme enchatonné dans le quarz pyromaque (*). 
Ailleurs le même minéral est engagé dans l'argile, 

comme en France entre Montreuil e t  Boulogne et 

prés de Dieppe. Les cristaux qui viennent de ces 

deux localités présenteiit la forme de la varit3.é péri- 
tome unitaire (fer surbaissé). 

Le fer sulfuré blanc est aussi associé dans plusieurs 
endroits à la formation accidentelle des filons. Dans 

le comté de Cornouailles e t  au Derbyshire, il adhère 
A la chaux fluatée et à la chaux earbonatée, qui 
accompagnent les filons de plomb sulfur6 et de zinc 
sulfuré. C'est aussi dans les niirieç de Freyherg , en 
Saxe, d7Altsattel, en Roliême que se trodvent ces 

beaux groupes de cristaux péritomes et autres qui 
abondent dans les collections. 

A en juger par les ot>servations que j'ai p u  faire, 

le fer sulfiiré blanc est rarement associé à d'autres 

mines dc fcr. Dans tous les morceaux que j'ai vus, 
c'était le fer sulfuré ordinaire qu i  accompagnait, - 

(') J'ai dans ma collection une de ces masses dans l'intb- 
rieur de laquelle il s'est formé des cristaux de chaux sulfatbe. 
A mesure que le soufre s'en dégageait, il se convertissait en 
acide sulfurique, qui s'est uni i dcç molécules de chaux 
fournies par la craic avec laquelle la était en contact 
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soit lc fer oligistc, soit le fer arsenical , soit le fcr 
carhonaté. 

Annotations. 

Les recherches que j'ai failes sur les crislaux qui 
appartiennent i la nouvelle espèce dont il s'agit ici, 

ont eu pour 5u t  la solution de deux questions dif- 

féren tes. Tl'une était de  savoir s'ils se rapportaient à 
une espèce distinguée d u  fer sulfuré ordinaire, et 

l'autre s'ils rie reritraierit pas dans l'espèce du fer 

arsenical. 

La première question me paraît résolue d'ilne ma- 

nière évidente. 

Quelle que soit celle des formes que  j'ai citées, 

que l'on cssnie d r  ramener à celle d u  ciil)e, considé- 

rée comme primitive, on s'aperCoit d'abord que les 
lois de  décroissement dont il faudrait la faire dé- 

pendre &rogeraierit à l n  symktrie de  celles qui se 

rapportent au cube; et eri coinparant avec cette 

dernière forme celle a laquelle conduit la division 

mécanique du  fer sulfuré blanc, on trouve 

sont incompatibles dans un même système de  cris- 

tallisation. 

Lcs deux formes que j'ai citées d a n s  la premihre 
édition de ce Traité, parmi celIes que j'ai décrites, 

m'avaient donné une certaine inquiétude qui se re- 

nouvelait toutes les fois qu'elles s'offraient à mes 
yeux. Ne voyant aucun moyen de les lier par la 

théorie avec les formes rlui ddrivent du cube, je 
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m'étais contenté de 1cs décrire tant  bien que mal. 11 
fallait que des observations imprévues vinssent m e  
tirer de l'embarras où j'étais, en me faisant connaître 

cornbien il était fondé. 

Les octaèdres d'Almerode acliéven t de faire ressor- 
tir le fer siilfuré blanc, à côté de l'autre, par cela 

m h e  qu'ils n'offrent qu'une différence assez légère, 

quoiquc très appréciable, avec l'octaèdre régulier. 

Les lois relatives au cube, qui est la forme primitive 

de celui-ci, passeraient si près, dans le cas présent, 

de celles qiii le donnent, rigoureusement, sans cepen- 

dant y atteindre, que la petitesse de cet espace qui 
les en sépare, et  qu'aucune loi adinissible ne peut 

leur f i r e  franchir, équivaut à une distance pour ainsi 

d' ire immense. * 

Les caractères qui tiennent aux propriétés chi- 
miques, inarclient dans le sens de l a  Géométrie. Les 

cristaux de fer sulfuré blanc ont une disposition pro- 
chaine i se con\ ertir en fer sulfaté; et si dans quel- 

ques-uns ceite disposition est beaucoup moins niar- 

quée que dans les autres, on doit l'attribuer, ce me 
semble, à une cause accidentelle, provenant peut- 

etre du mélange de quelque matière étrar~gère, qui 

paraît s 'annu~~cer par la couleur d'un jaune roncé dc 
leur surface extérieure. D'une autre part, je n'ai 
jamais vu aucuns cristaux culiiques, ou octaèdres ou 

dodécaèdres à plans pentagones, d u  fer sulfuré ordi- 

naire, passer à l'état de fer sulfaté. On connaît mhme 
des masses radiées de  ce fer, qui semblent se refuser 
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à ce passage, tandis qu'il a lieu si faciiemcnt ct s i  

promptement à l'égard des variétés analogues de fer 
sulfuré blanc. Il y a ici iirie limite, relative aux pro- 

priétés, qui, sans être aussi précise que celle qui est 
tracée par la Géométrie, mérite cependant d'être 
remarquée dans la comparaison des deux suh- 

sf anccs. 
Il est facile de concevoir la raison pour laquelle 

les masses radiées se changent plus aisément en fer 
sulfaté que les cristaux, parce que la structure 
aciculaire étant pour ainsi dire plus lAche que celle 
d'un cristal unique, favorise davantage le mouve- 
ment intestin qui produit l'altération d'oh dépend la 
conversion du fer sulfuré en fcr sulfaté. 

C'est cette disposition à se transformer en fer sulfaté 
qui rend la société du fer sulfuré blanc si dangereuse 
p u r  certaines espèces de niines métalliques, et spé- 
cialement pour les cristaux d'argent rouge que le fer 
suEuré entraîne dans sa ruine. 

J'ajouterai que Hunckel, conseiller des mines du 
roi de Pdoçne, qui a donné sous le nom Pyritolo- 
g-ie un ouvrage complet, oh il a répandu un grand 

nombre d'observations intéressantes, avait remarquc 

cette grande différence qui existe entre les diverses 

pyrites, dont lcs unes, suivant son expression, se 

vitriolisaient spontanément avec une extrême faci- 
lité (et il cite les pyrites d'Almerode), tandis que les 
autres n'offraient aucun indice de la même ten- 
dance. Il avait cherché à expliquer cette diEéreiicc, 
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et l'on voit qu'il y était-embarrassé. Mais du moins il 
avait vu le fait, et touché de prés au but. 

Pour prévenir toutes les objections que l'on pour- 

rait opposer au rapprochement des deux substances, 

je dois dire qu'elles sont quelquefois juxta-posées dans 

un même morceau. J'ai dans ma collection un 

groupe de cristaux cubo-dodécaèdres de fer sulfuré 

ordinaire, dans lequel est engagée une masse orbicii- 

laire, qui paraît appartenir au iér sulfure blanc. Mais 

on distingue la ligne de démarcation entre cette 

masse et le fer sulfuré ordinaire qui l'environne, 

comme on voit dans certains morceaux de mésotype, 

la distinction de ce rriinbral et de la stilbite qui lui 
adhère, en refusant de s'unir avec lui. Je  pourrais 

citer d'autres substances qui offrent des exemples 
analogues. 

Et  quand même il y aurait des morceaux où les 
deux espèces de fer sulfuré se trouvassent mêlées en- 

semble, on ne devrait pas en être plus étonné que de 
voir la chaux carbonatée et l'arragonite, l'antimoine 
sulfuré et le plomb siilIuré, le fer sulfuré et le cuivre 
pyriteux , contracter entre eux une union du m6me 
genre. 

Après avoir obtenu les résultats dont j'ai parlé, 
je me rappelai que M. Proust avait annoncé qu'il 
existait dans l'union du fer avec le soufre deux points 

d'équilibre, en sorte qu'il y avait un fer sulfuré air 
maxirnu~n, qui contenait de soufre, et un fer 
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sulfuré au minimum qui en contenait 37 à 38 cen- 

tièmes. , 

Or le premier rapport ayant lieu dans le fer sul- 
furé ordinaire, il me parut très vraisemblable qiie 

le second devait se trouver dans le fer siilfilré blanc, 

et toutes les personnes aiixqiielles je commiiniquai 
ma conjecture la trouvèrent extrêmement plausible. 

Dans cette hypothése, tout se conciliait, et la 

Chimie concourait avec la Géométrie pour élablir ici 

deux espèces distinctes: Cependant le fer sulfuré 

blanc, dont l'analyse a été tentée par une main très 

habile, a donné jusqu'ici le  même rapport entre les 

quantités de fer et de  soufre, que celui qui existe 

dans le fer sulfuré ordinaire : si l'identité de ces 

rapports se confime dans la suite, il faudra dire que 
les deux subs~arlces ddErenL par les îonc~ions rela- 

tives de leurs principes; et alors le fer sulfuré serait 

parmi les métaux l'analogue de l'arragonite. 

L'autre question qiie j'ai eiie à r&oiidre, e t  q u i  
consistait à savoir si le fer sulfuré blanc ne pouvait 

pas être associé au fer arsenical, était plus délicate. 

Les formes primitives de ces deux.substances sont du 
d m e  genre, c'est-à-dire des prismes droits rhom- 

boïdaux; toutes deux présentent ces mêmes formes 

données immeüiatement par la nature ; et lorsqu'on 

a devant les yeux certains rGstaux qui offrent le 
type du  fer sulfuré blanc dentclé, la ressemldance 

qu'ils ont avec le fer arsenical primitif et qui s'étend 

jusqu'à la couleur, a quelque chose de bien séduisant; 
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et j'avoue que inoi-même j'ai d'ahord été tenté de 

croire que les cristaux dont il s'agit appartenaient au  

fer arsenical. De plus, les cristaux de la kariété dqui- 

valente ont un angle qui est seiisiblernent dgal à celui 

qui lui correspond sur une kariété de fer arsenical, et 

qni est situé dans le même sens. 

Mais outre que les autres facettcs otliques qui 

modifient la variété de fer sulfuré équivalent ne se 
montrent dans aucun cristal de fer arsenical, on 
ne trouve aucune loi admissible de dkcroissement , 
relative au noyau du fer arsenical qui puisse don- 

ner les facettes dont il s'agit. 
Il faudrait, pour que le rapprochement pût  avoir 

lieu, faire disparaître une différence d'environ 5 de- 

grés, que donnent l'observation et. la thdorie, entre 

lcs angles des deux formes primitives ; et  quoique les 
cristaux de fer sulfuré blanc soient petits, leurs faces 

sont assez nettes pour que l'on ait droit de présumer 

que les mesures d u  goniomètre n'ent pu conduire A 
une erreur aussi considérable que celle qui r8pond A 
la différence dont j'ai parlé. 

A la vérit;, quelques-unes des formes d u  fer sul- 

furé blanc présentent une analogie séduisante avec 
celles qui apparlienilent au fer arsenical. J'ai un  petit 

cri3tal du Cornouailles, que l'on serait tenté de pren- 
(Ire pour un fer arsenical ditdtraèdre, alloilgé dans le 
sens de la petite diagonale du noyau. DIais si l'on 

examine ses faccs lcit6rnles, on s7nper<,-oit sont 

doubles ct r6pondcnt aiix faces 77,7~', de 1,i val ;été 

N I N É R  T. IV. 6 
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&quivalente, au lieu qiie clans I'liypotlièse d u  mis- 

pickel, elles devraient 6tre simples et  r6poildre aux 
faces primitives latérales. 

Dans l a  même hypothése, i e  fer arsenical devien- 
drait un fer sulfuré blanc arsenilëre. I l  devrait donc 

contenir les mêmes quantités relatives de fer et  de  
soufre que le fer sulluré blanc, et  la quantité d7ar- 

scnic devrait varier, comme n'dtant qu'accidentelle. 
C'est tout le contraire; le rapport entre les quantités 
de souSre et de fer est très d i a r e n t  de  part et d'autre, 
et toutes les analyses du mispickel failes par M. Che- 
vreul, ont donné la même quantité d'arsenic sur 
cent parties. 

Enfin, les nouvcaux accroisscmens qu'a pris l'es- 

pCce qui nous occupe ici, d'aprks les observations 

qui font rentrer parmi ses variétés les cristaux oc- 
taèdres d'iilmerode, si tiifférens de ceiih que pré- 
sente le mispickel; et  toutes ces niasses glob~ileuses 
radiées, qui paraissent de meme tout-a-fait étran- 

gères au mispickel, achèvent d'écarter l'idée d'un 
rapprochement entre les deux substances. 

J'ajoute qiie le fer sulfilré ordinaire accompagne 

trés s o u ~ c n t  le  fer arsenical, de manière q u e  les 
deux substances conservent les formes q ~ ~ i  leur sont 

particulières, e t  que j'ai prouvé d'ailleurs Ctre incom- 
patibles clans un mêmc système de cristallisation. Or  
cette observatiuri s'oppose ericore à I'opiiiion que le 

fer arsenical ne soit autre cliose que du fer s~ilfuré 
mélangé d'arsenic. 
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POLW que cette opinion eût quelque apparence, il 
faudrait que ce fût le fer sulfur6 Ihnc qui se trou-. 
v!it associé au fer arsenical. On pourrait soupyriner 

alors p ' i l  passe à ce dernier, à l'aide d'un mélange 
d'arsenic. Mais la cristallisation en placant ces deux 
substances dans des circonstances différentes semble 

avoir indiqué, par leur séparation dans la nature, 

celle qui doit exister entre elles dans la méthode elle- 

même. 
J e  conclus de tout ce qui p r é c d e  qu'il existe dans 

la naturc deus  espèccs de fer sulfuré très distin;.uées 

l'une de  l'autre, et qu'il y a tout lieu de croire que la 
noiivellc espèce doit être également séparée d u  fer 
arsenical. J'avoue que le travail que j7di  été obligé de 
&ire pour arriver à cette conséquence a ét6 l ' un  des 
plus longs et  des plus épineux dans lesquels m'ait en- 

gagé l'étude des cristaux, surtout 1orsyii7il a fallu 
débrouiller la complication qiie présentent ces va- 

riétés, composées de segrneris d'oc taddres , qui par 
elles-rnhrnps sont faites pour déconcrrter l ' c d  dii 
cristallograplie, et  qu'on est encore étoriné dc voir A 
côté de ces cristaux de la variété équikalente, lors 
même qu'ils y ont  été placés par les applications de 
la tliéorie. Au reste, je donne ic i  les coiiséquerices 

auxquelles m'ont conduit toutes lesrecherclies, toutes 
les obs~rvations que j'ai pu faire, en employant les 

moyens que j7a\ais en nia disposition, et en tâchant 
de  supplier A ce qui leur manquait polir etre plus 
concluans. Tout ce qu'on peut cxigcr cn pareil cas de 

6.. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



84 TJUIT~ 

celui qui cultive une science, c'est qu'il mette tous 
scs wim h tirer le rneilleu~ parti possible des res- 
murces qu'il a entre les mains, eii sorte que si, pai 
des moyens plus avantageux, quelque autre ou lui- 
mCme parvenait dans la suite à voir autrement, la 
diversité des résultats ne fit qiie prouver la tlifTieullé 

d u  sujet. 

Le fcr sulfuré blanc concourt, commc je l'ai déjà 
dit, 3 la production de cette immense quantité de 
fer oxidé que l'on exploite pour nos usages. Mais il 
est susceplible d'un genre particulier d'utilité, par 

la facilité avec lacpelle il se convertit, dans certaines 

circonstances, en sulfate de fer, et devient Ic sujet 
d'une grande opération A laquelle on a donné le 

nom de vitrinlisation. Elle consiste à réunir en tas 

les pyrites concassées et grillées, puis à les laisser 
exposées à l'humidité de l'air. Au boul de quelq~ie 

temps, le soufre SC dégage, et s'uriissant à l'oxigène 
de l'air, forme de l'acide sulfurique, qui se porte sur 

le fer et le convertit en sulfate, que ].'on fait dis- 
soudre dans l'eau chaude, où il se cristallise ensuite 

par le refroidissement. 
Ainsi 1<: fer sulfuré blanc ne se soustrait à l'action 

des causes qui, en l'amenant h l'état de fcr oxidé, le 
disposeraient A subir les opérations de la métallurgie, 
que pour se présenter sous une autre forme, aux arts 
don1 le but est de plier les productions de la nature 
à nos besoins. 
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(Graphit, W. Vulgairement, pbmbagim, ou clayon noir.) 

Caract.gt?om&. Forme primitive : prisme liexaédre 
régulier, dont les dimensions sont encore inconnues. 

Caract. auxiliaire. Tacliant le papier en gris mé- 
talliqiie plomb& lS'&lectrisant point la cire d'Espagne 

par le frottement. 
C a r a t .  phys. Pesanteur spécifique, a,o89 I . . . . 

2,2456. 
Dureté. Facile a gratter avec un couteau. 
Elcctricité. Isolé et fiotlé, il acquiert la  résineuse. 

Passd avec frottement sur la résirie ou sur la cire 
d'Espagne, jusqu7à y laisser son empreinte métal- 
lique, il ne lui communique aucune éléctricité. 

Couleur. Le gris sombre avec ie brillant rnétal- 
lique. 

Tachure. Il laisse sur le papier, ou sur un corps 
blanc quelconque, des traces dc sa propre couleur. 

Imprwsion sur le tact. Surface grasse et onç- 
tueuse. 

Caract. chimigue. Il brûle et se volatilise au  c h -  
luineau, à l'aide d'un feu soutenu. 

Analyse par Berthollet, Monge et Vandermande 
( Mém. de 1'Acad. dcs Sciences, 1786 ) : 
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Carbona. ........... 901 9 
Fer ................ 97' 

Analyse d u  graphite du comté de Cornouailles, 
par Saussure : 

Carbone.. ;. ......... 96 
Fer. ................ 4 

100. 

Caract. d'diminntion. Ses indications dans le mo- 
lybdène sulfuré. Celui-ci, passé avec frottement sur 
d e  la porcelaine? y h r m e  des traits verdâtres, au lieu 
que ceux d u  fer carburé conservent la  couleur propre 
A ce minéral. 

Le  niolyl-idéne sulfuré communique A la  cire d'Es- 
pagne l'dectricilé vitrée au moyen dii fi.ottcmeiit, 
tandis que le fer carburé ne  l u i  en communique 
aucune qui soit selisible. 

II est facilc de distinguer le fer carhiré des sui,- 
stances s~éatit,euses avec lesquelles on l'a confondu , 
en ce que cellcs-ci ne tachent point le papier. 

Formes dLterminat5les. 

I . Fer carburé primitiJ: Se trouve au Groënland , 
e t  aux Etats-Uni;. 
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Fer carburé Iamelliforme. Er1 l~etites lames d'un 
blanc d'étain. Se lrouve en Norwcge. 

Subluminaire. En Calabre. 

Lamellaire. 
Granulaire. D'un gris de plomb. Dans Ie cornld 

d u  Cumberland. 

Schiatoïde. De Passau. 

Annotations. 

Le graphite pnraît appartenir excliisivcmcnr; aiix 

terrains d'ancienne formation. Il s'y trouve en filoris 

ou  en petites masses engagées dans différentes roches, 

telles que le granite, le sçliiste primitif, la clisux 

carhonatée granulaire ou larnellaire. A Krageroë eri 

Norwège, le graphite lamelliforme a dté observé dans 

ie terrain granitique. La meme snbstance est dissé- 

minée aux environs de New-Yoick, dans la chaux 

carbonntée lamellaire, des grains 

de condrodite ct des lames dc mica. La variété en 

prisme hexddre  que l'on troiivc i Philadelphie est 

engagée dans un fer oxidé brunçtre, aucIur:l sont 

associés le mica larnellaire et  de pe~its  cris~aux d7ain- 

pliibole, peuves d'une ori$ne aricirnne. Le graphite 

d u  Pic dii midi a pour gangue un fer oxidé tcrreiix; 

mais le terrain q u i  le renfernic rst c;galenicnt pri- 

mitif. 
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Les m i n a  de graphite les plus estimées mnt celles 

que l'on trouve en Angleterre, à hrowdale dans le 
Cumberland, au sein d'une montagne assez élevée, 
entre des couches d'un schiste traverse par des veines 
de quarz. 

La substance dont il s'ab$ ici peut être citée 
comme un exemple remarquable , parmi celles quiont, 
pour ainsi dire, longtemps erré dans les divisions de la 
méthode, avant d'étre fixées à leur véritable place. 
Sans parler de l'ancienne opinion, qui en faisait une 
mine de plomb , elle a été associée successivement au 

zinc, au mica, au talc et au fer. On la confondait de 
plus, par une doiible méprise, avec le molybdène 
sulfuré. Schéele qui, le premier, l'en a distinguée, 
la regardait comme composée d'air fixe uni à une 
certake quantité de phlogistique, et pensait que le 
fer n'y existait qu'accidentellement. Vandermonde, 
Bertholet et Monge, dans leur excellent mémoire 
sur le fer (I), ont fait voir, par l'analyse et par la syn- 
thèse, que la plombagine n'était autre chose que du 
charbon intimement combiné avec une petite quan- 
tité de fer, dans le rapport d'environ I O  9 I . L'oxigène, 
dont l'union avec le charbon avait donné de l'air 
fixe, dans les expériences de Schéele , s'était dégagé 
des o d e s  métalliques, de l'acide arsenique et du 
nitre qu'il avait emplogrés. Cette manière d'énoncer 
les résultats n'est, comme l'on voit, qu'une expressi9n 

('1 blém. rie 1'Acad. des Sciences, i 786, p. 132 et suiv. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



plus exacte de ceux de Schéele, dans laquellc le mot 
de phlogistique se trouve supprimé. 

J'ai dit, en parlant du  caractère t h é  de l'électricité, 
pour la distinction entre le fer carlurd et le molyb- 

dène suKur6, que le premier ne communiquait au- 
cune électricité A la résine ou à la cire d'Espagne. 
Ceci suppose qu'il marque en  même temps l'une ou 

l'autre de son empreinte métallique ; car i l  est pos- 
sible de parvenir A klectriser ces deux sulristances, a u  

moyen de la plombagine, en faisant glisser cette 
dernière si léçèrement sur la suface  de  la résine ou 
de la cire, qu'elle n'y laisse aucune trace de son 

passage, et fasse en quelque sorte l'ofice de la main 
oii de quelque autre frottoir. La résine ou la cire , 
dans ce cas, acquerra l'électricité résineuse, à l'or- 
dinaire ; mais cette différence ne pourra occasion- 
ner aucune équivoque, parce que l'oeil est averti 
d'avance de l'effet qu i  va avoir lieu, suivant que le 
corps frotté conserve sa couleur naturelle, ou se 

couvre d'un enduit étranger. On réussira toujours à 
faire ressortir la distinction entre les deux substances, 
en ne ménageant pas le frottement. Dans les autres 
circonstances, ce sont les soins et  les attentions qui 
dirigent l'expérience vers son but. Il sufit, dans le 
cas présent, de n'y mettre aucune précaution par- 
ticulière. 

Usages. 

Le graphite est employé à difErens usrigcs. Son 
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enduit sert à préserver de 13 rouille les poêles et autres 

ouvrages de fer. On s'est servi aussi avec avantage 

de sa poussière mêlée avec de la graisse, pour adoucir 

le frottement des pièces de métal, qui entrent dans 

la construction des machines à rouage. 
La même poussière, pétrie avec de l'argile, est em- 

ployée à Hobernzel , prés de Passau en Bavière, pour 

fiire des creusets destinés pour les fondeurs, et qui 

sont d'un très bon service, par la faculté qu'ils ont 
de résislm A l'alternative dii froid et du chaud. 

On s'en sert aiissi utilement pour diverses opérations 
de Chimie. , 

Mais le principal usage du graphiteest de pouvoir 

être einployé sous la forme de crayons, qui sont 
eniboîtés dans une qoitié de cylindre que l'on in- 
troduit, au moyen d'une rainure , dans une autre 

moitié, de manière qu'en les faisant glisser 17urie sur 

l'autre on fait sortir ou rentrer volonté la pointe 
du crayon. 

T,a poirdrr: p r ~ d i i i t ~  par la taille de ces crayons 

n'est pas perdue; on s'en sert pour faire d'autres 
crayons d'une moindre qualité en aggltitiiiant cette 

poudre avec un mucilage de gomme ou avec du soyfre 
fondu. 

On sait que le crayoli rouge dont se servent aussi 
les dessinateurs n'est ~ L I ' L I I I  fer argileiix, et que c'est 

encore au fer que l'encre doit sa couleur noire, et 
ainsi ce rnétal q u i  est d'une si grande ressource pour 

les arts mécaniques, sert encore utilement l'art de 
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copier la  nature, et l'art plus intéressant de peindre 

la pensée. 
KEUVIEME ESPECE. 

( L i e u r i t ,  W .  i h a i t e ,  vulgairement ydnite. ) 

Caractères spéciJipues. 

Caract. ge'omét. Forme primive : octaèdre rectan- 

gulaire ( fig. 234, pl. I I O), dans lequel l'incidence 

de  M sur 31 es1 de I I a"#, et  celle de  P sur P de 
66d 58'. Cet octaèdre se sous-divise parallèlement à 
un plan qui passe par les angles 1,  e t  par les milieux 

des arêtes B (*). 
RI. Cordier, auquel on est redevable de  la des- 

cription des formes cristallines de  l'yériite, est par- 

venu i des résultats tliioriques qui s'accordent par- 
faiteuent avec l'observation, en adoptarit pour forme 

primitive le prisme droit rhomboïdal ( fig, 236), 
dont les pans sont paralléles à ICI, M, e t  dout les 

bases ont pour grandes diagonales l'arête I3 e t  son 
opposée (**); mais ln division mécanique conduit 

visiblement à l'octaèdre que j'ai indiqué. 

(Y) La figure 235 représente la moitié a~itérieure de la 
forme primitive. Si l'on mène ro perpendiculaire sur le 
p l u  dghf; rz perpendiculaire sur clg ; rt  perpendiculaire 
sur df; puis oz et or ,  on fera 

r o - 4 ,  o t = v 7 ,  o z z 6 .  

(") Le rapport entre la demi-diasonale g ,  qui est dans 
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Molécule intégrante : tdtraèdre liémi-symétrique. 
Caract. physique. Pesant. spkc;f. 3,825.. .4,061. 

Durer%. Rayant fortement le verre ; donnant quel- 
ques étinoellcs par le choc du briquet. 

Coulaur de lor m s s s  et Çle la poussièra Le noir 
foncé, tirant quelquefois sur le brun. 

Cassure. Inégale, ayant un éclat un peu gras. 
Cnract. chim. CbaufFé A la simple flamme d'une 

bougie, il devient magnétique, soluble par les acides 

sulfurique, nitrique et muriatique, surtout par le 
dernier. 

Analyse 
suivant Descotils , Vauquelin, 

( Journal des Mines, no r 15, p. 70) : 

Silice ............ a8 ....... a 9 
Chaux ............ ~a ....... 13 

Oxide de fer. ...... ....... " 1 Oxide de mangan6se. 3 5 7 
Alumine. ......... 0,6 ....... O 

Perte. ............ 1 ~ 4  ....... 2 
7 - 
100,o. 100 .  

- 

le sens de EE , et  la demi-diagonale p , qui est dans le sens 

de AA , est celui de 3 % z, et le  r n p ~ ~ o r t  entre la hauteur C 
ou II et la demi-diapnale p , est celui de v7 à 2. 
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Quantités composantes des signes repr&sentatz~s. 

io. Pour l'octaèdre primitif (fig. 2 3 4 ) ,  
MP(ACaF1)(ACaF3)B 4F4. 

1 1 1 
3 

M P  O x r s  

2". Pour le noyau hypothétique (fig. 236) , 
9 1  1 

MABEP 4G4. 

Combinaisons deux 6 LEEUS. 

r . Fer calcaréo-siliceux primitif. MP ( fig. a34), 
a. Cunéiforme (f ig.  ~ 3 ~ ) .  
2. Quadrioctonul. M(AC'F1) (fig. 238). 

1 
O 

Relativemm t su noyau hypotliétique , MU. 
3 .  Quaternaire. 4FT (fig. 239). 

s P 

Mativement cu noyau liypotbéticp , 4 ~ " .  

Trois à trois. 

4. Quadriduoddcimal. 4F4P(AC"F1) , (fig. 240) .  

S P  O 
a i 

Relativement au noyau hypothgtique , 4G4AB. 

Cinq cinq. 

5 .  Trioctaèche. 4F4MP(AC'F')(AC'FS) (fi$ 24 r ). 
1 1 

3 
s M P  O x 
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3 1 1  

Relativement au noyau by potliétique, 4G4BIABE. 

Six $ s ix .  

6. Monostique. 4F4?rlP(AC'F')(AC'F3)B (fia. 242). 
1 P 1 - 

s M P  o 
J 

x r 
2 I l  

Relativement au noyauliypotliétiq1~e,4G4MABEP. 
Couleur. Le noir-bruriitre. 

Formes incltternainaObs. 

Fer calcaréo-siliceux bacillaire. 
Aciculaire. 
Sddnrninaire. 
Su2>lamellaire. 
Compacte. Avec fer oxidé brunâtre. 

Il existait depuis long-temps des morceaux d'yé- 
nite daris la collection de Romé de l'Isle, acquise par 
M. Gillet-Laumont. Ils s'y trouvaient placés A la 

suite des échantillons d'étain oxidé. M. Pleuriau 

de Bellevue avait aussi dans sa collection des mor- 

ceaux de la même substance qu'il avait rapportés 

de l'île d'Elbe, en 1796, et M. Vaquel in  en avait 

mkme fait l'analyse. Mais quoique le résultat aiquel 

il était parvenu indiquât une substance particulière, 

on n'y avait donné aucune suite, et l'yénite resta 

dans l'oubli jusqu'au voyage que M. Lelièvre fit i 
l'île d'Elbe, en 1802. Il y trouva une quantité con- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sidérable de cette siibstniice, et a p r h  son retour à 
Paris, il s'occupa des moyens d'en dé~elopper  tous 

les carac~ères et d'en donner une desoription qui la 
fit coniiaitre aux minéralogistes. RI. Collet-Descotils, 
attaché alors à I'Lcole des filines en qualité de chi- 

miste, fut  cliargé de  faire l'analyse de  la sihstance 

dont il s'a$, et la détermination de ses formes 

cristallines fut confiée à M. Cordier. RI. Leliévre a 
consigné les résultats de l'un et  de  l'autre avec ses 

propres observations dans un R1Emoire lu 5 l'Institut, 
en décembre I 8oG, et clcpuis dans le ne I I 5 
d u  Journal des Mines. 

Cette substance existe clans deux endroits diffé- 
reus de  l'île d7171h, A Bio-la-Marina e t  au cap 

Calamita. Dans le premier, elle fait partie d'une 
inasse t r b  épaisse, superposée à une chaux carbo- 
natée primitive mBlée de talc, semblable à celle 

qui est connuo sous le nom de marbm cipo2in. 
L'yériite y est accompagnée d'une substarice d'un 
vert foncé, dont la forme la plus simple est celle 

d'un prisme octogone A bases obliques, qui naissent 
sur des arêtes perpendiculaires 3 l'axe; mais le plus 
souvent cette sul~stance présente des faisccaiix d'ai- 
griilles diver;.ent.es. Tla forme de ces cristaux a du 
rapport avec le pyroxène périoctaèdre, et  M. Cor- 
dier regarde la substance dont il s'agit comme une 

variété de pyroxène; mais les individus que je pos- 
sède n'étapt pas d'une forme assez nettement pro- 
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noncéc? pour se prêter B des mesures prdcises, je n'ni 
py jusqn'ici vérifier l'opinion de M. Cordier., 

Au cap Calamite, l'yénite s'associe encore la 
même siibstance avec du fer oxiduld, des grenats et 
du quarz hyalin. 

M. Lelièvre remarque que l'yénite, à raison de 
la quantité de fer qu'elle contient et qui surpasse la 
moitie dc la masse, pourrait 6tre exploitde et cm- 
ployée comme mine de ce mdtal, si elle était plus 
abondante. Mais une autre raison s'oppose A cet 
usage de l'yénite; c'est le voisinage de la mine de 
fer da l'île d'Elbe, l'une des plus riches de l'Eu- 
rope, et des plus importantes pour l'art de la métal- 
lurgie. Mais si les mineurs n'ont aucun motif pour 
considérer 17yénite comme objet d'exploitation, je 
ne sais si les principes auxquels doit être soumise 
une classification régulière n'indiquent pas la place 
de ce minéral dans la classe des substances mCtal- 
liques, parmi les espéces du genre dont le fer est la 
base. M. Lelièvre paraît l'avoir regardfie comme une 
pierre, et je m'étais conformé à son opinion, en ré- 
digeant mon tableau coniparutif; mais les observa- 
tions que j'ai faites depuis m'ont suggérd une autre 
manière de voir. La quantit6 de fer que renferme 
l'yénite surpasse, comme je l'ai dit, la moitié de la 
masse. Elle va jilsqu'à 57 parties sur roo, dans le 
résultat dc l'analyse que M. Vauquelin a faite de 
ce minéral. Pl paraît de plus que lc fer est ici dans 
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un  état de combinaison intime avec la silice et la 

chaux. De quelque manière que je m'y sois pris, je 

n'ai jamais pu obtenir de I'yénite le moindre signe de - I 

magnétisme. J'ai déjà eu occasion d'expliquer com- 

ment la vertu magnétique du fer petit être détruit,e 

par l'union intime des molécules de ce métal avec 
celles qui appartiennent à d'autres principes. J'ob- 

serve d'ailleurs que le fer contenu dans l'yénite, 

en le supposant oxidk, ne doit pas 17&tre à un assez 

haut degré, pour n76tre pas encore susceptible de 
magnétisme, puisque 17yénite présente dans sa frac- 

ture une sorte d'éclat demi-métallique, qui ne peut 
être attribué qu'A la présence de ce métal. J'ajouterai 

que le fer oxide qui accompagne l'yénite dans u n  
morceau dont je suis redevable à M. Lucas, exerce 
une petite attraction sur l'aiguille aimantée, lorsque 

170n combine avec l'action de  cette aiguille celle 

d'un barreau aimanté, placé en sens contraire 3 c'est 

que,  dans le cas présent, le fer est rendu à lui-même, 
e t  que son magnétisme n'est captivé par aucune 

affinité étrangère. C'est, d'api.& ces considérations, 

que je me suis décidé à transporter l'yénitc dans le 
genre du  fer, sous le nom de fer calcardo-siliceux. 
Il est l'analogue du  titane calcaréo-siliceux, qui de- 

puis longtemps occupe une place dans la méthode, 

parmi les mines de ce dernier métal. Le genre du 
fer était, jusqii'ici , composé de seize ospéces, dans 

lesquelles ce métal se combine successivcmcnt avec 

170xigène, avec d'autres métaux, avcc des cornbus- 

MINER. T. 1V. 7 
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tiLlos et avec des acides. L'yénite, où il est uni à 
deux terres, scrnllait lui manquer pour offrir le ta- 

bleau complet de toutes les combinaisons dont un 

mét.al est susceptible. 

( Crichtonite , de Bournon. ) 

Caractères spéc'cifques. 

Cnrnct. ge'omLt. La forme qui ,  suivant M. le 
comte de Bournon , fait la fonction de primitive, est 
celle d'un rhomboïde trés aigu, dont les angles plans, 

d'après ses mesures, sont de 16ad et r S d .  Le rapport 
qui se déduit de ces valeurs, entre les demi-diago- 
nales de cliaquc rhombe, touche de trés prés celui 

de fi A l'unité. En adoptant ce dernier rapport, 
j'ai trouvé, d'une part, 1 6 2 d  1' 49" et 1 7d 58' r 1" 

pour les angles plans, puis, d'une autre part, I I gd 
IO' 32" et God 49' 48" pour les incidences mutuelles 
des faces. Le rhomboïde est divisible parallèlement 
à i i n  plan perpendiculaire A l'axe. 

Caract. p7iys. Cassure. Conchoide e t  Gclatante. 

Dureté. Rayant  la cEiaux fluatée, et non le verre. 

Couhur des cristaux. Le noir de fcr, joint A un 

èclat trés vif.  
Couleur de Inpoussière. Lc noir foricé. 

iWagne'tisme. Inscn sible. 
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Cnsact. chim. Infusible au chaliimeaii. 

Formes de'terminablss. 

1 .  Fer oxidulé titarié prirnilif. P. 
2. Basd. PA. 

1 

Le rhomhoïdc pimitif ,  terminé par deux plans 

perpendiculaires à l'axe. 

3. Unitaire. PB. 
1 

I - 

4. Divergent. AA. 
1 

Rhomboïde un peu obtus, dont les sommets sont 
remplacés par deux faces à l'axe, 
dont l'inclinaison sur les facettes obliques est de 
1 2 G d  15'. Les faces produites par le décroissement, 

se rejettent du côté opposé à l'angle sur lequel il 
prend naissance. 

Fer oxidulé titané IumelZzforme. 

Annotations. 

C'est 5 M. le comte de Bournon que nous sommes 
redevables de la seule description qui ait été publiée 
jusqu'ici de ce minéral, et que ce savant a consignée 
dans le cntalosue de la Collection minéralogiqiie du  

7 . .  
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tioi. I l  l u i  a dollnC le noin de craztonite, en l'lion- 

ncur de M. Cliriclilon, premier médecin dc l'ernpe- 

rcur de Russic , avec lcclucl il cst uni par la science 

et par l'amitié. 
On trouve la craïtoni~e dans le déparlement de 

l'lsére, sur le même feldspath qui sert de gangiic 

aux cristaux de titane anatase: 

M. de Bournon avait cru d'abord apercevoir de 

l'aiialogie entre la craïtonite et le scliéelin ferruginé ; 
mais, d'après la loi de symatrie ? la forme de ce der- 

nier minéral , qui d6rive d'un prisme droit rectan- 

p l a i r e ,  est incompatil)le avec l n  forme rhornboïtlale 

que 1)réscnt.e la craïtonite. Les deux substances coii- 
trastent également par leurs principes composans; 

RI .  Berzelius, qui a fait l'analyse de la  craïtonite, en 
a retiré les uiêrncs priiicipes que ceux qui composerit 

le fer oxidulé titanifihe e t  le titane oxidé (*). Mais 

la forme de la craïtonite , déjà singulière en elle- 

même pal- le rapport de ses dimensions, n'est com- 

patible ni avec l'octaèdre di1 fer oxidiilé , ni  avec le 
prisme droit du titane oxidé, et ce défaui d'accord 

offre à la fois l'indice d'unc combinaison intime et 

d'une espéce distincte. Ainsi, le nom méthodique 

de  la craïtonite doit être celui de fer oxidulé titané; 
ce dernier mot exprimant une uuion produite par 

('-) C'est ?a tor t  que l'on avait avanch que la craïtonite con 
tenait de la zircone. Voyez le Nouveau Système minéralo- 
gique de M. Uerzelius, p. 268. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE MINLKALWIE. 101 

i7aninite, au lieu que celoi de t i tanijhe n'indique 
cIu7une relatiorl de  rericotitre. 

La craïtoiiite exPrce urie légére action sur l'ai- 

$le aimantée , lorsqulon emploie l'expérience du 
douhle magnétisme. Cette action doit être attribuée 

à I c i  m6me cause que celle clont j'ai il n'y a 

~ I L ' I I ~  instant, A l'occasion des substmces dans les- 
quelles le fer est iritiinerncnt cornhiné avec lc s o u f ~ ~  

011 l'arsenic. 

Cczrtrct. g h m d  Forme primitib e : le cube. 
Caractère auxiliaire. I'oussière jaiinâtre. 

Curnct. p/lys. Pesant. spécif'. 3,s environ 

Couleur rie In masse. Le j~r i ln ,  Ir: jwtinAt~c , le 

jaune-bruriâtre , C L  quelquefois le noir. 

Eclat .  Lorsqii'oii le Iinie, il prend soiivcnt le hril- 
lant  métallique. 

Magntltisrne. Le fer oxidé .îcq~iiert le magiiétisine 

polaire, par la clialeur ; souvent celle d'une l~ougie 

alluniée suffit pour produire cet effet ; et quelquefois 

oii n'a besoiri qiie de le présenter immécliatcment A 
l'aiguille pour qu'il agisse sur elle par attraction. 

Carcict. chiln Fusilde au clidurneau, avec addi- 
tion d e  Lorax , en un \cire jauniitre. 
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Analyse du fer oxidé hémaLite drs Pyrénées, par 
d'Aubriismn (Annales de Chimie , no 7 5 ,  p. 225) : 

....... Oxide de fer.. 79 
Eau ................ 15 
Oxide de manganèse. . 2 

Silice ............... 3 - 
99. 

Du fer oxidé noir vitreux du ddpartement du Bas- 
Rhin, par Vauquelin : 

Oxide de fer.. ....... 80,25 
Eau. ............... 15 

Silice. .............. 3375 
............. Perte.. 1 

Du fer oxidé résinite des environs de Freyberg, 
par Klaproth (Journal des Mines, ne I 37, p. 22;) : 

....... Oxide de f er . .  67 
Eau ................. 25 

Acide sulfurique sec. .. 8 

Carnct. d'é2irnination. Ses indications dans le fer 
oxidé hématite d'un brun -noirâtre, comparé au 
manganèse oxidé brun concrétionnd. Celui - ci n'a 
point A l'intérieur un tissu fibreux, comme l'autre; 
il est sensiblement plus léger. Il tache souvent le pa- 
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pier en noir, au moyen du frottement ; ce que ne fait 

pas le fer oxidé. 

Formes rléternzinnbles. 

r . Fer oxide primztzf: 
J'ai observé des groupes de cristaux cubiques, d'un 

brun-foncé, qui avaient tous les caractéres du fer 

oxidé, et ne paraissaient être n i  des épigénies oïigi- 

naires d u  fer sulfiird, ni des pseudomorplioses. 

J'cn ai d'autres d'un volume assez considérable, 

dont la surface est d'un gris métallique, plus ou 
moins éclatant, mais leur intérieur est presque terne.' 
On n'y apercoit aucun vestige d u  jaune'métaliicpe 

que prkentent  les +génies du fer sulfuré. RI. le 
comte de Bournon les regarde aussi comme de l'oxide 

de fer, produit immédiatement par la iiat~ire. 

2. Octaèdre. A u  Brésil. 

3. Dodécaddre. En petits cristaux implantés iso- 
lément dans uiifer oxidé argileux. (Gemeiner Tliori- 

eisenstein, W. ). Dans l'île de VolkostrofF, en 

Ilussie . 

a. Triglyphe. Ol~servée par RI. de Monteiro, dans 
la roche a p p ~ l é e  pyromkride. 

4. Trijbme.  Combinaison du cube, de l'octaèdre 
régulier et du doddcaéclre rhornhoïdal. De l'île de 
Vokmtroff. 
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Formes indéterminables. 

I .  Fer oxidé apiciforme. En forme de petites 
houppes chatoyantes engagées dans des cristaux de 
quarz hyalin, qui tapissent une géode dont la croûte 

est un  qiiarz ferrugineux, ou qui accompagnent un 
fer osidé argileux, en partie brun et en partie jau- 
nitre. O n  taille comme objets d'ornement les mor- 

ceaux qui présentent cet accident. On lcs trouve 

dans l'île de Volkostroff, en Russie. 

2 .  Hématifa. I h u r i e r  Glaskqf ,  W .  Faseriger 
Brauneisenstein , K. Vulgairement hématite 6rune 
ou noirrltre. Cette variété est ordinairement mame- 
lonnée à la surface, et fibreuse i l'intérieur, comme 
l'hématite rouge; mais elle en est distinguée par la 

couleur de sa poussiSre , qui est d'un brun-jaunitre. 
3.  Fistulaire. Analogue ailx concrétions calcaires 

de même nom. 

4. Mamelonné. A surface tantôt hérissée de pointes, 
tantôt lisse et éclatante , ct quelquefois veloutée. 

5. Cylindrique. 
6 .  Conique. En cônes allongés, dont l'épaisseur 

diminue d'une manière peu sensible. 
7 .  Géodigue. Eisenniere, W .  D'un brun - jau- 

nâtre, plus foncé A l'intérieur, où il passe quelque- 
. a 

fois à l'éclat métallique. Composé de couches conceia- 

triques, qui renferment tantôt un noyau mobile, e t  

tantbt une matière pulvérulente de la même nature. 
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Quelquefois la masse est pleine, e t  quelquefois sa 

cavité est tout-à-fait vide. 

Ces géodes étaient très rechercllées par les an- 

ciens, quileur donnaient le nom d'œtite ou de pierre 
d'aigle, parce qu'ils s'imaginaient que les aigles en  

portaient dans leurs nids, et qu'elles avaient la vertu 

de favoriser la ponte. 0 1 1  les a beaucoup vanlées 

comme préservalifs et comme remGdes, et Pline pré- 

tend qu'il n'y avait que celles qui avaient étk retirées 

du ilid d'un aigle qui méritassent de la confiance. Il 
avait raison; quand on en trouvera l à ,  on pourra 

croire à leiir vertu. 

On faisait de ces géodes dcs amulettes, qui étaient 
garnies d'un anneau, dans lequel on passait un ru- 
ban,  pour les suspendre au cou. 

8. G2obuZi;forrne. Bohnerz, W .  Cette variété se 

trouve en globules, à peu près d'un égal diamè~re 

dans le même lieu, mais dont la grosseur varie sui- 

vant les différens lieux. Ils son1 ordinairement enga- 

gés dans une terre ferrugineuse. Cette même variété 

forme une grande partie des mines que l'oni exploite 

pour les convertir en fer forgé. 
g. Massif. Geuieiner ~honeiseristein , K. Urun 

ou jaune-brunâtre, de l'île de Volkostrofl: 

I O .  Pulverulent. A la surface du  fer oxidé brun. 

Dans les interstices qui séparent les cristaux di1 
i'cr oxigiste, et du quarz prismé, sur le dïorite, du 

département de l'Isère. 
I r . Cloisonne'. Cette variété paraît s'être formk 
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dans des fentes produites par le retrait d'une sub- 
stance terreuse, à mesure qu'elle se desséchait, après 

avoir ét6 humectée d'eau. Le fer oxidé, en remplis- 
sant les fentes, a formé des espèces de cloisons dont 
les séparations sont restées vides, par la destruction 
d e  la première substance. 

I a .  Terreux. Jaune-verdâtre. Grün Eisenerde, W. 
Cette variété est très tendre, et quelquefois elle 

tache les corps sur lesquels on la passe avec frotte- 
ment. On l'avait regardde comme un oxide de nickel 
ou de bismuth; mais Werner s'est assurl qu'elle ne 
contenait pas un atome de ces deux métaux, et y o 

reconnu la présence du fer. Au reste, nous n'avons 
encore aucune analyse exacte de cette variété. On la  
trouve à 13raunsdorf et A Schneebq  en Saxe. 

On a pris souvent cette variétd pour du bismuth 
oxidé. Il est bien ais6 d'éviter la m4prise en présen- 
tant un petit f r a p c n t  de ce minéral d'abord à la 
flamme d'une bougie et ensuite à l'aiguille magné- 
tique ; l'attraction indiquera le fer oxidé. 

Sous-uarie'té &pendante des accicEEns de lumière. 

Fer oxidé hématite irise. Il rivalise avec les cris- 
taux de fer oligiste, dont la surface est ornée des 
plus belles couleurs du prisme. 

PREMIER APPENDICE. 

Fei. oxidé noir vitreux. Rayant 1é;;èrement le 
verre; pesant. spécif. 3,z. Poussière jaune , comme 
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celle des aiitrcs varidtés. Exposé A la flamme d'une 
boub-ie, il devient magndtique sans se fondre, comme 
la variétd suivante. Il accompabae le fer oxidd brun ; 
ce qui semhle prouver qu'il tire de lui son origine. 

Fer oxidé résinite. Eisenpecherz, VV. Ce minéral 
est d'une couleur brune ou jaune-brunâtre, jointe A 
un luisant qui lui donne l'aspect de la résine. Il est 
très fragile e t  s'écrase facilement par la pression de 
l'ongle. Sa pesanteur spécifique est de 2,3. Isold et  
frotté, il acquiert l'électricitd résineuse. Exposé A la 
flamme d'une bougie, il décrdpite; mais s i  l'on ap- 
proche le fragment avec précaution, de manière à 
éviter l'effet de la décrépitation, il se fond et devient 
attirable. Mis dans l'eau, il s'y divise en grains sans 
se dissoudre : des environs de Freyberg. 

M. Klaproth a trouvé que cette variétd était com- 
posée en grande partie de fer avec de l'eau, et en- 
viron & d'acide sulfurique qui paraît nc s'y trouver 
qu'accidentellement. Du  reste, elle se rapproche de 
celle que j'ai appelée vitreuse, et qui semble off& 
le passage entre le fer oxidé brun et le fer oxidé 
résinite dont il s'agit ici. 

Relations géobgiques. 

Les gisscmens du fer oxidé, considérés sous le rap- 
port de la Géologie, remontent beaucoup moins 
haut dans la succession des époques auxquelles cor- 
resporiderit les différentes formations, que ceux des 
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mines du  même métal que j'ai décrites précédem- 

ment, et ils descendent jusqu'aux formations les 
plus récentes. 

Les variétés qui se présentent les pre~~iières occu- 

pent les terrairis que l'on a nommds strutiformes, 
et  que d'autres ont appelés secor~daires; savoir, ceux 
qui renferment de nombreux ddbris d'êtres orga- 
niques. Tel est le fer oxidé hématite qui forme des 

couches dans les terrains occupés par la chaux car- 
honatée compacte, que l'on a désignée sous les noms 

de zechstein et de alpenkalkstein. Le fer oxidS, 
massif a des gissemens analogues à ceux de cette 

même variété. Tel est encore le fcr oxidé géodique 
que l'on rencontre en amas plus ou moins considth 
rables, dans des couches argileuses, où il est quel- 
quefois accompagné de bois bitumineux. 

C'est à cette même série que se rapporte aussi le 
fer oxidé globuliforme que l'on trouve en couches 

ou en amas, principalement dans dcs terrains cal- 
caires. 

Indépendamment de ces variétés, il en est d'autres 

qui ne  sont pas susceptibles d'être rangées dans 

la méthode minéralogique, comme étant trop mé- 
langées de matières hétérogènes et n'ayant ricn de 
fixe dans leur composition. Elles sont, à l'égard des 
espèces mélalliques, ce que sont les argiles et les 

marnes par rapport aux espèces pierreuses. Je  ne 

laisserai pas.de donner ici  une idée de ces variétés 

que l'on retrouvera a leur véritable place dans la 
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Jistribution niinéralogicjue des roches, qui termine 

cet Ouvrage. 

La première variété est le fer oxidé massif arçi- 

lifère. Gemeincr thoneisenstein ; ordinairement d'un 

gris jaunâtre, ayant une cassure tout-à-fait mate 
ct terreuse. Il en existe deux sous-variétés. 

Le commun qui est plus tendre et dont l'aspect 

est plus terreux. 
Le jaspoïde ; plus dur, ayant une cassure plus 

unie et un aspect semblable à celui du jaspe. 

On le trouve alternant avec des couches de schiste 

secondaire e t  deschiste bituminifère. Brochant,Trait6 

de Minér., t .  II, p. 277. 
Une deiixiéme variété est la siihstance nommée 

terre d'ombre, parce qu'on en trouve dans la  partie 
de l'Italie, nommée Ombrie. Sa couleur est d'un 
Lrun semblable à celui qu'on appelle bistre. Sa 

cassure est unie et terne; on s'en sert dans la pein- 
ture, et on l'emploie pour la coloration' de la por- 
celaine. Je  lui ai donné le nom de fer oxidé cirro- 
graphigue, .c'est-à-dire qui peint en roux. On n'a 
aucuns détails prkcis sur les gissemens de cette va- 
&te. 

C'est aux terrains d'alluvion 
trois autres variétés, dont on attribue l'origine aux 
dépôts successifs que les eaux ont formés des parties 
ferruçirieuses qu'elles tenaient en dissolution. Bro- 
chant,  t .  TI, p. a%. 

L'une est le fer oxidé des lacs (Morasterz). 11 est 
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d'un brun jaunitre qui passe au rougeitre. Sa tex- 
ture est comme caverneuse. Il est très tendre et sou- 
vent friable. Il se dépose continuellement nu fond 
des eaux stagnantes, en sorte que quelque temps 
après l'avoir recuedli, on en trouve de nouveau. 

Une seconde variété est le fer oxidé des marais 
(Sumpferz). Sa couleur est mélangée de jaune-bru- 
nâtre et de brun-rougeâtre, mais plus uniformément 
que dans la varidtd précédente. II est aussi moins 
tendre; ses cavités renferment quelquefois du fer 
phosphaté terreux. 

La dernière varidté est le fer oxidé des prairies 
(Wiesenerz). Il est d'un brun-noiritre qui passe 
au jaune-brunâtre, surtout aux endroits où il y 
a des cavités. II est $us pesant et a plus de consi- 
stance que les variétés précédentes. 

On suppose quc les différences qui existcnt entre 
ces variétés proviennent des changemens que le lieu 
lui-même a subis (Brochant, t. II, p. 286) ; c'est-à- 
dire qu'il a commencé par être un lac, qui s'est con- 
verti en marais par l'kcoulement des eaux qui le 
formaient, et que, par succession de temps, le ma- 
rais est devenu une prairie, en sorte cpe le fer axidé 
a participé lui-même de ces changemens, en pre- 
nant successivement des teintes plus foncées et en 
se durcissant à l'aide du desséchement. 

Annotations. 

Le fer oxidé paraît devoir son origine A l'altératioii 
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o u  à la décomposition des autres mines de fer, et 
en particulier du  fer sulfuré. L'oxide qui en est 
résulté a été ensuite charrié par les eaux, qui tantôt 
l'ont introduit, ail moyen de l'infiltration, dans 
des cavités, où il a produit des concrétions, et  tantôt 
l'ont déposé en masses irrégulières ou sous une forme 
pulvérulente à la surface de différens terrains. C'est 
de toutes les substances métalliques celle qui est 
répandue le plus ab,ondamment dans la nature. 

Plusieurs minéralogistes considèrent aujourd'hui 
ce fer comme le résultat d'une combiuaison intime 
de fer oxidé et d'eau ; ils l'appellent en conséquence 

fer oxide' hydraté. J'observerai cependant qu'une 
partie de ses variétés se trouvent dans des 

licux hiunides, et que Brisson, ayant voulu peser 
spécifiquement celle qu'on appelle hdmatite brune, 
a trouvé qu'elle s'imbibait d'une quantité d'eau dont 
le poids b i t  égal à de celui du morceau soumis 
à l'expérience. Cette observation qui annonce dans 
le fer oxidé une faculté liygrométrique ou une ten- 
dance vers l'imbibition, m'a engagé à placer un 
point de doute après l'épithète d'hydratk, jiisqii7au 
moment oii il sera démontré que l'eau est un prin- 
cipe essentiel à toutes les variétés de cette substance. 

Le fer oxicié est souvent mélangé d'argile et de 
matière calcaire, et alors il passe aux substances 
que l'on désignait autrefois sous les noms d'ocres el 
de bols, et dont l'aspect a de l'analogie avec la 
rouille qui se forme A la surface des instrumens de 
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fer. On trouve aussi de ce fer rubigineux qui est 
voisin de l'état de pureté, particulièrement A cité 

de certaines hématites brunes. 
Les géodes ferrugineilses de cette même variété 

ont été nommées, comme je l'ai déjà dit,  œtites 

ou pierres d'aigle, d'après l'opinion ridicule que 

les aigles en portaient dans leurs nids, pour faci- 
liter la ponte. Quelques auteurs ont cru que ces 

géodes étaient originairement des pyrites qui n'a- 
vaient fait que cha~iger d'organisation par les && 
rations successives qu'avaient subies les différentes 

couches dont elles étaient formées; mais le sentiment 

le plus général est que la matière pyriteuse a été 
remaniée par un liquide q u i  a produit la géode, 
comme d'un second j e t ,  en lui fournissant des 

couches qui se sont arrangées successivement autour 

d'un centre commun. Suivant cette hypothèse, les 
cavités qui existent daas l'intérieur de la géode, 
soit au centre même, soit entre le centre et les 

couches extérieures, lorsqu'il a un noyau, sont 

l'effet d'un retrait occasionné par le desséchement. 
Le fer oxidé noir vitreux, analysé par M. Vau- 

quelin, a été découvert, dans le département du 

Bas-Rhin, par TCI.  Delcros, ingénieur-géographe du' 
département de la guerre. Il y est adhérent à un 

fer oxidé brun,  et provient d u  passage de celui-ci 
i une nouvelle modification occasionnée par la pré- 
xrice d'une certaine quantité d'eau. 

Le fer résinite, analyse par Klaproth, provenait 
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de la mine de Kust Bescliecrung, près de Fregberg. 

Il renferme plus d'eau que la variété précédente, 
e t  d'après le résultat obtenu par ce célèbre chi- 

miste, ce serait un  fer sulfaté avec excès de  base; 

mais comme le iér oxidé provient souvent de la 
décomposition du fer sulfuré, il se que ce 
dernier minéral lui fournît, dans certaines circon- 
stances, une petite quantité d'acide sulfurique, dont 
l'influence, jointe B celle de l'eaii, lui fit prendre 

un nouvel aspect. I l  me semble que nous n'avons 
1x1s encore de raison suffisante pour croire que 
l'union du fer avec l'eau et l'acide sulfuriqiie éta- 
blisse, dails le cas préserit, un  nouveau point d'é- 
quilibre, tout diffdrent de celui qui a lieu dans le 
fer sulraté ordinaire. J 'ai  donc cru devoir placer la 
substance dont il s'agit, par appendice, à la suite 
du fer oxidé, en attendant que nous ayons acquis 
des connaissances plus développées sui- sa formation. 

( Spatl~eisenstein . W .  Vulgairement fer spathipe . )  

Caractères. 

Forme primitive : semllalde à celle de la cliaux 

carbonatée. Pesanteur spécifique au-dessus de 3. 
Action très sensible sur l'aiguille aimantée dans les 
fragmens chauffés à la simple flamme d'une Luugie. 

MINÉR. T. 1V. 8 
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Ce minéral est naturellement d7aiie couleur blanclie; 

niais l'action continuée de l'air lui fait subir des 
al th-ationç qui diangent sa couleur, en sorte qu'elle 
passe par diffcrentes teintes de hriiriitre et de noi- 

râtre. Il raye le spath calcaire et quelquefois le spath 
fluor. 

Analyse d'un fer spathique (eisenspatli) de Bay- 
reuth, par Bucholz (Journal des Mines , 11" I 05 , 
p. 210) i 

....... Oxide de fer.. 5 9 3  
Acide carbonique.. .... 36 
Eau ................. a 

Chaux. ............. 295 - 
930- 

D'un fer spathique brun du même .pays,  par 
Klaproth [ h y t . ,  t. l'Y, p. t 18) : 

Oxide de fer.  ........ 58 
Acide crxrbonique ..... 35 
Oxide de manganèse.. . 

, . 4725 
............ Magnesie 0 , ~ 5  

Ch aux .............. 075 
. ................. Perte '1,s 

a oo,oo. 

D'un fer spattiique de Dankerôde (gdber eisen- 

çpatli), par le mème (teonliard's Handliuch dcr 
Urykt. , p. 361) : 
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Oxide de fer.. ........ 5 7 , h  
.... Acide carbonique. 36 

. Oxide de manganése.. 3,50 

Analvse d u  fer spaticpe de Baigorry , par Drap- 

pier (Journal des Mines, ri" r 03 ,  p. 56) : 

....... O d e  de fer . .  32,75 
.. Eau et acide carbon.. 42,25 

Magiiésie ............. 5 

1. Fer carlmnlit.4 primitif. 

a.  Curviligne. IRS faces des rlioinboïdes de fer 
c;irl,onnt& ct  celles des lames qui composent ecrtaines 

Inasses, ont très miiverit dm courLiires e t  des in- 

flexions qui indiqaien t uii clérangemen t des ni01 6- 
ciiles, lequel s'acxorderait assez hien avec l'idée 7iie 

ces riiomboi'des et ces lames, ayant ét.6 originaire- 
incnt sonmis aux lois d'une agrégation parfaitement 
r h p l i h ,  eussent subi nn iwiivenu travail, qiii aix- 

rait alléix! celte r&g~ilarité. 

2 Base'. 
3. Elr~inare. 
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4. Contrastante. 
5 .  Prismatique. 

Formes indéterminables. 

Fer carbonaté laminaire. 
Lamellaire. 
Lenticulaire. A Baigorry , au conlié de Cor- 

nouailles , sur le quarz . 
Concrd~iunné-~r~a~neIu~~né. Sur le basal te, à Stein- 

lieim , prés le Rlein. 

Fer oxidi  épigène, primitif. Fer spatliic~ue ayant 
s ih i  une altération, qui l'a converti tout eiitier en 

fer oxidé. 
Annotz tions. 

Nous n'avons jiisqu'ici aiicim carnc tére netteïnent 

trariclié, polir distiiiguer le fer carboiiat6 de ce que 

les Allemands appellent sputh Orurziss~nt (braun- 

spath), et qui comprend les variétés que j'ai laissé 

subsister dans ma Méthode, à la suite de la chaux 

carlionatée, avec l7éPitbète de  ferro-manganész~ère. 
On peut dire seidement, en sénéral, que le fer oxidé 

carbonaté n'oii're jamais l'aspect perlé di1 spath bru- 
nissant; qu'on ne le trouve pas, comme celui-ci, en' 

petits rhomboïdes contournés, mais en cristaixx régu- 

liers, plus ou moius volumineux, et enmasses brunes 

ou jaunâtres, ayant souveiit un  tissu lamelleux ; qne 
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sa pesanteur spécifique est au moins de 3,2 ; qu'en- 

fin, il est beau coup^ plus facile de le rendre magné- 
tique par l'action de la clialeur, que le spatli bru- 

nissant. 

Cette substance se trouve abondamment dans une 

multitude de pays, comme en Saxe, en Bohème, 

dans le Tyrol, la Hongrie, la Soualie , la France, 

siirtoiit à Baigorry et i Allevard. Elle forme des 

couches considérables à Eisenerz, en Stirie c t  ail- 

le~irs. Elle est souvent accompagnée de chaux car- 

boriatée ordinaire et de spatli hrunissant. Les alté- 

rations spontanées qu'elle subit,  lorsqu7elle reste 

exposée à l'air, se terminent quelquefois par la faire 

passer a l'état de fer oxidt! brun. Elle fournit au mé- 
tallurgiste un  fer d'excellente qualité, et  qui a une 

si grande disposition A se convertir en acier, qu'assez 

souvent, en employant la méthode à la Catalane, 

on trouve qu'iine partie du  fer a passé à cet état d'a- 
cier; c'est l& ce qui a fiait appeler le  fer spathique , 
pierre rl'acier r t  mine d'acier. 

Les nombreuses discussions que le fer spathique 

a fait naître entre la Chimie et  la Rlinéralogie, et  le 
mystére qui a couvert p n d a n t  si longtemps son 
origine, et  qui n'est pas encore tout-à-fait éclairci, 

l'ont rendu trop remarquable pour ne pas exposer ici 
avec détail l'liistoire de cette substance, et répondre 

aux objections auxquelles elle a donné Iièu contre 

la méthode ~ristallograpliic~ue , et dont la  pliis sé- 
rieuse consiste en ce q~i'ellc l'aurait mise dans la 
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ii<cessité d'attrihigr à deux espéccs de natiire diKé- 

rente une même forme prirnitikc , qui ne  serait pas 

une limite. 

Trois opinions ont  été émises sur la cause q u i  dé- 
termine la furtiîe du rliornboïde que préseiite le fer 

spatliiqiic , soit coinme produit immédiat de la cris- 

tnflisat.ion, soit comme résultat de la division méca- 

iiique. Selon M. Wollaston, ce minéral est un  car- 

honate de fer, qui a pour forme primitive un rhom- 

hoide o!)tus dans lecpei l'incidence des deux faces 

situées Fers un même sommet est de lo f .  Si crtte 

mcs~ire ne  laisse iicn à désirer di1 côtd de la préci- 

sion, ma iiiétliorlc cesse d7Ltre en défaut ; le fer spa- 
thique constitue une y d c e  distingu8e de toutes les 
autres, et par ses priricipes e t  par la  Torrne de sa 

moléciile. 11 est de mon iritérét d'avouer l'erreur que 
j'ai commise en assignant pour le romboïde primitif 
une valeur trop pe t i~e  d'environ zd $ , qui 17assimiIait 

à k d i i  tic l a  chaux carhonatée. 

Mais cette errciii., quyl faudrait rejeter sur Ics 

mesures prises avec le goniomètre ordinaire , cst 

d'autant moins dans l'ordre des possibles, que ces 

nresures ont  ét.6 rdldtées un grand riombre de fuis 

avec beaucoup dYatLentiori. J e  vais easayer d'éclaircir 

la dificulté, d'après l'olservatioii qu'op$ pic f i r e  

ceux 3ui ont eu sousles yeux des morceaux de  fer 
spatliiyue , tels tju70n el1 tronve dans une mdlitude 
d'endmits. Elle consiste en ce que souvent les Iarnes 
dont ils soiii les a s s~ inb la~cs  , mi Iicu ci'C.~re ~)l,iiics, 
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subissent des inflexions et  des coiirbiires qui tendent 

à faire pafiAre leurs inclinaisons rcspcctivcs plus 

grandes qii'ellesne le sont en ctiét. M. Jameson attri- 

bue eeite cause la ciitTérence qu'ont indi.qiiCe lcs 

mesiires mécaniques (1) .  Ce que je puis dire, c'est 

que j'ai pris tous les irioy ens convenulles pour m'us- 

surer du niveau des faces qui terminaient les rliom- 

boïdes qiie j'ai employés, et  qu'il m'a paru que m i  

mesure n'était susceptible d'auciine correction. J'cx- 

poserai plus bas des consid6ratioiis qui vienilerit :I 

l'appui de  ce r&iiltat. 

Urie seconde opinion &lait celle que j'avais d'abord 

adoptée, et que Berginanri s e d l a i t  m'avoir dictée, 
en annonpnt  que le fer spa~hique contenait; tou- 

jours une quantité considéralile de  chaux caibona- 

tée, qui, dans les morceaux les plus abondans en Fei, 

formait A peu près la moitié de la totalité. J'cn avais 

conclu que le fer spatliique n'&ait autre chose qu'un 

mdlange de cliaiix carbonatée et  dc fer q u i  emprun- 

tait sa forme de  la premiére. 

Mais les analyses qu i  ont  été faites depuis quel- 
q ~ m  anildes par des chimistes d'iin mérite distingué, 

e t  auxquelles ils ont employé des cristaux de fer spa- 

tliiqiie cpii élaicnt dans leur état de Sraiclleur et n'a- 

vaien t subi aucune altération, n'ayant donné quc 

d u  fer et  de  l'acide carhonique, q ~ ~ e l q u ~ f o i s  avec 

(') Systern of Xinclurlrlgy. 1816, t. I l l ,  ilote j. l n  l i r i ~ c  

2- 2. 
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une quantité de chaux carbonatée égale A & de la 
masse, il a fallu renoncer à l'hypothèse précédente. 

La  conséquence que l'on s'empressa de tirer de ces 

résultats, en les comparant avec celui de mes me- 
sures, fut que la méthode cristalIographique avait 
confondu dans une même forme pimitike étrangère 

aux limites, deux substances entre lesquelles la Chi- 
mie venait de tracer une ligne de démarcation forte- 

ment prononcée. 
La difliculté disparaît dans la troisième opinion 

qui a été émise par Romé de Lisle (*) el à laquelle 
je me suis conformé dans mon Tableau cornpara- 
tif (**). Suivant cette opinion, le fer spathique serait 
le résultat d'une de ces opérations auxquelles je 
donne le nom de pseurtomorphose, c'est-à-dire que 
la chaux carbonatée sc serait convertie peu à peu en 
fer carbonaté, parune substitution des molécules fer- 

rugineuses aux molécules calcaires. Cette transfor- 
mation aurait laissé subsister le  mécanisme de la 
structure, ;Im peu près comme dans le hois agatifié on 

retrouve tous lcs linéamens de  l'organisation primi- 
tive, en sorte que les molécules quarzeuscs, cn rcm- 
p l a c p t  une à une celles du bois, ont pris l'empreinte 

d u  tissu végétal. J'ai apercu dans les fractures faites 
à des cristaux pseudomorpliiques de stéatite, tels 

-- - ---- - 

(*) Cristallographie, t. III ,  p. 262. Voyez aussi les Lettres 
du docteur Deruesle, t. 11, p. 3x2 et suiv. 

(**) Page 279. 
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q~?on  en trouve à Baireutli , des indices des joints 
naturels qui existaient dans les cristaux calcaires 

auxquels ceux-ci avaient succédé. Seulem.ent ils 

étaient moins apparens que ceux qu'on observe dans 

le fer spathique. 
Ma collection renferme un  certain nombre de 

morceaux de ce fer, dans lesquels la pseudomorphose 

semble parler aux yeux. Jemebornerai à en citer quel- 

ques-uns. Ici on voit des masses laminaires de  chaux 
carbonatée enveloppées d'un fer oxidé brun,  qui a 

pénétré dans les parties situées vers Pa surface, aux- 
quelles il a communiqué sa couleur, tandis que celles 
qui sont sitiiées vers le centre sont restées blanches 

et  intactes. Là, des rhomboïdes équiaxcs dc fer spa- 
thique en décomposition sont traversés par des laines 

de  chaux carbonatée pure, dont les directions s7ac- 
cordent avec l'ordre de la structure, tel que l'indique 
la division mécaniqiie des cristaux ordinaires qui 

présentent la même variété, comme si ces lames 

s'étaient conservées pour attester l'origine calcaire 

de la pseudomorpliose. Ailleurs des groupes de cris- 
taux qui offrent le rhomboïde primitif ont des parlies 

blanches entremèlées de parties brunes, en  sorte qu'il 
y a unité de structiire. T m  f r a p e n s  des premières 

n'ont aucune action sur l'aiguille aimantée, rneme 
dans l'expérience d u  double magnétisme, et  se dis- 

solvent en entier avec une lente efervescerice daris 

l'acide nitrique. Les frapnens des parties brunes atti- 

rent l'aiguille, dans l'expérience ordinaire , et sont 
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insolubles dans I'ncide, seulemctit ils y perdent leur 
couleur et deviennent d'un blanc gi-is$tre. 

Eu souniettant su~cessivemerit aux mêrnes &preuves 
des fragriiens détachés de ciiffërens morceaux, on re- 

marque que les propridtés ont suivi une gradation 
dont l'effet était de rendre p l~is  sensibles la résistance 
i1 l'action de Yitcide et la disposition au magnEt.isrne 
.î mesiirc que le corps approchait davantage du der- 
nier terme de la série, auquel répondait le  fer spa- 

thiqiie sans mélange de  chaux carbonatée. 

On voit par ce qui précède, que, dans i'liypotliCse 
où l'angle saillaut obtiis du rllornboïde d u  Ter spa- 
thique serait de 1 0 7 d ,  il faudrait, ce que pcrsorine 
n e  scra tenté d'admettre , que cct ansle, en partant 
de  IC@ $, cût vniirS d'un morceau A l'autre, en pas- 

sant 1xn- t o u d e s  intermédiaires compris entre les 
deux cxtrèmes. 

O n  trouve aux environs de  Dusseldorf en  West- 
phalie, des cristaux qui originairenierit chient  coin- 
posés rit: chaux earbonatée, app;irtenant 9 la vaiiELé 

métastatique. 11s sont engagés dans des masses dJuii 

Gr oligiste qui est venu se mouler sur leur surfxe ,  et 

dont les i n o l e ~ u l ~ s  ont  é t k  prendre successivement 
les plaws que leur ekdaient les inolécules calcaires. 
Dans la 1)lupai.t des cristaux, le  remplacement n'a e u  

lieu quc depuis lc sommct j u s p ' A  u n  certain teimc 
au-dclL duquel la cliriiix cartonatée est rcstck i i i -  

tacte, cil soite qu'ici la pscidoniorpliose esl évicleiite. 

Ce n'es1 1)1~is, 11 I d  v&i.it6, 1c ru- curloriald q ~ i i  cri a 
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fourni la matière : aussi n'ai-je cité cetle observation 

que comme étant propre A diminuer Ici surprise que 
tendent à faire naître les faits ~)récédens. 

J'ajoute que l'hypbthèse d'une pseudomorphose 

est celle qui fournit l'explication la  plus iiaturelle de 
ces dérançemens de  niveau et de ces courbures que 

présentent les lames composantes d'un grand nombre 

de morceaux dt: fer spathique. 011 croit voir une ma- 

tière qui a été comme tourmentéa, e t  dont les mo- 
lécules, forcées de se loger dans des vacuoles qui 
ii'étaieilt pas faits pour elles, n'ont pu s'arranger cori- 
formément aux lois d'une agarégalion parfaitement 

rébwliérç:. 
Le système de cristallisation du fer spatliique est 

encore analogue à celui de la chaux carbonatée. On 
y trouve le rlioinboïde primilif complet, c e h i  que 
j'appelle hast?, ensuite la variétd équirixe, 1)uis la 
contrastante et celle qui porte le nom de prisrila- 
tique (1). Mais il y a mieux, et eii observant les 

fractures d'une partie des cristaux, on y apeyoit des 

(') tes cristaiix de cette dcriiiére , qui se trouvent dans le 
couité de Ccrnaiailles, sout < ~ > r n p s é s  de cuuclies cwncxm- 

triques dans leoquelles la p q r &  cie la pseuhmrpliose s'an- 
>U)W par la dilErenceJe couleur, qui, ev allant de b surface 

vers Ic centre, passe du brun-noiritrc au blanc-grisiitrç ct au 
jaune-brunâtre. Les frai;iuens de ces cristaux agissrwt iiiiiiié- 

diatement par attraction sur I'aiguillc aima&&, ct si oii les 

prkseritr: un instniil i la f la~umc d'uue l~ou;ic, i!s :cc;uièrcrit 

des p h .  
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indices trés se risibles de ces joiri~s siirnu~néraires qui  
se montrent dans les rhomboïdes primitifs de clidus 

carbonatée, surtout de ceux qui sont parallèles à des 
plans menés par les diagonales horizontales des faces 

opposées deux à deux. Ainsi, le rhomboïde du fer 
spathique aurait copié celui de la chaux carbonatée 

jusque dans ces modifications, qui me paraissent être 

dues à de simples jeux de lumitre étrangers au mi- 
canisme de la structure. 

On  objectera que les faits dont i'ai parlé n'ont lieu 

que dans des circonstances particulières et comme 

isolées, oh la nature opérait sur des corps resserrés 
dans de petits espaces, et qu'on n'est pas en dioh 
de le5 généralisei et de les étendre A ces couches puis- 

santes de fer spattiique q u i  se trouvent dans une 

multitude de pays. J e  ne répondrai pas que nom 

ignorons ce qu'étaient dans l'origine ces couclies qui, 

dans plusieurs endroits, sont accompagniiesde grandes 
masses d~ chaux catbonatée, et que nous n'avons pas 

non plus le droit de j u p r  de leur état primitif d'a- 
près leur état actuel. J e  me bornerai à dire que, 
dans la nécessité oh nous sommes ci7o1)ter entre trois 

opinions dont chacune laisse 1111 myst8re à éclaircir, 

la saine raison nous prescrit de donner la préfé- 
rence celle qui nous le montre du côté le moins 
obscur. 

Il y a du igystérieux dans tout ce qiii tient aux 

pseudomorphosea. J c  citerai surtoi21 celles que l'on 
trouve aux environs de Baireutli, oh  des cristaux de 
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cliaiix carbonatde primi~irc , mdtastatiqiie, etc., et,  
ce qui est plus Ct.onnant, de  cristaux dc quarz hya- 

lin ~ r i s m é ,  engagés d'abord dans des masses de stéa- 
tite, ont disparil de leurs moiiles à mesure que leurs 

molécules les abaiidorinaierit A celles de l a  même 

stéatite qui, en s'y arrangeant ont copié fidèlement 

lei; formes dont ces moiiles conservaient l'empreinte. 

Ayant brisé un  morceau de la stéatite dont il s'agit, 

j'cn ai vil s o r h  un cristal pseudomorphique qiii s'est 

dégagé spontanéincnt de la cavité qu'il occupait ;et 
qui présente laforme d u  quarz hyalin prismé , dans 

toute sa perfection. 

J e  remarquerai, en terminant ces réflexions, que, 
s'il était bien prouvé q u e  le fer spathique fût u n  vé- 
ritable fer carbonaté soumis au mème rapport entre 

les de fer et  d'acide carbonique, que s'il 
avait été produit d'un premier jet, ce serait une 
esI)&ce particuliére qu'il faudrait placer &parémen8 

dans le genre d u  fer ,  quoiqu'elle n e  se i u t  encore 

offerte que sous une forme empruntée, en sorte que 
sa forme primitive resterait inconnue, comme celle 
de qiielqi~es autres substances qiii sont sufisamment 

caractérisées jusqu'ici par leurs propriétés, en atten- 
dant que leur type géométrique ait été déterminé. 

Dans le cas contraire OU la réunion du fer e t  de 
l'acide carhonique n'aurait été que de rencontre, le  

fer spathique devrait rester daris un appendice à la 

siiite du fer oxidé. J e  serais cependant porté à placer 

ici un  point de doute qui ne présume rien sur la 
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solution définitive d'une question dont l'examen 
appartient à la Cliimie. Il me sufit d'avoir prouvé 
que les faits, quels qu'ils soient, ne portent aucune 
atteinte aux principes sur lesquels est fondée la dis- 
tinction des espkes mindrales. 

PHOSPIIATE DE FER DES CIIIMISTES. 

Caractères spèciJiq ues. 

Cnmeb. @om& Forme primitive : prisme rectail- 
guhire ohiiqixe (fig. 243, pl. Ill), dont la hase naît 
srif urne arête horizontale, en supposant que les pans 

soielit situés verticalement. L'incidence de P six M 
est dc rood 1'- 1,es pr is  m ~ t  une différence d'éclat 
qui en indiqm une dans les dinrensions Je la coupe 
trnnsverde. Ce ptisn:~ ~atisîait i~ la conditkm que 
la diagonale Er, soit pcrpcildiculairc à la  fois sur 

l'arèle D eE sur son opposée, condition analogue B 
colle qiqi a liem pour les prismes obtiqiies rlioinboï- 
deux , et qui sert à limiter leur Iiauteiir. i l e  rapport 
cdlre cette peryxhdiculaiiu: et les ar&s D et G ,  est à 
pi& edui des nombres S ,  I r et  5 (*). 
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Carnct. phys. Pesant. spécif. 2,6. 
Duretc;. Rayant la chaux sulfatée ; fragile. 
Poussiére. D'un bleu tachant le papier. 

Couleur de la masse. A l'état de pureté, i l  est 
transparent ct d'une conlciir verdâtre ; opaque, il est 
d'un bleu très foncé. 

Magndtisme. Senriblc, par la méthode du double 
magnétisme. Tl agit directement sur l'aiguille lors- 
tqu'on l'a présenlé à la flamme d'une bougie. 

Caract. c7zim. ,%liiLle, sans effervescence dans 
l'acide nitrique. 

Analyse du Fer pliosphnté laminaire de l'île de 
France , par Fourcroy et Laugier ( Annales du 
Muséum, t. III , p. 40 5) : 

. Oxide de fer. ....... 41'25 
Acide phosphorique. .. 19,25 
Eau.. .............. 31'2.5 
Alumine .......,.... 5,00 - r Silice ferruginee. ..... I ,2 5 
Perte. .............. 2 ' M  

Du fer phosphaté laminaire de Bodemnaïs , par 
Vogel (Annales de Phys. de Gilbert, t. LIX, p. 174): 

Oxidule de fer.. ..... 41 

Acide pliospl~orique. - . 26,4 
F,au. ............... 3;,0 
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Analyse du fer pliospliatd terreux d'Eckartsbcrg , 
par Klapïotli (Reyt., t. IV, p. 122): 

...... Oxidule de fer. 4 7 3  
Acide pliosphorique. .. 32 
Eau ................ 20 

93 
V A R I E T E S .  

r . Fer phosphaté périoctaèdre. PM'G'S (fig. a 4 4  
P M  ,. T 

pl. I I  1). 

Incidence de T sin r ,  1 2 6 ~  9'. 
2 .  Quadrioctonnl. Forme d'un prisme octogone 

terminé par des sommets dièdres, analogue à celle 
du  pyroxkne triunitaire. Sa petitesse ne m'a pas per- 
niis d'en mesurer les angles ; d'après une estimation 
prise par aperçu, l'incidence des faces d'un même 
sommet, l'une sur l'autre, serait de I 30~1 environ. Se 
trouve en Auvergne, et aux Etats-Cnis ,. près de 
Philadel pliie. 

Formes indéterminables. 

Fer phosphaté laminaire. (Spathiges Eisenblau 
vivianit.) ; à Bodemnaïs en Bavière; à Sainte-Agnès 
en Cornc'uaillcs , et au Groenland. 

Aciculaire libre. A Bodemnaïs. 
Aciculaire radié. A l'He de France. 
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Compacte. Des environs de New - York. Il fait 

-effervescence dans ' l'acide nitrique, à mesure qu'il 
s'y dissoiit. 

Terreux. Blaue eisenerde, W. Blcu de Prusse natif 

Anno tntions. 

Le fer phosphaté se rencontre le plus ordinaire- 
ment à l'état terreux, et engagé sous la forme de pe- 
tits nids dans des couches d'argile, dans les cavités 
du fer oxidé des marais, e t  dans des toilrbi&-es. C'est 

aussi dans le fer des marais que l'on a trouvé, près 
de New-Jersey , dans les Etats-Unis, de  belles masses 
de fer phosphaté compacte. 

Le fer pliospliaté des départemens du Puy-de- 
DOme et de l'Allier, est engagé dans des masses fer- 
rugineuses, tantôt brunes, tantôt d'un noir - hru- 
nâtre, dont les fragmens, chauffés à la Qammc d'une 
bougie, deviennent attirables. 

Deux bGssernens remarquables du  fer phosphaté, 
sont ceux, dont l'un le présente disséminé en cris- 
taux aciculaires à la surface d u  fer sulfuré mapé- 
t i p e  de Bodemnaïs, et l'autre en petites masses sur 

le  granite des environs de Nantes. Mais il paraît qu'il 
ne s'est formé coup, e t  par succession de 
temps, dans ces deux gissemens. 

. Le fer phosph& terreux, lorsqu'on le retire de 
la terre, est d'une couleur jaunâtre, qui passe au 
bleu par l'exposition à l'air. Ce fait a été vdrifid sur 
les morceaux trouvés à New-York. 

RIINER. T. IV. 9 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



130 TRAlTE 

On emploie'le fer phosphaté terreux pour la pein- 
ture, soit en  détrempe, soit A l'huile. On dit qu'en 
Allemagne, u n  peintre de voitures l'a substitué avec 
avantage a u  bleu de Prusse, et qu'en le mêlant avec 
d'antres coilleiirs , on a oltenli de très helles teintes 
de vert ct d'oliv.+tre. 

L a  quantité d'acide phosphorique que Klaproth 
avait d'abord retirée de la sulstance kiommée bleu de 
Prussenatif, était si petite, que je doutais, à l'époque 
oli mon Traité a paru ,  si l'on devait doriricr à cette 
substance le nom de fer phosphate', et  que j'avais 
preî6ré celui de Jer nzure', qui ne présumait rien 
sur sa nature. MM. Fourcroy et Laugier ont constaté 
depuis l'existence d u  fer phosphaté natiirel cristal- 
lisé, e t  la nouvelle analyse, faite par Klaprotli, de 
la sutstance pulvérulente dont j'ai parlk, m'a déter- 
mir16 A r iunir  cette substance avec la première, 
comme n'e; étai1 t qu'une variété. 

CIIROMATE DE BER DES CHiMISTES. 

Carnet. géomdt Forme priiiiii.ivt: : l'octaèdre re- 
çulier. Caractcre auxiliaire : couleur d'un brun noi- 
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râtre demi-métallique; poussibe d'un gris-cendré 
foncé. 

Caract. physiq. Pes. spécif. 4,0326. . 

Duret&. Rayant le verre ; fragile sous l'6 marteau. 

Magndtisme. Quelques morceaux, en 

ceux de Sibérie, cxercent sur l'aigiiille aimantée une 

action qui est hible,  mais sensible. 
Cassure. Très raboteuse. 
Caract. chimicl. Infusible sans addition; fondu 

avec le borax, il lui cornmunique une belle couleur 

verte. 
Insoluble dans l'acide nitrique. 

Analyse du fer chromaté de France, par Vau- 

quelin ( Journal des Mines, no 5 5 ,  p. 523) : 

... Acide chromique.. 4 3 
Oxidule de fer. ...... 34,7 
Alumine. ........... ao,3 
Silice ............... s 

100,o. 

De celui de Sibérie, par Laugier (Aiinales d u  
ïlluséum, t. YI ,  p. 330) : 

...... Oxidule de fer.. 34 
.... Oxide de chrome. 53 

........... Alumine. I I  

.. Oxide de niangailése. 1 
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Allalyse du fer cliromaté de Krieglacli , par Kla- 
protl1 : 

....... Oxidule de fer 33,0 
... dxide  de clirorne.. 55,5 

............ Alumine 6 
Silice ............... 3 

9%5- 

Caractères dislinctifs. 1". Entre le fer cliroiiiaté et 
le k r  oxidulé. La couleur du premier est plussombre ; 
son éclat moins métallique ; sa poussière d'un gris-cen- 
dré , au lieu d'être noire; et son !action ou nulle, ou 
fahle, surl'aignille aimantée. a". Entrele Sir cliromaté 
et le zinc sulfuré noirâtre. Celui-ci ne raio pas le 
verre comme l'autre; il a un tissu beaucoup plus 
sensililement Iarnelleiix; il donne une odeur Iiépa- 
tique par l'acide sulfurique, et  ne colore pas le 
borax en vert. 3'. Entre le même et  le fer oxidé 
~ioirâtre. La poussière de celui-ci est jaunâtre; celle 
du fer chromaté est d'un gris-cendré; le fer oxidé 
se réduit, au moins en partie, et devient magné- 
tique par l'action d u  chalumeau, ce qui n'a pas 
lieu pour le fer chromaté. II ne communique pas, 
comme ce 'dernier, une coulcur verte au borax. 
4". Entre le même et l'urane oxidulé, dit pechera. 
La pesanteur de  celui-ci est plus forte, dans le rap- 
port au moins de 3 à a ;  il ne  colore pas en  vert 
le  borax, comme le fer chromaté. 
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Fer chromate primitif. A Baltimore. 

Fer chromal6 laminaire. 
9ublaminirire. En Sibérie. 
Lamellaire. 
Mass 1 . .  

Annotations. 

Le fer chromaté paraît appartenir exclusivement 
aux terrains primitifs d'une nature talqueuse. Celui 
que M. Poritier a découvert en France, à la Bastide 
de 13 Carrade, département du Var, est disséminé 
dans une serpentine noirâtre, qui renferme à eer- 
tains endroits des lames de dinllage. La serpentine 
agit sur l'aiguilie aimantée, mais d'une manière peu 
sensible. Le fer chromaté, trouvé à Baltimore, 
en I 7 IO, dans le Maryland, l'un des Etats-Unis 
d'Amérique, est accompagné de talc lamellaire, et 
l'on voit sur quelques morceaux des indices d'une 
stéatite gris-verdhe. Le talc et le fer lui-meme, 
à quelques endroits, sont colorés en rouge-violet par 
l'acide du  chrome. 

C'est dans le meme endroit que t o n  a trouvé de 
petits octaèdres qui ont absolument les mêmes ca- 
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r a c t h  que. les masses lamellaires. Il existe aussi du 
fer cliromatd en SiUrie , sur les bords d u  Viasga, 
dans les monts Onral. 

En donnant à la substance métallique qui nous 

occupe le nom de fer chronaatd, je me suis con- 
forme :lu résultat que M. Vauquelin a publié de 
I'analyse de cette sul~stance, et qui indique l'acide 
du chrome comme étant le principe qui minéralise 

le fer. Cependant RI. Laiigier, qui depuis a répété 

cette analyse, pense plutôt que le chrome est ici à 
l'état d'oxirle; et ,  d'après son opinion, il faudrait 

changcr lc nom de fer cizromatk en celui de  fer 
d h ~ m d .  

Le chrome, en s'uiiissa~it ici au fer, présente des 
singularités qui me paraissent mériter d'être remar- 
quées. Il agit très sensiblement sur le fer, puisqu'il 

altère sa force coercitive, au point de lui enlever 

au moins une partie de son magnétisme; mais il 

laisse subsister la h rme  qu'oirrc lc fer dans l'espèce 

connue sous le nom de fer oxidulé; savoir, celle 

de l'octaèdre régulier, e t  l'altération qu'il produit 
dans la couleur et dans l'éclat du îer se borne à 
rendre l'une noirâtre, et  l'autre plus faible ; ce qui 

a de quoi surprendre de la part d'un principe qui 
possède éminemment la propriété coloran te; et pour 

mieux faire ressortir cette différence avec lui-même, 

il se montre à la surface tantôt avec ln  couleur 

rouge, propre à son acide, tantôt avec le vert qui 
caractérise son oxide. Au reste, je n'ai eu d'autre 
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but,  dans tout ce que je viens de dire, que de 
fixer -l'attention sur cette manière d'èlre singulière 
du  chrome, lorsqu7il s'unit au fer, pour ainsi dire, 
incognito, tandis que,  en se combinant avec le 
plomb dans les substaiices appelées plomb chromate' 
et plom6 chromé, il imprime A ce inétal, d'une 
manière si marquée, le caractire de sa propriété 

colorante. J'avouerai cependant que cette observa- 

tion, jointe à l'identité dc forme, et au magné- 
tisme que manifestent certains morceaux, m'a fait 
naître des réflexions qui ne me paraissent pas devoir 
être abandonnées, mais qu'il faut laisser mûrir. 

ARSENIATE DE PCR nns CHIMISTES. 

Cnract. ge'omét. Forme primitive : le cube. Les 
joints naturels sont assez appareils dans les cristaux 
qui n'ont subi aucune altération. Caraci ère auxi- 
liaire : couleur d'un vert plus ou moins foncé. 

Caract. phys. Pesant. spécif., 3.  
Dureu. Rayant In chaux carbonatée. 
Cassure. Inégale et un peii grasse. 

Couleur cEnns 2'6tnt de pt?rfectimc. Le vert p l i i s  
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ou moins sombre. Les cristaux, en se décomposant, 
deviennent d'un brun-rougeâtre. 

Caract. cfiirn. Exposé ii une petite distance de la 
ilamme d'une bougie, il passe du vert au brun ; 
plongé dans la flamme, il s'y fond à l'instant en up 
globule, qui présente, à sa surface, le brillant mé- 
taIlique. Si l'on enduit ce globule de suif, et que 
l'on continiie de le chauffer, il devient attirable; la 
même substance, placée sur un charbon ardent, et 
chauffée fortement à l'aide du chalumeau, répand 
abondamment des vapeurs d'arsenic. 

Analyse par Chenevix (Transact. philos. 180 I )  : 

Oxide de fer. ......... 45,5 
Acide arsenique. ..... 3 I 
Eau. ............... r o,5 

...... Oxide de cuivre 9 
.............. Silice. 4 

IO0,O. 

Par Vauquelin ( Brong. , Traité de Min., t. II, 
p. 183):  

........ Oxide de fer,. 4 8 
Acide arsenique ...... I 8 
Eau ................ 33 
Chaux carbonatée. .... 2 - 

100. 
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Forme de'terminalle. 

r . Fer arseniaté primitif. 

2 .  Concrétionné. En stalactites d'un jaune-ver- 
dâtre , recouvertes d'une multitude de cubes extrê- 
mement petits. 

Annotations. 

Le fer arseniaté a été découvert dans les mines 
de Carrarach et de Tincroft, au comté de Cor- 
nouailles, et depuis on l'a retrouvé dans une autre 
mine du même pays, qui porte le nom de mine de 
rnuttrel. Ses cristaux ont pour gangue un quarz fer- 
rugineux, sur lequel ils sont confiisément groiipés. 
Ils accompagnent souvent la mine de cuivre sulfuré. 

M. de Cressac , ingénieur des mines, a trouvé , 
en 1810, la même sdstancc en petits cristaux cu- 
biques, les uns d'un vert-jau~irltre , les autres bru- 
nâtres, à St.-Leonhard, dans le même endroit où il 
avait découvert les cristaux d'étain oxidé dont je 
parlerai bientôt. 

L'altération dont les cristaiix de fer arseniaté sont 
susceptibles, en passant dc la couleur verte au brun 
plus ou moins foncé, à mesure qu'il absorbe l'oxigéns 
de l'air, a donné lieu A M. Thomson, d'établir ici 
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deux sous-espèces, dont il nomme l'une orseniafite 
& fer et l'autre oxarseninte de fer. Mais je pense 
que M. Thomson a confondu un simple changement 
d'état avec un changement d'espèce, et l'effet d'une 
altération purement accidentelle, avec un jeu d'a& 
nité dans lequel les principes composans exerceraient 
de nouvelles fonctions. 

L'examen des cristaux de cette substance que i'ai 
dans ma collection, m'a paru conduire à uri prisme 
rhomboïdal oblique, pour forme primitive. U n  des 
cristaux présente cette forme tronquée sur les arêtes 
c t  lcs angles aigus de la base. Suivant M. Hausmann, 
qui le premier a décrit ce minéral sous le nom depy 
rodrnalith , dans les Annales d u  baron de Mol1 , il 
cristalliserait en prismes hexaèdres réguliers , divi- 
sibles avec beaucoup de netteté, parallélement i 
leurs bases. I l  est très lamelleux et d'un gris-ver- 
ditre. Sa pesanteur spécifique est de 3 , d .  Exposé à 
l'action du clialumeau, il répand des vapeurs de 
clilore, et se convertit en fer oxidulé. Cette sub- 
stniice, encore trés raïc, a été découvcrtepar NI. Gahn, 
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fils du céléhre chimiste de ce nom, et par M. Clason, 
dans le Wermeland , près d'une mine de fer. Je suis 
redevable à M. Hausmann de l'échantillon que je 
possède : sa gangue est une chaux carbonatée lami- 
naire qui renferme de gros cristaux d'amphibole. 
Cette réunion est d'autant plus remarquable que, 
jusqu'à présent, l'amphibole que l'on avait trouvé 
dans la chaux carbonatée, avait les caractères des 
variétés appelées trdmolithe et actinote. 

On a décoiivert , au Vésuve, après l'éruption de 
I 805, des concrétions légèrement mamelonnées d'un 
jaune -verdâ tre , ou d'un jaune-brunâtre , dans les- 
quelles l'analyse a indiqué la présence du fer et de 
l'acide muriatique; mais on ne peut pas assurer que 
l'acide soit ici dans cet état de combinaison qui con- 
stitue une espèce proprement dite. Il se pourrait qu'il 
ne se fût uni au fer que par voie de mélange. 

OXALATE DE FER DES CRIMISTES. 

Caractères. 

Forme primitive : prisme dmit à bases carrées. 
Les joints naturels, quoique sensibles, n'ont qu'uir 

léger degrd de luisant. Couleur : jaune. Rayant la 
chaux sulfatée; fragile. Action faible sur l'aiguille 
aimantée, dans l'expérience d u  douhle magnétisme 
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Soluble en entier sans effervescence dans l'acide ni- 
trique, qui prend une teinte de jaunâtre. Exposé à 
la fiamme d'une bougie , il noircit4 l'instant, et de- 
vient susceptible d'agir très sensiblement sur l'ai- 
guille. Cette suhstiince encore peu connue, et qui 
proballement n'a qu'une existence accidentelle dans 
la nnturc, a étér8cemment découverte aux environs 
de Freybrrg en Saxe. 

SULFATE DE PER DES CMIMISTES. 

( 2liUtürlicher, W .  Eisenvitrid, K . )  

Caract. géonz. Forme primitive : rhomboide aigu 
(fig. 245, pl. I I 1) , dans lequel l'incidence de P sur B 
est de 8 23', et celle de P sur PI, de 9ad 37'. 

Les joints naturels sont assez sensibles. 
Molécule intégrante : id. (*). 
Caract. phYs. Couleur; le vert clair. La varihté 

fibreuse est ordinairement blanche ou jaunâtre. 
Re'jraction. Double. 
Saveur. Très astringente. 
Caract. chim. SolubIe dans une quantité d'eau 

(*) La diagonale horizontale est à l'oblique, comme v7 
à v10. 

l 
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froide double de son poids. L'eau chaude en dissout 
davantage à proportion. 

,' Les astringens vegétaux, et en particulier la noix 
de galle, mêlés à sa dissolution, en précipitent le fer 
sous une couleur noire. Une goutte de cette dissolu- 
tion, mise 5w l'dcorce du chêne, y forme une tache 
noire en se desséchant. 

Analyse par Bergmann : 

Fer.. ............... 23 

Acide sulfiirique.. .... 39 
............... Eau. 38 - 

100. 

Caracteres distinctifs, entre le fer sulfaté et les 
autres substances solubles. 11 en diffkere par sa cou- 
leur verte, lorsqu'il est cristallisé ou en masse, et 
dans tous les cas par la propriété qu'ont les astrin- 
gens vég4taux mêlés à sa dissolution, d'en précipiter 
le fer en noir. On peut faire aisément cette épreuve, 
en mettant une çoutte de sa dissolution sur un mor- 
ceau de chhe ,  surtout à l'endroit de l'écorce, après 
avoir enlevé l'épiderme. On verra paraître une tache 
noire au bout d'un instant. 

Qunntifés composantes des sigrtes représentatzj%. 

P A L " E E ~ ~ E ~ B .  
I 1 

P n o  z s r  
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Combinaisons une ci une. 

r . Fer sulfaté primitif. P. fig. 345). De l'Isle, 
t. 1 ,  p. 331 ; ibid., p. 332 ; var. I . Incidence de 
P sur P, 8 1 d  23'; de P sur l" , 37'. Angles 
plans : angle bu sommet, 7gd 50' ; angle latéral, 
I O O ~  10'. 

Deux d àeux. 

2. Bask. PA. (fig. 246) (*). 
1 

P n  

a. Octaédre (fi;;. 247). Lcs faces P se trouvent sé- 
duites à de simples triangles, par une suite de l'ac- 
croissement qu'ont pris les faces terminales. 

3. Unitaire PE"E (fig. a48). 
P a 

La forme primitive dpointée aux angles latéraux. 
De l'Isle, t. 1, p. 333, var. 4. 

Trois ci trois. 

4. Epointé. PE"EA (fi% 248). 
1 

P o n  

De l'Isle, t. 1, p. 332, var. 2;  p. 333, vard 5 ;  et 

p. 335, var. 6. 
Quatre à quatre. 

1 

5 .  Triunitaire. PDE1'EA (fig. 256). 
1 

P s  O n  

(L) Les figures relatives A cette espke Ctant en projec- 
tion droite, les faces verticales se trouvent représentées par 
des lignes. On y a suppléé, en ajoiitant les projections ho- 
rizontales des mèmes faces. 
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La variété prScédente émarginée latéralement. De 
l'Isle, t. T', p. 335, var. 7 et 8. 

Cinq à cinq. 

6 .  Pnntog-ène. P~E"EBA (fig. a5 1). 
1 1  

P a  O r n  

La variété précédente émarginée vers les sommets. 
De l'Isle, t. 1, p. 332, var. 3. 

7 .  Epuiunbnt. P~E"EE~'EA ( G g .  253) .  
1 

P s  O z n 

La  variété triunitaire émmginée aux bords supéd 
rieurs des facettes o .  

Formes inddte~minables. 

Fer sulfaté Jibreux. En filarnens adherens ou 
libres. 

Concrétionne'. 

Accidens de lumière. 

Couleura. 

Fer sulfaté vert clair. Les cristaux ou les masses 
informes. 

Fer sulfaté blanc ou jaundtre. Les variétés fi- 
breuses. 

Tfamparence. 

Fer sulfaté transparent. 
Fer sulfaté translucide. 
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Annotations. 

L'origine du fer sulfaté nous est indiquée par 
l'observation de ce qui se passe sous nos yeux dans 
les collections où des morceaux de fer sulfure blanc, 
dont l'intérieur a été mis a décoinert, se couvrent, 
par succession de temps, d'une eflorescence pro- 

duite par l'union de l'acide sulfurique qui s'est 

formé, pendant le dégagement du soufre, avec le 
fer parvenu à un nouveau degré d'oxidation. C'est 

l'image de ce qui a licu dans la nature, lorsque le 
fer sulfuré blanc, surtout celui qui est contenu dans 
les schistes, se transforme, à l'aide d'une altération 

semblable, en filamens ou en petites masses qui se 

ddposent à la surface de ces schistes. C'est ainsi que 
s'est formé celui du Adam-Héber , prés de Schnée- 

berg en Saxe. La gangue de celui p i  est concré- 
tionné, et qui vient du  département du Puy-de- 
DGme, a beaucoup de rapport avec la substance 
nommée tripoli, et qui n'est autre chose, au moins 
celui qui :appartient A cette localité, qu'un schiste 
altéré par l'action des feux souterrains non volca- 
niques. 

On profile de la facilité avec laquelle les corps 
pyriteui se décomposent spo~tanément, pour les 
préparer A fournir le fer sulfaté du commerce, en 
Tes laissant d'abord exposés à l'air. L'eau dont on a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE M ~ N ~ I ~ A L O C ~ I E .  145 

soin de les arroser entraîne avec elle le scl que l'on 

fait ensuite cristalliser par l'évaporation. 

Le fer sulfaté est d'un grand usage dans la tein- 

ture pour la coloration en noir des étoffes e t  autres 
tissus qui serient pour nos habillemens. On  obtient 

la couleur noire en précipitant le fer de  ses d i s s e  
lutions à l'aide des astringens végétaux. Celui dont 

on se sert principalement pour opérer cette précipi- 
tation est la noix de galle, dont voici 170rigiiie. Les 
insectes sont en  gknéral très &des des feuilles d u  
chêne; lorsqu7une de ces feuilles a été piquée par 
un insecte, le suc nutritif d u  ~ é g é t a l  détourné de 
son cours naturel, dans la partie oii la piqûre a été 
faite, s7extravase et  s'aceiimule en  dehors sous une 
forme plus ou moins arrondie, et  qui a souvent 
l'apparence d'une petite pomme. C'est ce .qu'on a 
appelé improprement noix de galle. L a  meilleure 
est celle qui est produite sur u n  chêne du Levant. 
On emploie aussi, soit conjointement avec elle, soit 
séparément, la &pure de l'écorce de ch&ie, celle 
du  bok de campêche ou de sumac, pour déter- 

miner la précipitation d u  fer. 
La composition de  l'encre s'opère par u n  moyen 

ana lope  à celui dont je viens de  parler. On  mêle 
ensemble unc dissolution dc fer sulfaté avec une 
dissolution de noix de galle et de gomme arabique. 
Celle-ci facilite l'application de l'encre sur le pa- 
pier, e t  l'empêche de couler. On ajoute quelquefois 

MINER. T. IV. I O 
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du  sucre eil poudre trks fine polir rendre l'eiicrc 
luisan te. 

On sait que, à proprement parler, lc noir n'est 

pas une couleur; il n'est que la privatiori de toutes 
les couleurs; d'où il suit que nous ne voyons les 
corps noirs qu'a l'aide des corps voisins colords, qui 
les terminent et les circonscrivent. On doil con- 
cevoir, d'aprés la théorie de Newton, que les mo- 
lécules ferrugineuses sont réduites ic i ,  comme celles 
de tous les corps noirs, à un degré de ténuité ana- 

logue à celui de la lame d'air du phénomène des 

anneaux colorés, à l'endroit du  contact des deux 

verres, où cette lame laisse passer tous les rayons 
sans en réfléchir aucun; et parce que le noir est 
voisin de la couleur bleue qui forme le premier 
anneau de la série, il pourra y avoir, parmi les 
molécules noires d'une substance, un  certain nombre 

d'autres molécules suscePtililes de réflécliir des rayons 
bleuâtres accessoires, et c'est ce qui a lieu par rap- 

port i l'encre, qui offre une nuance de bleu, surtout 
lorsqu70n y m&le de l'eau ou qu'on l'étend sar le 

papier, de manière A en affaiblir la teinte. 
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ETAIN. 

(Zinn,  W.) 

Caractères de Z'dttzin p u r ,  tel qu'on l'obtient par  
les pro~édks  métallurgiy ues. 

Carnct. phys. Pesant. spécif., 7,2963. Moindre quc 
celle des autres métaux diictiles. 

Duretd. Supérieure seulement A celle du plomb. 
Ductilite'. Id. 
Tdnncité. Id. 
Eckat. Id. 
FusiOilité. Le plus fusible des métaux ductiles. 
Electricité. Résineuse. 
Couleur. Tirant sur celle dc l'argent, mais plus 

sombre. 
Son. Plié en différens scils, il fait entendre un 

petit craquement, que l'on a nommé le cri de I'é- 
tain. 

Annotations. 

L'étain fondu est susceptible de prendre des for- 
mes cristallines par le refroidissement. JZen ai dans 
ma collection deux variétés, obtenues par M. Payssé : 
l'utie est en rectangulaires, sembla- 
blcs a des cubes allon;.és, et l'autre en aiguilles 
croisées. 

1 0 . .  
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Plusieurs aiiteiirs , e t  en prt iculier  Romé de l'Isle, 

ont admis l'existence de l'étain natif, d'après des 

écl-iantillons de ce métal , que l'on disait avoir ét& 
trouvés dans les mines d u  Cornouailles, en Ançle- 

terre, et qui présentaient tous les caracteres de l'étain 

ordinaire. 
On  crut aussi, il y a un certain nombre d'années, 

avoir découvert de l'étain natif en  France, près de la 

commune des Pieux, département de la RIanche. Il 
y adliérait A d u  muriatc d'étain; mais M. Schreiber, 

inspecteur des mines, ayant examiné les lieux avec 

beaucoup d'attention, a pensé que l'étain ne se trou- 

vait là qu'accidentellement, ce qui a donné lieu A 
diverses conjectures, sur la cause qui pouvait l'y 

a 

avoir transporté. 

RI.  Kirman prétend prouver à priori l'existence 

de l'étain natif; il se fonde sur cc que les anciens 

connaissaient l'étain et en faisaient usage, ce qui 

supposait qu'ils en avaient trouvé de natif dans le 

sein de la terre ; car, ajoute-t-il , ils n'étaient pas 
assez habiles en métallurgie pour réduire l'étain 

oxidé. Mais on pourrait répondre que les anciens 
connaissaient le travail du  fer, qui, pour être dégagé 

de son oxigène et amené à l'état de fer malléable 

exige bien autant d'habileté que l'oxide d'étain. 

Werner, Reuss, Karsten, Emmerling, e t  les autres 

minér'alob4stes étrangers, auteurs des méthodes les 
plus récentes, n'y ont point introduit.l7étain natif 

comme espèce particulière, et je pense avec eux que 
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nous n'avons jusqu'ici aucune raison d'admettre 

cette substance métallique comme produit immédiat 

de la nature. 
L'étaiti; cIuoiqu7il tienne un des derniers r a n p  

parmi les métaux, relativement à l'éclat et à la diireté, 

ne laisse pas d'ktre précieux par l a  diversité des 

usages auxquels il se prête. Sa surface n'est point 

corrodée comme celle d u  cuivre et  d u  fer, par le 
contact d'un air hiiinide ; seulement eile se ternit et 

se couvre d'une légére pellicule d ' o d e ,  qui n'a rien 

de dangereux, et qu'il est facile de faire disparaître 
l2 l'aide d u  frottement. Aussi l'étain e s t 4  employé 
à l a  fabrication d'une multitude de vases pour l'u- 
sage domestique, qui exigent seulement ries précau- 
tions pour les garantir d u  choc des corps durs, parce 
que leur mollesse les expose à se bossuer e t  A perdre 

aisimen t leur forme. 
L'étain allié au cuivre dans le rapport à peu près 

de I à 4 ,  foime le bronze ou I'airain des modernes ; 
on y ajoute quelquefois d'autres substances métal- 

liques et en particulier d u  zinc. C'est la matière or- 
dinaire des cloches, des canons, des statues et  des 
médailles. 

M. Tillet, de l'Académie des Sciences, remarque 
que quand l'alliage d'étain et de cuivre est fait dans 
les proportions que je viens d'indiquer, la couleur 
di1 cuivre est entièrement masquée par celle de l'é- 
ta in ,  quoique la quantité de cc dernier métal ne 
soit que le quart de celle de l'autre, ce qui ogre une 
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nouvelle preuve en faveur de l'opinion de Newton , 
qui pense que les xnolécules des m h u x  blancs ont 

leurs surfaces beaucoup plus étendues que celles des 
métaux jaunes. 

On emploie l'étain conjointement avec le plomb, 
pour la soudure et l'étamage ordinaire. Dans cette 

opération, l'action de la chaleur oxide toujours un 

certain nombre de particules d'étain et de plomb, et 
si elles restaient dans cet état, elles s'opposeraient A 
l'adhdrenee de la soudure avec la pièce sur laquelle 
or1 travaille, parce que cliaque particule d'oxide est 

déjà un groupe de molécules intégrantes, et que l'af- 
finité n'agit sur ces molécules que quand elles sont 
libres. Pour parer à cet inconvénient, on saupoudre 

de matières grasses ou résineuses la surface des pièces 

sur lesquelles on applique la soudure, et ces matières, 
en brûlant aux dépens des particules oxidées, leur 
enlèvent leur oxigéne, et les ramènent à l'état de 

fluidité oh elles donnent prise A,l'afinité qui produit 
la col1 ésion . 

Le fer-blanc n'est autre chose qu'un fer que l'on 
a étamé sur ses deux faces, en le plongeant dans de 
l'étain fondu, avez la même précaution, pour 'opé- 

rer la réduction des molécules oxidées. 

L'étain est siisceptible d'être réduit en feuilles 

très minces, et c'est dans cet état qu'on s'en sert 
pour l'&mage des glaces, en l'amalgamant avec le 
mcrcure. On donne improprement aux glaces éta- 

mées le nom de miroirs de glaces. Ce sont de véri- 
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tables miroirs métalliques rccouvcrts d'une glace , 
qui les rend inaccessibles aux injures de l'air. La 

glace fait bien aussi l'ofice de miroir, à l'aide des 

rayons réfléchis à l'endroit de son contact avec l'air; 

mais l'image qui en résulte est cornme absorbée 
par celle que produit la réflexion des rayons sur 

l'amalgame. 
Les dissolutions d'étain par les acides, sont d'un 

grand usage dans l'art du teinturier pour faire varier 

lesnuances des couleurs, dont l'application est l'objet 

de cet art. On connaît une cspéce d'insecte, appelé 

cochenille, qui vient sur une plante di1 genre des 
cactus (c'est le cactus opuntia de Linnée); cet in- 
secte fournit une couleur à laquelle on a donné son 
nom, e t  qui est naturellement d'un rouge élevé et 
presquo obscur. En mêlant à la teinture de coche- 
nille une dissolution d'étain par l'acide nitro-muria- 

tique, on fait prendre à la couleur le ton de celle 

qu'on appelle e'carlnte, et qui est d'un rouge plus clair 
et plus vif. La dissolution d'étain produit un effet 
analogue sur d'autres teintures rouges, et en parti- 

ciilier sur celle de la gomme-laque. 
L'oxide d'étain dont la calcination a été prolon- 

gde , forme une poudre blanche, dure et réfractaire, 
connue sous le nom de potée d'étain; cette poudre, 

mêlée avec des matières vitrifiables, produit un émail 

dont on se sert pour les couvertes de l n  faïence. On 
emploie aussi la meme poudre polir polir les mbtaiix 
et ICS pierres dures. 
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Caracteres spécifiques. 

Caract. géom. Forme primitive : 
Octaèdrc symétrique (Jig. a53, pl. I 12) , dans 

lequel l'incidence de P' sur Pu est de 671d 42' 32", et 
celle de P sur Pl,  de r 33d 36' i 8" (*). Le rapport 
entre 17arète B et la hauteur de chaque pyramide, 
est celui de 7 A 3. Les joints parallèles aux faces de 
l'octaèdre sont extrêmement sensibles lorsqu'on ex- 

pose les fractures de l'étain oxidé à une vive lumihre. 
'-UIolécule intégrante : tétraèdre symétrique. 
Cassure : raboteuse.. 
Caract. physiques. Pesant. spécif. 6,901. .. 6,935. 
Duretd. Etincelant par le choc du briquet. 
Poussière. Celle des cristaux bruns es1 d'un gris- 

cendré. 
3lectricité. Vitrée par le frottement. 
Caract. chim. Dificile à fondre e t  à réduire par 

l'action du chalumeau. 

(C) Dans l'octaédie primitLf) la  perpendiculaire menée du 
centre de la hase commune des deux pyramides dont il est 

l 'assedlaçe, sur un des côtés, est à la hauteur de ces 

mêmes pyramides comme vz<i. est B 3. 
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Analyse de l'étain oxidé d7Altcrnon au comté de 

Cornoiiailles, par Klaproth (Beyt. , t,. 11, p. 256) : 

Etain ............... 7 7 J  
Oxigène ............. 2 I ,5 
Fer ................ 0,25 
Silice. .............. o,73 

IO0 ,OO.  

De l'étain oxidé'concrétionné de Guanaxuato au 
Mexique, par Descotils (Annales de  Chimie, t. LIII, 
p. 368) : 

Etain. .............. 66 
Fcr ................ 5 
Oxigène ............. " 9 

100. 

Caractères distinctifs. I O .  Entre l'étain oxidé 
noirâtre et le  scliéelin ferruginé, vulgairement woZ- 

fram. Celui-ci n'étincelle pas comme l'autre , par 
le choc du briquet. L'étain résiste beaucoup plus à 
la lime, et sa poussière, qui est d'un hlanc-grisitre, 
passée avec frottement sur le papier, n'y laisse point 

de traces bien sensibles, au lieu que celle d ~ i  wolfram, 
laquelle est brune, y forme des taches de cette même 
couleur. a". Entre l'étain oxidé rougeâtre ou jau- 

nâtre, e t  le zinc sulfuré. Celui-ci n'étincelle pas 
comme l'étain sous le briquet; il se divise facile- 
ment e n  lames, a l'aide du couteau, a u  lieu que l'é- 
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tain n'est divisible que par une percussion assez forte. 
Lc zinc sulfuré n'est point conducteur dc l'électri 
cité, comme l'étain. 3". Entre 176tain oxidé blan- 
châtre et le sehéelin calcaire. Celui-ci, outre Ies di- 
visions paralléles aux faces d'un cube, en admet 
d'autres dans le sens des faces d'un octaèdre régulier, 
ce qui n'a pas lieu pour l'étain oxidé. La poussière 
du schéelin jaunit dans les acides; celle de l'étain y 
conserve sa coideur. Dans les pyramides du schéelin, 
l'incidence de deux faces, prise sur un meme sommet 
et des deux côtés opposés, est de 70d 3a', comme 
dans l'octaèdre r6gulier; elle est de 93d 2' dans les 
pyramides $c l'étain. 

CRIGTAVX SIMPLEY. 

Quantitks composantes des signes représentatifs. 

Combinaisons deux à deux. 

I .  Etain oxidé ducZécaèdre. 'E'P (fig. 254, pl, 1 r 2). 
g P 
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Trois à trois. 

1 

3 .  Dïoctrtèdre. 'E1D(E'13'D') (fig. 256). 
, i  s 

La variété pécédente érnargiilée lonçitidina- 

lement. 
3 
2 

4.  Rkcurrent. 'E'EP (fig. 257). 
z p  - 

La variété dodécaèdre augmentée de part et 

d'autre de huit facettes obliques inférieures. De l'Isle, 
t .  III, p. 424; var. g. 

I 

La variété quadrioctonale augmentée dcs in&mes 
facettes z. 

Quatre à quatre. 

6.  Distique. 'E~E(EIB*D')P (fig. a5c~). 
g b  S P 

La variété précédente augmentée des faces pri- 
mitives. 

7. OctosexdQcimnZ. 'G'D(E'B~D')P (fiç. 260). 
ç i  s P 

La variété dïoctaèdre plus les faces P. 

Cinq à cinq. 
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La variété précédente augmentée des fates r. 

g. Annulaire. IE~D(E~B~DI)PA ( G g .  r 62). 
s i  3 P: 

La varidté octosexdécimale augmentée de deux 

faces perpendiculaires i l'axe. 

I O .  Etain oxidé hémitrope. Figure 268, o h  il est 
représenté vu de cOté. Incidence de l'arête n sur 

l'arkte nt, r I zd 16' 44". 
L7hémitropie que présentent une grande partie 

des cristaux d'étain, se rapporte à la variété qua- 

drioctonale (fig. 255). 
Concevons que les pans g , g deviennent nuls, 

auquel cas la forme sera celle de  l'octaèdre symé- 
trique, que l'ori voit figure 263,  et dans lequel la 
perpendiculaire cz , menée d u  centre de la base 

commune des deux pyramides sur u n  dqs côtés , est 

à la  hauteur co comme dz à 3 ,  ce qui donne 
8 6 d  58' pour l'incidence de s sur sr,  et  I 2 I "5' pour 

celle de s sur S. Celle de s sur g (fiç. 255) est de 
1 3 3 ~  29'. 

Imaginons maintenant que l'octaèdre (fig. 263) 
ait été partagé en deux moitiés , à l'aide d'un plan 

mntx, qui, en partant des angles m, t ,  passe par 
les moitiés des arêtes ur ,  oy. Ce plan sera en même 
temps paralléle aiix arêtes or, uy, d'où il suit que 

les t r i a i ~ ~ l e s  omr, otr, umy, uiy , resteront intacts. 
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tandis que chacun des quatre autres sera divisé en 

deux triangles scalénes tels que n t r ,  n tu ,  ou nnzr, 
nmu,  etc. 

Supposons que l a  moitié d'octaèdre située en  

dessous du ~ l a n  mntx ait fait une demi-révolution 

autour d7elle-mûme, eii restant toujours appliquée 
la moitié supérieure. L'assortiment des deux moi- 

tiés SC trouvera converti cn  celui dont la figure 264 
représente le profil, par rapport B l'octaèdre qui est 

censé avoir servi de modèle pour tracer la figure 263. 
011 a doublé ici les lettres indicatives des points 

m ,  n, t ,  x ,  de  maniére que celles auxquelles o n  a 

joint des accens sont censées appartenir à la moitié 

mobile de l'octaèdre générateur. On voit, e n  com- 

parant les figures 263 et  264, qu'en vertu d u  mou- 
vement. qui a produit lJhémitropie , les triangles 

y'x'm', yt'x' (fig. 263) , sont venus se placer sur la 

surface antérieure (fig. 264), en dessous des triangles 

rn t ,  m m ,  avec lesquels ils forment deux angles 
rentrans , en même temps que les triangles m'du 9 
t'du ont été se placer sur la surface postérieure 

(fig. 264), à côté des triangles otx,  omx avec lesquels 
ils forment deux angles saillans opposés aux angles 

rentrans de la partie antérieure. 
L a  rotation d'une des deux moitiés de l'octaèdre 

que nous considérons comme génkrateur, et qui n'est 

que secondaire, se transmet à celui qu'il renferme 
comme noyau, et  que représente la figure 2 6 5 ,  
pl r I 3, et  ilsera facile de concevoir l'effet particulier 
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que produit sur ce dernier octaèdre le mouvement 

commun, en faisant attention que deux de ses faces 

opposées, savoir, g fn, stv , sont tournées vers les 
aretes or, uy, (fi;;. 263) du génCrateur , situées paral- 

lèlement au plan de rotation rnntx. Il en résulte que 

l'octaèdre primitif (fig. 265), se trouve parta, ae ' en 

deux moitiés par le même qui, dans ce cas, a 

la figure d'un hexagone sym6trique abca'bc', dont 

quatre bords a'c, ab,  ac' , a'6' sont parallèles aux 

côtés gf> gn,us, ts ,  contigus aux sommets surles deux 

triangles g fn,  stv, et les deux autres b'c', bc, paral- 
]&les aux bases fn, tu des mêmes triangles. La figure 

a66 représente séparément cet hexagone dont les 
quatre anglesb, c, b', c'sont chacun de r2gd 4 3 ' ,  et 

les deux autres a, a' chacun de IOO"L$'. 

L'assortiment que je viens de décrire donne la 
limile de l 'hérni t r~~ie ramenée à la plus grande sim- 
plicité possible, c'est-à-dire, ayanl pour générateur 

170ctaédre pur représenté (1;;;. 263) sans interposition 
d'un prisme entre ses deux pyramides. J e  n'ai encore 
observé aucune variété où la cristallisation eîlt atteint 

cette limite. Mais j'ai dans ma collection un groupe 
de cristaux de Sclilackenwald en Bohême, dont la 
forme la touche de bien près, en sorte qu'elle n'en 

est distinguée que par des facettes très étroites qui 

remplacent les bords fr, mr, etc., et  dont quelques- 
unes sont A peine sensibles. Il est aisé de voir que ces 
facettes pi.oviennent d'une naissance de prisme entre 

les pyramides dont l'octaèdre générateur est I'asseril- 
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Lilage, et qu'elles répondent, par conséquent, aux 

faces g, g de la variété cpadrioctonale. 
Dans toutes les autres variétés que j'ai examinées, 

le prisme dont jeviens de parler avait une hauteur 

plus ou moins sensible. Or ,  parmi toutes les dimen- 
sions dont cette hauteur est susceptible, il en est une 
qui donne la limite opposée à la précédente, c'est-à- 

dire, celle qui a lieu, lorsque l'angle rentrant que 

présente l'hémitropie à la jonction des facesyxfm', 

rnt (fig. 264) a disparu entièrement. Dans ce cas, la 

liauteur mh (fig. 267) du prisme compris entre les 
deux pyramides de l'octaèdre, est double de celle 
de l'une ou de l'autre de ces pyramides. 11 en résulte 
que le plan de rotation y'rh'&, qui sous- divise la 
forme génératrice, n'entame aucune des pyramides, 
en sorte que l'hémitropie prend la forme que pré- 

sente la figure 268, où les deux côtés mh, y'g se 
réunissent en angle saillant. J7ai plusieurs cristaux 
dont la forme rdalise l'existence de cette limite. 

A mesure que la  hauteur du prisme diminue, 
l'angle rentrant se montre en devenant toujours 
plus sensible, en sorte que la forme participe de 
l'une et l'autre limite. 

Assez souvent 17hémitropie se répète à plusieurs 
endroits du même groupe. Dans le cas le plus ordi- 
naire, les insertions des différentes muitiés de cris- 
taux se I'ont i l'entour du plan omhugy (fig. 267)- 
Quelque-lois le groupement a lieu de manière que 
l'angle rentrant a disparu. Pour concevoir cette mo- 
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dification , il faut supposer que le type dont elle 
provient soit la variété dioctaèdre (fig. 256),  et  que 
les pans 2, 2 ayant acquis une grande largeur, l'oc- 
taèdre ait été coupé en partant d'ude ligne horizon- 

tale prise sur un  des memes pans. Alors la jonction 

se fait sur cette ligne, et  sur celle qui lui correspond 
dans l'autre segment. 

Sous-variétés thpendantes des accidens de lumière. 

Couleurs. 

Ces coiileiirs parais- 
Etain oxidé blanc-jaun:ttr-e. ( 

sent 6 tre cellesdes cris- 
Blanc-gris: tre- Itaux les plus purs. 
Brun. 
Brun-rougeâtre. 

Orangé-brunâtre. 

Brun-noirâtre. 

Noir. 
Ces deux dernières couleurs sont les plus ordi- 

naires, et  proviennent probablement d u  rnélariçe 
d'une petite quantité de fer. 

Transparence. 

Étain oxidé translucide, opaque. 

Formes indéterminables. 

1. Etain oxidé subihminaire. 
2. Concrdtionne'. Kôrniges zinnerz , W. : Wood 
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Tiii des Anglais. Vulgairement dtnin de bois. En 

iriasses , d'une figure globuleuse ou ovoïde, et quel- 

quefois mamelonnée. ,Le~ir couleur est tantôt d'un 
brun clair, tantôt d'uri brun noirâtre; leur surhce 

est qnelquelois veiriée. Leur intérieiir est composé 

de fibres ddiées , c 1 u i  diversent en partant d'un 

centre commun. L a  succession des co~iches dont est 
formk la concrétion, est indirpée par différentes 

teintes de jaiinitre et de briin;2tre qu'elles présen- 

tcnt. On les a assimilées aux couches ligneuses qui se 

montrent sur la coupe des arbres. Certains morceaux 

de fer oxidé hématite, et de fer oligiste d'une forme 

arrondie, ont beaiicoup de rapport, par leur aspect, 
avec cette concrétion ; mais on les en distingue faci- 
lement en ce qu'ils sont pluslégers , et en ce que leurs 

fragmeiis , présentés à la flamine d'une bougie, de- 

viennent magnétiques. 
3. Granul$orrne. C'est ainsi qu'on le trouve dans 

les terrains d'alluvion, où les grains ont été char- 

riés par les eaux. 

a. A grains fins, disséminés dans le sable. 

O. A gros grains, ou en fragmens rou1t.s. 

4. Massif C'est ce que l'on a appelé étain en 
roche. 

R e l a t i o n s  gdologiques. 

L'étain oxidé est u n  des métaux dont l'origine 

es1 regardée comme très ancienue par les géologues. 

Suivant M. Janieson , il vient immédiatement après 
MINER. T. IV- I I  
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Ic titaiie , qui lie le ckde qu'au niolybdéne eii aii- 
cienneté. Il existe d a m  les granites, sous la {orme de 
filons ; et diverses eçpéces de roches, surtout le mica 

schistoïde, en renferment des masses si considérables, 

c1u'elles lui ont fait assigner un rang parmi les roches 
proprement dites. 

On a remarqué que les filons d'étain oxidé traver- 

saient toujours ceux cju'occupeut les autres sub- 
starices métalliques, et n'étaient point iriterrompus 
par ces derniers; ce qui sert encore A prouver l'an- 

cienneté de son ori;?nc. 
Les inines qui le fournissent avec plus d'abon- 

dance, sont celles de Sclilackenwald et de Zinnwald 

eii Bohême, d' Altenberg et  d7Ehrenfriedersdorf en 

Saxe, et celles du comté de Cornouailles en Ari- 
gle terre. 

Nous troiivons aujourd'hui cn  France , oli l'étain 

oxidé s'est fait chercher pendant si long-temps , un 

exemple de 19existence de ce min4ral dans le gra- 

nite, aux environs de Nantes. Il est engagé par 

petites masses dans le quarz fétide attenant à ce gra- 

nite. On trouve aussi l'étain oxidé en  masses roulées 

ou en disséminés dans le sable qui avoisine le 

mime granite. 

Parmi les autres roches dont SC composent prin- 

cipalement les terrains qui environnent les mines 

d'étain, la plus remarquable est le Graïsen, dont les 

iqrédiens  essentiels sont le qunrz et le mica, sous 
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forme de  grailas entrelacés. Cette roclie domine dans 
l e  terrain de Zinnwald. 

C'est dans une roclie de la même nature qu'est 
disséminé l'étain oxidé de Vautry , dans les mon- 
tagnes de Blois, aux environs de Limoges. Mais c'est 
surtout dans les petits filons de quarz qui traversent 
la roche dont i l  s'agit, que SC trouve l'étain oxidé. 11 
s'y montre, à certains endroits, sous la forme de 
cristaux, dont quelques-uiis apparLiennent à la va- 

riété que j'ai nommée bissexrle'cirnale , et d'antres 
sont des hémitropies. 

Dans le comté de Cornouailles, oh l'on trouve 
l'étaiii d'Angleterre, ce minéral est situé au-dessiis 
d'une roche appelée roche métallifère, et à laquelle 
Kirwan a donné le nom de Kzllas. A en juger par 
les échantillons de ma collect.ion, cette roche serait 
u n  schiste inêlé d'une matière talqueuse, ii laquellc 
il devrait une sorte d'onctuosité qui le rend plils doiis 
au toucher que le scliiste ordinaire; l'iiii des rnor- 
ceaux est méme parsemé A la surface d'une mulii- 
tude de lames talqueuses, qui semblent êtrc les in- 
dices du mélange dont il s'agit. Mais comme les 
roches sont suscept5les d'une grancie variatiun clans 
leurs mariiércs d'être, il faudrait avoir un plus grand 
nombre de morceaux de celle-ci, pour bien juger 
de sa nature. 

1,es métaux qiii accompagnent l'étain oxidé clans 
ses mines, sont le schéelin ferrugin&, lc srlidelin 
calcaire, le fer arsenical, le fer nrscniaté, lc ciiivrc 

11.. 
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pyriteux, le cuivre arseniatd, et le rnolyhdène SUI- 
fiirk, Ir: fer sulfuré, le fer oxidh,, le cuivre natif; 

l'Angleterre et la France offrent la réunion de toutes 

ces substances métalliques avec l'étain oxidé j on 

en a aussi quelques exemples dans divers morceaux 

trouvés en France e t  en Allemagne. 

Quant aux matières pierreuses qui adhérent im- 
médiatement à l'étain oxidé, je citerai principale- 

ment le quarz , le mica hexagonal, la lithomarge, le 
talc granulaire , le talc chlorite, la topaze blanche 

et la cliaux fluatde. 

Annotations. 

C'est i M. de Cressac, ingénieur en clle1 au 

Corps royal des Mines, qu'est due la découverte de 
l'étain en France. Ayant observé, en I $09, dans la 

montagne d u  Puy-les-Vignes, diverses suhstnnces , 
telles que le fer arseniaté , le ciiivre arseriiaté , le *. 
schéelin et autres, qui lui parurent, d'après l'ana- 

logie, offrir des signes avant-coureurs de l'étain, il 
visita avec beaucoup d'attention tout le terrain d'a- 
lentour, et enfin il rencontra un morceau illélangé 

de quarz et de schéelin ferrugiiié, dans lequel était 

engagé un petit cristal d'étain oxidé qu'il reconnut 

lui-même pour appartenir i la variété que j'ai nom- 

mée opposite; il en a retrouvé d'autres de la même 
forme, et l'ailalyse a confirmé les indications de la 
Cristallographie. 
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La decouverte de l'étain des environs de Nantes, 

faite en 181.3 , était réservCe à M. Diibuisson, pro- 

fesseur d'Histoire naturtlle dans la même ville; 

c'est, pour ainsi dire, u n  couronnement de toutes 

les autres découvertes intéressantes dont il a été re- 

devable A son zèle infatigable e t  à ses grandes con- 

naissances, en parcourant les environs de la même 

ville. 

Quant à l'étain oxidé des montagnes de Blon , 
l'existence en a été constatée principalement par les 

observatioiis de M. Alluaud, directeur de la manu- 

fact~ire de porcelaine de Limoges. On a trouvé dans 

le rnénie terrain des tranchées conduites à ciel ou- 
vert qui of ient  la  preuve de  deux exploitations 

considérables, qui paraissent avoir eii lieu A une 
époque très ancienne. On a ramassé près de ces 

trancliées des scories de fourneau qui contiennent 

encore de l'étain en quantité sensible. On a entre- 

pris depuis des recherches dans la vire d'arriver, s'il 

est' possible, à des filons ou à des amas d'étain assez 
abondans pour engager les mineurs à reprendre les 

travaux de ces anciennes exploitations, et il y a lieu 
d'espérer que ces recherches que l'on continue de 
faire dans ce terrain seront récompensées par un 

succès qu i  procurera à la France un surcroit de ri- 

chesses dont le besoin se fait sentir plus que jamais 
L'étain devenu un des tributs d u  sol fransais nous 

affrancliirait de ceux que nous payons depuis ci 
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longtemps aux nations étrangères pour nous le 
procurer. 

Lorsque j'ai entrepris de déterminer les lois aux- 

quelles est soumise la cristallisation de l'étain oxidé, 
les seuls corps de cette espèce qui, parmi ceux que 
j'avais à ma, disposition, eussent des formes cristal- 
lines prononcée" &aient du nombre des hémitro- 
pies, où les faces des sommets sont engagées dans 
un angle rentrant, et de plus se trouvent réduites, 
par le groupement, a une petite portion de leur 
véritable étendue. L'incidence de ces faces sur les 
pans adjacens me parut être la même que celle qu7a- 
vait indiquée Romd de 17151e (Cris~allogrriphie , t. IV, 
suite du 3" tableau, no 26 ) , c'est-à-dire de I 35d, et 
je supposai en conséquence que l'étain oxidé avait 
u n  cube pour forme primitive. Je  ne dissimulai point 
cepcnd,ant q u a  cette hypothèse semblait contrarier 
la thdorie des autres substances qui ont un noyau 
cubique, et dont tous les cristaux rés~dtent de dé- 
cruissmens qui ont lieu de la même manière Sur 
toutes les faces de ce noyau (Traité, 1'" éJition, 
t. IV, p. 153 ). L'acquisition que j'ai faile depuis de 
divers cristaux de cette substance, provenant du 
comté de Cornouailles, en Angleterre, m'ayant en- 
gagé à reprendre mes recherches sur le même sujet, 
j'ai trowG d'abord que la véritable forme primitive 
dtait l'octaèdre rectangulaire, dont les faces ré- 
pondent à celles du sommet de la va~iété dodé- 
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caiire (ci-devant pyramiJde). Les joints qui don- 
lient cet octsédre sont extrêmement sensibles, 

lorsqu'on expose les fractures de l'étain osidé à une 
vive lumière. 

Le délaut de symdrie, qui existe dans les parties 

sedlabIemeiit situées sur les cristaux dc la même 
substance, m'avait fait présumer que peut-être y 
avait-il, entre les véritallçs incidences et celles qui 
dépendaient de la forme cubique, une différerico 

trop petite pour être apprkciée 5 l'aide du gonio- 

mStre (Traité, ibid. ) Les nouvelles mesures que j'ai 

prises sur les cristaux dont j'ai parlé, m'ont fait 
reconnaître que cette diffdrence était' très appré- 
ciable, puisqu'elle v a  j usqu7A deux degrés. Elle avait 
&té aperye  par RI. Bernliardi, qui l'indique dans 
iin M h o i r e  sur diKirentes cristallisations, du  nom- 

bre desquelles cst celle de l'étain oxidé (Taschenb. 
fur die gesammte Miner. etc., von Leonhûrd , t.  III, 
p. 76). Mais l'octaèdre, adopié pour forme primi- 

tive par ce célkbre eristallographe, diffkre de 'celui 
auqiiel m'a conduit le résultat de la division d c a -  

nique. 

La correction dont il s'ag$ ici est doublement 
heureilse, soit en ce qn'elle écarte une exception 

que la forme de l'étain paraissait souffrir dans 1'11~;- 
potli2se du culie, soit parce qu'elle ramène i une 
conception très simple la position du plan de jonc- 
tion des deux portions de cristaux qui composent 
l'ttain oxicié Iifmitrope; car ce plan divise alors 
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l'octaèdre primitif i deux de ses faces 

opposées. Le parallélisine dont il s'agit, et  que je 
croyais n'avoir lieu que d'une maniére approchée, 
devient rigourèux , d'après la correction faite aux 

angles primitifs. Dans l'hémitropie que reprdsente 

la figiire 26s , l'incidence. de g sur est de 
1 3 6 ~  36', c'est-i-dire égale A l'angle que font entre 
elles deux faces adjacentes sur une même pyramide 
du noyau, telles que P ,  P' (Cg. 253). Le calcul 
démontre que cette égalité est une propriété générale 

pour toutes les hémitropies qu i  dépendent des mêmes 
conditions que celle-ci, quels que soient les angles 

de l'octaèdre primitif. 
L'étain oxidé est une dcs substances minerales 

dont la cristallisation soit le plus sujette à cet acci- 

dent que je nomme hdrnitropie. L'espèce de cavité 
qui  a souvent lieu à la jonction des deux moitiés de 
cristaux, offre à un a d  tant soit peu exercé, un 

bon indice pour reconnaître ce minerai et éviter de 
le confondre avec d'autres substances dont elle se 
rapproche par son aspect. 

L'étain oxid6, qui est la seule mine dont on retire 
l'étain métallique, est raremerit exempt d'un rné- 
lange d'arsenic dû  au fer arsenical qui se trouve sur 
la même gangue. Narc Graff ayant avancé, en I 746, 
dans les Mémoires de l'Académie de Berlin, que 

l'étain était par cettc raison une substance d'un 
usage dangereux pour la fabrication ou pour I'éta- 

mage des vases de ciiisiiie , l'alarme se répandit de 
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toutes parts. A cette occasion, un plais an^ inséra 
dans les journaux une requête adressée aux chi- 

mistes, dans laquelle il leur représentait que jiisqu'a- 
lors il avait tokré dans sa cuisine les vases ét,amés 

avec l'alliage de plomb et d'étain , quoique le plomb 
lui donnrlt quelque inquiétude, à cause de la facilité 
avec laquelle il se convertissait en une chaux ca- 

pable de nuire à l'économie animale (on disait alors 

chaux au lieu d'oxide); mais que c'était bien pis, 
si l'étain renfermait de 17;irsenic; qu'il ne pouvait 
soutenir la pensée $un pareil empoisonneur existât 
au fond de sa casserole, e t  qu'en conséquence il 
s'était condamné à ne vivre que de pain; mais que 
comme ce r+ne commenuait à l'ennuyer, il slip- 

MM. les chimistes de lui indiquer des vases 
qu'il put  mettre avec confiance entrc lcs mains de 

sa cuisinière. 

On fut bientôt rassuré, et des expériences failes 
avec beaucoup de soin par Bayeu et Charlard, pliar- 
rnaciens très Ilalsiles, démori trèreri t que la q~1aritit.é 

d'arsenic, unie dans certains cas A l'étain du com- 
merce, était si petite, que l'usage journalier des 
vases fabriqués ou étamés avec ce métal ne polirait 
nuire en aucune manière à l a  santé. C'était le cas de 
dire pnrim pro nihilo, même en parlant d'arsenic. 
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( Z i m b i e s ,  W.) 

Caractères sp&z~?ques. 

Cumct. géomét. Des observations récentes m'ont 
fait apercevoir, dans des f r a p n s  d'étain sulfuré, 
des joints naturels qui paraissent indiquer pour la 
f o m  p~imitive un prisme rhodo ida l  droit, divi- 
sible dans le sens de sa petite diagonale. Cette der- 
nière division a moins d'éclat que les autres. Ce 
n'est là p'un apercu qrii a besoin d'être vérifié; il 
en rdsulte du moins que l'étain sulfuré se prête à la 
division mécanique, e t  que nous pouvons espérer 
de le voir un jour caractérisé par sa forme primitive. 
On pourrait provisoirement lui assigner pour carac- 
tère la forme du prisme rhomhiidal droit, jointe à 
sa couleur tirant sur le gris d'acier lorsqu'il est pur, 

Caract. physiques. Pesanteur spécif. 4 3 3 .  
Duret&. Facile à entamer et à pulvériser; fragile. 
Cassure. Inégale et offrant le lirillant métallique. 
CouZeur. Le gris d'acier, quand il est pur ; mais 

i l  est souvent mêlé de cuivk pyriteiix, qui lui corn- 
munique une couléur d'un jaune dc laiton ou d'un 
jaune de bronze. 

PoussiEre. Noire; sans mélange de rougeâtre. 
Carcrct. chirniyucs. Aiaheut  T~isiLlc, l'aide JLL 
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chalumeau, en répandant d'abord une odeur sen- 
sible d'acide sulfureux, et dorinant ensuite'une sco- 
rie noiritre irréductible. Sa poussière produit, dans 
l'acide nitrique, une vive effervescence accompa- 
gnée de vapeurs rouges, dues à un dégagement de 
gaz nitreux; elle n'est soluble qu'en partie, et laisse 
dans la liqueur un dépôt d70xide blanc d'étain. 

Analyse par Klaproth (Beyt., t. II, p. 261) : 

Etain. .............. 34 
Cuivrc.. ............ 36 
Souf're.. ............ 2 5  

Fer ................ 2 - 
97- 

V A R I - É T É S .  

Formes indéterminables. 

I .  Etain sulfud laminaire. 
2 .  Hassif. 

' Annotations. 

L76tain sulfuré se trouve à Wlieal-Rock , dans Ic 
comté dèCornouailles, où il fait partie d'un fdon mm- 
posé principalement de cuivre pyriteux; de là vient 
qu'il est mélangé de cette dernière substance. Aussi 
Kirwan a-t-il défini ce minéral un dtrrin minéralisé 
par lesoufreetassociéau cuivre. 11 aurait pu dire asso- 

cié a u  cuivre pyriteux. Cependant R1, Klaproth re- 
garde ici le cuivre comme partie constitiiante do 
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l'&tain sulfuré, et  il se fonde sur ce que le morceau 

qu'il a soumis à l'analyse avait étd séparé le plus 

qu'il était possihle des grains pyriteux disséminés 

dans la masse. On  a ici u n  nouvel exemple de cette 

propension qu'ont assez souvent les chimistes meme 
les plus habiles vers l'idée que quand une substance 
a été séparée de la matière enveloppante, elle a le 

degré de pureté requis pour une analyse exacte. Ils 

n e  voient dans l a  gangue d'autre influence sur l'a- 

nalyse que celle qui de  ~ue lques  par- 

celles qui auraient pu  être adhérentes au morceau 

analysé ; mais il n'est pas prouvé que, dans le mor- 
ceau dont i l  s'agit, le cuivre ne fû t  pas d û ,  au moins 
en partie, à des molécules que l ' é t d i ~ i  sulfuré aurait 
dkrobées a u  cuivre pyïiteiix environriani., ct qui  se 

seraient r.iigagées d 'me  manière imperceptible entre 

les molécules propres du premier. J e  croirais avoir 

rcndu u n  service A la  Chimie et  e n  même t,emps 

à la Minéralogie, si les discussions d u  genre de 
celle-ci, que j'ai multipliées dans moi1 Tableau com- 

paratif, avaient pu fixer l'attention sur celte in- 
fluence que me paraissent avoir, dans la composition 
d'un minéral, les matières qui l'enviroAent, et 

engager nos hahiles chimistes A s e  défier de ces 

principes parasites qui se sont glissés furtivement 

entre les véritables principes, et qui sont, pour 

ainsi dire, dénoncés par leurs arialogues répandus 

dans les rnal;*eres dont la gangue se compose. 

La combinaison artificielle de l'étain avec le soufrc 
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porte le nom d'or mussi$ On s'en sert pour donner 
une lielle couleur au bronze, et  aussi pour enduire 

les coussins des  nac chi ries électriques dont elle rend 

les effcts beauco~ip plus énergiques. 

SIXIEME GENRE. 

ZINC. 

( Z i n b ,  W.)  

Caractères du zinc pur. 

Cnract.  phys. Pesant. spécif. 7,1908. 
Consistance. Rlalléable jusqiL'P un certain point, 

et  ne se brisant pas, on que trés difficilement, par la 

percussion. 

Tissu.  Très sensiblement lamelleux. 
Couleur. Le blanc, avec une nuance de bleuatre. 

dlectricitd. Acqukrant m e  électrici~é vitrée trés 

sensible, à l'aide du frottement. lorsqu'il est isolé. 

Caract. chim. Soluble avec effervescence, dans 
l'acide nitrique. 

Comhiistible en répandant une flamme brillante 

gui entraînc avec elle des flocons blancs et légers. 
Quoique le zinc soit une des substances métal- 

liques les plus communes, la nature ne nous l'a point 
encore offert avec le brillant métallique. Ce métal 

%rme comme la nuance entre les métaux ductiles e t  

ceux qui sont fragiles, par la propriété qu'il a de se 
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laisser aplatir sous le marteau , au p i n t  de pouvoir 
étre &duit en lwnes, pourvu qu'il n'ait pas été au- 
paravant trop écroui. 

On s'est occupé depuis quelque temps en Angle- 
terre, de laminer le zinc, sous la forme de feuilles 
d'une certaine épaisseur, que l'on emploie pour la 
couverture des toits et des terrasses. Le même art se 

pratique en France avec succès. 
Une particularit6 remarquable que présente le 

zinc, c'est que quand on le fait chauffer le plus qu'il 
est possible, sans le fondre, il devient trés cassant, 
et alors on peut le broyer dans un mortier, au lieu 
que l'action de la chaleur augmente la ductilité des 
autres métaux. 

Le grand usage du zinc est dc former le laiton par 
son alliagc avec le cuivre. Il entre aiissi, avec l'étain 
ct le cuivre, dafs la composition du bronze. 

Le zinc du commerce est ordinairement mêlé d'une 
petite quantité de plomb; celui qu'on apporte de 
l'Inde, sous le nom de Zoutenague, est plus pur. La 
vérilable toutenague ,de la Chine est ce même zinc 
allié à d'autres métaux , qui le rendent plus suscep- 
tible d'être travaillé, dont on fabrique dans ce pays 
des vases de différentes formes, et surtout des chan- 
deliers. 

La zinc chauffé fortement et prcsqu'à blanc, avec 
le contact de l'air, brûle en répandant une flamme 
d'une blsncheur Qblauissante. Cette propriété l'a faft 
adopter pour la composition des feux d'artifice, qui 
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lui doivent leurs plus beaux effets. Ces étoiles m bril- 
lantes que produisent les pièces appelées chande22es 
romines ,  celles qui sortent d'une bombe ou d'une 
fusée volante, et qui, dans une nuit seraine, tracent 
au milieu des airs les signes de l'allégresse, sont dues 
à la flamme du zinc portée au dernier degd d'acti- 
vité, par le concoiirs du nitre. 

(Galmei ,  W.) 

Carnct. géom. Forme primitive : octaèdre rectnn- 
gulaire (fig. 26c~, pl. I 13), dans lequel l'incidence 
de P siir la fice adjacente à l'arètebC, est de r zod, 
et celle de hl siir M' , de 8od 4' (*). 

Molécule intégrante : tétraèdre hemi-symdtrique. 
Caract. phys. Pesant. spécif. 3,4a4, (Srnithson). 
Duretd. Facile à pulvériser. 
Couteur. Blanchâtre ou jaun.itrc. Dans l'état de 

pureté, il est incolore. 

(i) Si du centre ~ le ,  l'octakdre on mène une droite qui 
aboutisse en E , une seconde qui soit perpendiculaire sur 
I'arkte C ,  et une troisième qui le soit sur G , ces trois lignes 

seront entre elles comme VT;, IL e t  / G. 
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Electricite'. Les cristaux sont Iiabituellement élec- 
triques par l'effet de la temp8rature. 

Caract. chim. Soluble en gelée dans l'acide ni- 
trique. 

J 'indiperai ici un moyen simple et facile dont je 

me sers pour vérifier u n  caractére qui est tiré de la 

propriété qu'a le zinc de convcrtir le cuivre jaune 
en laiton. Je  mele un peu de poudre du morceau 

que je veux éprouver, avec égale quantité de poudre 
de charbon; je mets le mélange dans une petite 
cuiller de fer ou de platine, et je plonge dans ce mé- 
lange un petit bout de fil de cuivre rouge, comme - -. 
celui dont on fait les plus grosses .cordes de piano, 
ou une petite lame du mème métal. Je pldc;e la c d c r  
sur un charbon ardent,  et après quelques coups de 

soufflet, je retire le morceau de cuivre, et je trouve 
qu'il a pris à sa surface la couleur jaune d u  laiton. 

Ce caractère sert Ggalement à faire reconnaître le  
zinc carbonaté e t  le zinc sulfuré; il n'annonce que 
la présence d u  zinc ; mais c'est déjà une indication 

utile pour distinguer surtout le zinc oxidé et le zinc 

carbonaté, de ccrtaincs pierres avec lesquelles on 

serait tenté de les confondre; on a ensuite d'autres 
caractères distinctifs entre ces substances elles- 
m6mes. 

Analyse du  zinc oxidé silicifere de Fribourg en 

Brisgaw , par Pelletier (Mém. de Chimie. Paris, 

1790, t .  1 ,  P. 60) : 
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..... ClIride de zinc..  38 
............... Silice 50 
.............. 'Eau.. 12 

100. 

A n a l p  du zinc de Rezbanya en Hongrie, par 
Smithson (Transact. pliilos. , 1802) : 

Oxide de zinc ....... 68,3, 
............... Silice 2 5  

Eau ................ 1 4 4  

.............. Perte. 2,3 

I 0 0 , O .  

Du zinc oxidé brun larnellairc et ferriGre des 

Etats-unis, par Bertliicr (Annales des Mines, t .  IV, 
p. 483): 

a i d e  de zinc ....... 85 
Qxide de fer et niaiigan. . I 2 

100. 

M. Smithson pense que la silice entre essentiellc- 
ment dans la compositioii des variétés 4u Brispu et 
de fIongrie ; i la. pcrze]ius est du même avis, et les 

réunit sous le nom de silicate de zinc. Si l'on adopte 
cette riianiére de voir, la nouvelle variété des Etats- 
Unis formera wie espèce à part;, et devra etre consi- 
dérée comme le véritable oxide de zinc. C'est aux 

variétés silicifc'ses , anrierinemelit connues sous le 

P t l r f i É ~  T. 1V. IP 
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nom de calamines, que se rapportent et les carac- 
tères qiii précèdent, et la description qui va suivre. 

Formes détermina Mes. 

1. Zinc oxidé unitaire. M'G'P (fig. a70). 
M r  P 

En prisme hexaèdre à sommets dièdres. 
2. ï7raQézien. M'G'A (fig. 271)- 

~ r :  

Zinc oxidé aciculaire. 
Lamelliforme. 

Concrétionné. 

a .  Mamelonné. 
6.  Testacé. Il fait effervescence en même temps 

qu'il se résout en gelée dans l'acide nitrique ; cc qu i  
indique qu'il est mêlé de chaux carbonatée, ou peut- 
être de zinc carbonaté. 

Compacte. C'est à cette variété que se rapportent 
les masses jaunâtres qui servent de gangue aux cris- 
taux, près de Limbourg. Un fragment de ces masses 
se résout en gelée dans l'acide nitrique, à froid, au 

bout d'une ou deux heures. Il reste seulement un 
petit dépôt de particules jaunâtres, qui sont de l'ar- 
gile ferru,$neuse. C'est pour cela qu'un fragment des 
mêmes masses , exposé à la flamme d'une bougie, 
devient attirable. 
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Caverneux. 
Terreux. 
Le zinc oxidé , uni accidentellement à l'oxide de 

fer, A l'argile et à d'autres matières , forme des masses 
ondulées, souvent cellulaires, spongieuses et comme 

vermoulues ; ou des masses informes qui ont l'aspect 

entièrement terreux. Ces variétés de mélange sont 
proprement ce qu'on a appelépierre calamimire. 

A P P E N D I C E .  

Zinc oxidé fcrrifère lamellaire brun rougèâtre , de- 
venant attirable parl'action du chalumeau, du comté 
deNew-Jersey . On l'a pris pour du zinc sulfuré. Sa dé- 
termination chimique est due à M. Vauquelin. C'est 
dans ces sortes de cas où les caractères géométriques se 
taisent, qu'il devient nécessaire d'avoir recours à la  
Chimie. 

Cette variété est entremelée d'un minéral d'un 
noir de fer, auquel on a donné le nom de franbli- 
nite, e t  qui paraît n'être qu'un oxide de fer mélangé 
d'oxide de zinc. U agit fortement sur l'aiguille 
aimantée. 

Relations gdo togiques . 

Le zinc oxidé tient le premier rang parmi les mines 

de ce métal, si l'on a égard au volume des masses, 
plutôt qu'à leur ancienneté. On la trouve en cou- 
ches coiisidér&les dans la chaux carbonatée strati- 
forme, au Derbyshire en Angleterre, en Silésie, en 
.Westphalie et dans divers autres pays. Mais dans les 

r a . .  
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environs d'Aix-la-Chapelle, prés de Lirnbowg , les 
couclies de z,inc oxidé compacte et  caverneux sont 

interposés entre u n  schiste et un  grés quarzeux 
micacé. 

Le zinc oxidé se trouve aussi en petitesmasses dans 
les terrains secondaires d'une multitude de pays ; et 
jusqu'a1ors cette substance métaTficpe paraissait ap- 
partenir excIusivement à ce genre de terraincl. Mais 

la roche qui renferme 1à variété brune lamelliforme 
accompagnée de fer oligiste et de chaux carbonatée, 

a été trouvée en couclies, dans les montagnes pri- 

mitives de New-Jersey, par M. Maclure, savant mi- 
néralo$e américain. 

Les deux substances mélalliques auxquelles le zinc 

ofidé est, le plus souvent associé , son1 le plorril, SUI- 
fur4 et  le fer oxidé ; il est même rare de le rencontrer 
sans ce dernier. 

Annotations. 

Les cristaux de  ce minéral que l'on trouve A Lim - 
bourg, dans les environs d'Aix-la-Cliapelle, les mor- 
ceaux de la variété aciculaire du Brisgau , et en gé- 
iiéral tous ceux offrent des indices d u  travail de 

l a  cristallisation , partagent les propriétés électriques 

des tourrnahnes , et en particuliei. celle qui  produit 

le  renversement de pbles dont j'ai déjà parlé (voyez 

t. 1, p. 20 I et  suivantes). Mais la relation qui a lieu 
dans le Gnc oxidé, entre la sdccession des deux élec- 

tricités, l'une extraordinaire et I'autré ordinaire, et 
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la marche de la tcrnpérat.ure ajoute encore A ce que 
le phénomène a par lui-même de curieux et  d'inté- 

ressant. 
Pendant long- temps on confondit le zinc oxidé 

lamelliforme du Brisga\v avec la m&otype, parce 
qu'il se rksolvait comme elle en gelée, dans les acides. 

Ce rapprochcmentparaissait favorisé par l'aspect des 
cristaux , e t  les propriétés physiques auraient encore 
contribué à fortifier l'illusion, si l'on avait su que les 
deux substances acqueraient l a  propriété électrique 
à l'aide de  la chaleur. Ce fut  Pelletier qui ,  ayant 

soumis à l'analyse la prétendue zé~l i the  d u  Brisgaw, 
lui marqua sa véritable place parmi les mines de zinc. 

CARBONATE DE Z ~ N C  DES CIIIMISTES. 

( Zinkspath, Leonh. La plupart des minéralogistes étran- 
gers ont confondu cette espèce avec la prbcédente, sous 

le nom de galmei.) 

Caract. géorn. Forme primitive : rhomboïde obtus 

que l'on obtient avec beaucoup de netteté, par la 
division mécanique des cristaux en rliomloïdes t r i s  
aigus, dont je bient6t. Mais comme la peti- 
tesse de ces cristaux, et par suite celle du ïliomli~ïde 

qu'on en extrait, ne pcrinet pas de mesurer lcsangles 
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de ce dernier, meme par approximation, il fallaitun 
caractère auxiliaire qui servît à compléter la notion 
de 17espCce dont il s'agit. On avait cité comme une 

du zinc, soit oxidé, soit 'carbonaté, celle 
de donner des flocons blancs lorsqu'on les exposait 
à l'action du chalumeau, Mais l'expérience, ainsi 
que je l'ai dit, ne confirme pas cette indication. J'ai 
trouvé que le papier imbibé d'une dissolution de 
poussière de zinc carbonaté par l'acide nit rique, et 
présenté, après Ia dessication, à la distance d'envi- 
ron trois décimètres ou un pied d'un brasier ardent, 
s'allumait spontanément. L'cffct dont je viens de 
parler est facile à coiicevoir. Ordinairement lorsqdon 
veut déterminer la combustion d'un corps, on com- 
mence par mettre ce corps en contact immédiat avec 
un autre corps déjà embrasé, par exemple avec des 
charbons ardens, pour que le calorique qui s'intro- 
duit dans le premier cmps, écartant ses molécules et 
diminnant par là leur affinité réciproque,les dispose à 
s'unir avec l'oxigène de l'atmosphère. Mais le nitrate 
de zinc dont le papier est imprégné, est par lui- 
même si disposé à la combustion , que l'action du 
calorique, répandu dans l'air, qui avoisine le feu, 
suffit pour la  faire naître. 

Caract. phys. Pesant. spécif. 3,598 et 4,336, sui- 
vant RI. Smithson. 

Sa poussière, passée avec frottement sur le verre, 
le dépolit. 

Caract. chirn, Soluble avec effervescence dans l'a- 
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cide sulfurique à froid. L'acide nitrique le dissout 
aussi quelquefois à froid; mais il a besoin d'être 
chauffé pour dissoudre certaines variétés. 

Caractère distinctif. Non électrique par la chaleur. 
Analyse du  zinc carbonaté mamelomié de Bley- 

berg en Carinthie, par Smithson ( Trans. philos., 
1803), : 

...... Oxide de zinc.. 7 % 4  
.... Acide carbonique.. I 3,5 

Eau. ................ r5,1 - 
I 0 0 , O .  

De celui de Mendip dans le Sommersetshke , par 
le mkme (ibid.) : 

Oxide de zinc.. ....... 64,s 
Acide carbonique.. ... 35,a 

Du zinc carbonaté cristallisé du Derbyshire , par 
Ie même (i&.) : 

Oxide de zinc.. ...... 65,2 
Acide carbonique ..... 34,8 

Formes. 

1 .  Zinc carbonaté prisme!. Cette forme , qiie 
31. Srnitlison a citée le premier, est analogue à celle 
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de la varié té de chaux carbonatée, qui porte le méme 
nom. On en voit des indices à l'aide de la loupe, sur 
un petit groupe qu'il m'a envoyé. Se trouve au Der- 
byshire. 

3 .  Rhorn~oidut? aigu. On juge, par les rapports de 
positions qu'ont ces rhomboïdes très aigus avec fa 
forme primitive qu'on en extrait par la division mé- 
canique, qu'ils sont le résultat d'un décroissement 
sur les angles inférieurs de celui-ci. La plupart des 
rliomlioïdes ne montrent qu'un de leurs sommets ; 
l'autre est cache par l'effet du groupement. Quel- 
ques-uns cependant sont couchés de manière qu'on 
en voit les deux sommets. Se trouve à Limbourg. 

3. Aciculaire radié. Les aiguilles se terminent 
en pointes de rhomboïdes aigus. 

4. Concritionnd. 
a.  Mamelonné. 
b. Submamelonné. 
5. Compacte. 
Couleurs. Blanc- jaunâtre, bla&i?itre, jaune- 

brunitre, noirâtre. 

A P P E N D I C E .  

Zinc carrbonaté p~eudomor~hipue. La chaux car- 
bonatée métastatique. Romé de 1'Isleconsidérait cette 
pseudomorphose comme produite par un sulfate de 
zinc, qui aurait fait un échange d'acide avec la chaux 
mrbonat.de, qiie par des rnoléci~les de zinc 
Larbonaté qui seraient venues'sc! loger dans une ca- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE MIN~RALOGIE. 1% 5 

vité que la chaux carbonatée métastatique aurait 
laissée libre après sa destruction. Quoi qu'il en soit, 
le tissu mat et sans aucun indice de lames, que ces 
corps présentent à l'intdrieur; ne permet pas de les 
regarder comme un produit immédiat de ia cris- 
tallisation du zinc carbonaté. 

Il nous reste encore, à l'égard des gissemens d u  
zinc carbonaté , une incertitude qui provient de ce 
que cette substance a été confondue pendant long- 
temps, comme je l'ai dit, et l'cst encore, par le plus 
grand nombre des minéralogistes, avec le zinc oxidé. 
On n e  connaît que deux de ces gissemens qui soient 
bien avérés et qui sont communs aux deux subs- 
tances. L'un est dans le Derbyshire en Angleterre, 
et l'autre près de Limbourg en Allemagne. J'ai 'déjà 
cité ces gissemens ainsi que les roches ehvironnantes, 
en iious parlant du zinc oxidé; il patait que le der- 
nier est le seul p i  sé trouve en masse, et ciid l'autre 
d a  cp"me existence accidentelle auprès de lui. 

Le peu d'accord entre les a ~ t e u r s  qui avaient parld 
des substances connues sous le nom de calamihes 
a v M  la publication de mon Traité, m'avait engagé 
à suspendre mon jugement sur la question de savoir 
si le zinc carbonaté devait i tre admis corhme èÇpéce 
enlMinéi-alogie. Mais les expériénces de M. Srnitlison, 
dont ce savant a consign; les résultats dans les Trans- 
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actions philosophiques, ne permettent plus de dou- 
ter que le zinc carbonaté n'existe dans la nature. J'en 
ai acquis de nouvelles preuves d'après les envois qui 
m'ont été faits de plusieurs morceaux de la même 
substance, telle qu'on la trouve à Limbourg, re- 
cueillis les uns par &L Monheim, chimiste distirr- 
gué, qui en a lui-même déterminé l a  nature, les 
autres par M. Hersart, ingénieur des mines, que 
j'ai déjà eu plusieurs fois occasion de citer avec 
éloge. 

T R O I S I ~ E  ESPECE. 

(Blercde, W. Vulgairement blerde.). 

Caractères spt!cz$ques. 

Caract. gkomét. Forme primitive : le dodécaèdre- 
à plans rhombes ( fig. 272, pl. I I 3.) 

Caract. ausi2iuire. Tendre et très lamelleux. 
Molécule intégrante : tétraèdre symétrique. 
Molécule soustractive : le rhomboïde obtus de 

I ogd 28' 16". 
Caract. phys. Pesant. spécif. 4,1665. 
Duretk. Facile à rayer avec une pointe d'acier; 

rayant la baryte sulfatée. 
Rdfraction. Simple. 
Coukur às 2a masse. Dans l'état de pureté; le 

jaunie de citron. 
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Couleur de la poussière. Ordinairement grise ; 
elle est d'un brun-@sâtre, lorsque le morceau est 
noirâtre. 

Tissu. Très lamelleux. 
Phosphorescence. Sensible par l e  frottement dans 

l'obscurité. 
EcZat. Surface des lames très éclatante. Les frag- 

mens jaunes ou bruns ont, dans leur couleiir et 
leur luisant, une certaine ressemblance avec les 
substances résineuses. 

Caract. chimiq. Infusible au chalumeau, même 
avec addition de borax; répandant une odeur de 
soufre par l'injection dc la poussière dans l'acide 
sulfurique. 

Analyse par B e r p a n n  d'un zinc sulfuré phos- 
phorescent, de Scharfenberg en Saxe : 

Zinc.. ............... 64 
Soufre ............... 20 

Fer .................. 5 
Eau ................. 6 
Acide fluorique.. ..... 4 
Silice. ............... I 

100. 

Caractères distinctifs. 1'. Entre le ziaic sulfuré 
d'un brillant qui tire sur le métallique et le plomb 
sulfuré. La trace d'une pointe d'acier est terne sur 
le premier, et  conserve l'aspect métallique sur le 
second. Le zinc sulfué, terni par la vapeur de 
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Fhaleine, ne recouvre que peu à peu son éclat par 

le desséchernent ; celui di1 plomb sulfuré Treparaît à 
l'instant. 2". Entre le même d'une coiileiir brune 
ou rongeitre et le grenat. Celui-ci a le tissu beau- 

coup moins sensiblemcnt lamclleux ; il raie le verre 

et étincelle par le choc du briquet. Le zinc sulfuré, 

-beauco~tp plus tendre, est fortement rayé par une 
pointe d'acier, et se brise facilement par la percus- 

sion. 3". Entre le même et l'étain oxidé. Id . ,  popr 

la dureté et l e  tissu. L'étain a d'ailleurs une pesan- 
teur spGcifique plus forte, dans le rapport d'environ 

5 à 3. 11 étincelle à l'approche du doigt, lorsque, 
étant isolé, i l  communique avec un conducteur 
électrisd : le zinc sulfuré ne produit, dans le même 
cas, qii'un léger bruissement. 4". Entre le zinc sul- 
furé noirâtre et le fer chromaté. Le premier ne raie 
pas le verre comme l'autre ; il donne une odeur lié- 
patique par l'acide sulfurique, et n'a point, comme 
le ler chromaté, la propriété de colorer le borax en 

vert. 5". Entre le même et l'urane oxidulé, dit pech- 
blende. Celui-ci est beaucoup plus pesant, dans le 

rapport d'environ 3 à 2. Sa poussière est noirâtre; 

celle du zinc sulfuré est grise. L'urane oxidulé est 

feuilleté seulement dans un sens. Le zinc sulfuré 

présente de3 lames situdes en diffdrens sens. 
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FORMES D~TERMINADLES.  

Cornbinaiso7z.s une à une. 

1. Zinc sulfuré primitf .  P ((fig. 272,  pl. I r3).  
Incidence de chaque rhombe sur ceux q u i  lui sont 
adjacens, 12od. Angle plan obtus, rogd 28' 16"; 
angle aigu, 7od 3 r '  4f ' .  Il  est rare de trouver ce 

dodécaèdre, sans aucunes facettes additionnelles. 
Le dodécaèdre rhomboïdal, considéré comme 

îorrne primitive, est susceptible d'offrir deux sys- 
tèmes de cristallisation, dont l'un se rapporte au 

grenat, à la sodalite, etc. , et l'autre jusqu'ici appar- 
tient exclusivewcnt au zinc sulfuré. (IToycz Traité 
de Cristal. t.  II, p. I 79 et suivantes. ) Dans le pre- 
mier, les décroissemens qui ont lieu autour de cha- 
cun des liuit angles solides trièdres, sont dans le 
même cas que  si cet angle était le sommet d'un 
rhomboïde; ou, ce qui revient au même, que si 
les arêtes qui leur servent de lignes de départ étaiept 
les bords supérieurs d'un rliomboïde ; d'où il suit 
que tous les angles solides triAdres et tous les bords 
sont identiques. 11 on est tout autrement du point 
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de vue auquel se rapporte le second système. La 
cristallisation y semble donner la préférence à quatre 
rhomboïdes choisis parmi les huit que l'on peut 
extraire du dodécaèdre à l'aide de la division mé- 
canique, pour agir sur chacun d'eux comme s'il 
existait séparé&t. C'est ce qui va devenir sensible 
par la description des variétés suivantes. 
a. Zinc sulfuré tdtraèdre. 'A' (fig. 273). Traité 

B 
de Cristallogaphie, t. II, p. I gc) 

La forme de cette variété, qui est celle du té- 
traèdre régulier, met dans tout son jour l'action 
élective des lois de structure dépendante, du systéme 
dont nous avons parlé. On y voit que parmi les 
huit angles solides, composés de trois plans qui 
paraissent identiques, si l'on s'en tient à l'aspect 
de la forme primitive, il n'y a que leu quatre dési- 
gnés par la lettre A ,  qui entrent comme tels dans 
le plan de l a  cristallisation. 

Deux à dem. 

a 
3. Octaèdre. 'Ale (fis. 274 et 275). Traité de 

g m. 
Cristallographie, t. II, p. 199. 

Le décroissement par trois rangées de moIécules 
sur l'angle inférieur du rhomboïde, dont le sommet 
est en A ,  a cette qu'il produit une face 
également inclinée en sens oontraire que celle qui 
résulte du décroissement par une rangée sur l'angle 
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supérieur A. Dans les cristaux dont la forme est 
représentée f;g. 274, la distinction entre les deux 
ordres de faces s'annonce par une différence d'éten- 
due qui donne à ces cristaux l'aspect d'un tétraèdre 
légèrement tronqué sur ses quatre angles solides. 
Dans ceux qui se rapportent à la figure 275,  toutes 
les faces de l'octaèdre sont égales, en sorte que la 
forme se trouve ramenée à sa limite géométrique. 

Trois à trois. 

3 

4 .  Cubeoctaèdre alterne. 'A1e'E' ( fig. 276 ). 
1 

d im  = 
Cristallographie, t. II, p. 20 1. 

Si la forme de cette varidté était ramenée à sa 
limite géométrique, elle aurait l'aspect de celle que 
présente ordinairement l'espèce de solide que j'ai 
nommée cubo-octaèdre, et dont la surface est com- 
posée de six carrés s ,  s ,  etc., comme on le voit 
fig. 277, et de huit triangles équilatéraux g, TB, etc. 
Ce solide s'offre ici sous un aspect tout différent, 
qui provient de l'empreinte que porte la variété 
qui nous occupe, du système particulier de cris- 
tallisation dont elle dérive. 

3 

5 .  B$orme. 'A'eP (fig. 278) .  
6 m P  

Codinaison de l'octaèdre régulier et du doclé- 
caèdre rhomboïdal. 
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Quatre à quatre. 

3 
6. Triforme. 'A'eP'E' (fia. 279). 

I 

g m P  s 

Combinaison de l'octaèdre régulier, du dodécaèdre 
rhomboïdal et du cube. 

Cristaux transposés. 

7 .  Didodécaèdre transposé (fig. 2 8 2 ) .  Traité de 
Cristallograpliie, t. II, p. 202. 

Si l'on suppose d'abord que la forpe de cette 
variété ail dt.4 exempte de transposition, en sorte 
que toutes les parties soient remises à. leurs véri- 
tables places, son aspect sera celui d7un solide à 2 4  

faces (fig. 280) ; savoir , I 2 trapézoïdes nycp , 
opçg, etc., qui répondent aux faces primitives, et 
xz &@es isocèles alongés nyi,  ycd,  etc., réu- 

nis trois a trois autour de quatse angles solides com- 
posés de trois plans, pris parmi les huit qu i  existent 
sur le dodécaèdre primitit Le décroissement qui 
produit le triangle nyi, rapporté au rhomboïde qui 
a son çommt en A ( fig. 28 I ), a pour signe (E'B3B"). 

p 
J e  donne lc nom de didoddcaèdre à la var'iété qui 
offre cet assortiment de faces de deux ordres. 

Mais cet assortiment n'est pas celui de la nature, 
au moins dans lcç cristaux observds jusqu7ici, et il 
faut y substituer celui qu'indique la figure 282. Pour 
avoir une idée nette de ce dernier, il faut supposer 
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que les choses étant d'abord dans l'état qiie repré- 

sente la figure 280, le rhomboïde qui a son sommet 

en a ait tourné autour de son axe, d'une qi~aritilé 
&;.ale A la sixiérne partie d'une circonf6rence de 
cercle, en emportant avec lui les six triangles qmh, 

qfh, ufx, ugx, ogr, omr,  q u i  interceptent ses 
bords latéraux. Dans ce cas, le point m ,  pris pour 

exemple, sera venu se placer en m' (fis. 168), et 

tous les autres points ayant tourné à proportion, 
l'assortiment des six triangles se trouvera disposé 
comme sur la mème figure, dont il est facile de 

saisir les différences avec la première, d'aprés la  
corresporidance des lettres. 

On voit que le plan de la cristallisation se trouve 
encore ici ramené A l'hypothèse d u  dodécaédre con- 
sidéré comme iin assemblnge'dc quatre rhomboïdes 
déterminés, et c'est ce qu'iiidiqiie surtout le clun- 

gement de position qu'a subi l'un d'eux, qui parait 
s'être détaché des autres, cornnie pour avertir 1701>- 
servateur qu'il jouit, dans le dodécaédre, d'une exi- 
stence particulière quc l'011 doit également supposer 
par analogie A chacun des trois autres. 

J'ai retrouvé, jusque dans des masses informes de 
zinc sulfuré, l'indice dii déplacement d'un des quatre 

rhomboides qui composent le dodécaèdre. J'avais 

remorqué que les lames dont ces masses étaient 
l'assemblage s'entrecroisaient A plusieurs endroits oii 
la structure était comme interrompue. A force de 
t$tonnemens, je suis parv~riu à extraire un dodC- 

MINER. T. IV. 13 
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caédre semblable celui de la figure 282, abstrac- 

tion faite des triangles isocèles; en sorte que les 
lames qui appartenaient à l'un des rhombofdes corn- 

posans, étaient situées comme à contre-sens, par 

rapport à la position qu'elles ont dans le dodécaèdre 

ordinaire. 

8. Apophane transposé. Zinc sulfuré partiel, 
i"'" ddition, t. IV, p. 1 7 4 .  

La variétd précédente, augmentée des faces du 
tétraddre, qui font encore mieux ressortir l'em- 
preinte du système de cristallisation déjà indiquée 

par le diangemerit de position d'un des rhomboïdes 
composans. 

Formes inde'te rminables . 

Zinc ~ u l f d  Inminiforme 
' Lamelluire. 
Concrdtionné. 
a. Mamelonné. 
b. Glohi.l'f L i orme. 
L'intérieur des mamelons ou des globules est 

ordinairement strid d u  centre à la circonférence. 

Quelquefois il est seulement composé d'enveloppes 

concentriques, sans aucunes stries apparentes. 

ACICULAIRE ÉCLATANT. 

Sous-variétés dépendantes des accicZens de lumière. 

Zinc sulfuré jaune-citrin. 
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Bouge. 
Yerdâtre. 
Brun. 

Noirdtre. 
IWdtaZloïde. D'un gris tirant sur l'éclat métal- 

lique. 
Transpauner. . 

Transparent. 

Translucide. 
Opaque. 

Relations géologiques. 

Le zinc sulfuré, beaucoup moins abondant que 
le zinc oxidé, occupe cependant aussi un rang 
parmi les substances métalliques qui font la fonc- 
tion de roches. Sa variété lamellaire forme des 
coiiches dans le mica schistoïde , et quelquefois dans 

le talc stéatite, comme aux environs de Philadel- 
phie, où il a été observé par RI .  Maclure; mais il 
est bien plus ordinaire de rencontrer le zinc sul- 
f~lré  associé à diverses substances métalliques dans 
des filons, et surtout dans ceux qu'occupe aussi le 
plomb sulfuré, dont il est presque inséparable, 
comme je l'ai déjà remarqué à l'occasion de cette 

dernière substance. On a même confondu le zinc 
sulfuré avec le plomb sulfuré auquel il était si étroi- 
tement uni, que ce dernier semblait être un autre 
lui-même. C'est pobablement ce qui a fait donner 
au zinc sulfuré le nom de blende, substunce trom - 

1 3 . .  
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peuse : on l'a nommé aussi pour la même raison 

pseudo-galèhe, ou fausse galène. 
Parmi les autres substances qiie le zinc sulfuré 

accompagne, je citerai le cilivre gris massif, Kap- 

rrick, en Transylvanie 5 l'antimoine sulfuré a e h -  

laire; le fer carbonaté avec cuivre pyriteux ; la chaux 
carbonatée analogique et la chaux fluatée cubique 

au Derbysliiïe, en Angleterre; la chaux flwatée EU- 

bique à Alstonmoore , o h  les cristaux d.e ziiie sulfuré 
noirâtre sont parsemés dc cuivre pyriteux; le quarz 

hyalin massif, prés de la rivière de Perkiomi, aux 
environs de Philadelphie, et le quarz jaspe. 

Une autre association de fer sulfuré qui est re- 

marquable par sa singularité est celle qui  a lieu a 

Kapnick, ou celte substance mélallique repose sur 

une chaux sulfatée laminaire avec quarz; on y voit 
aussi du p l o d  gulfuré e t  du  Gr sulfuré. 

. 
Annotations. 

Le cGlèbce Gugtori avait conclu des exp&ienceç, 
A l'aide desquelles il est parvenu à composer des 
blepdes artificielles, que le zinc &ait à l'état d'oxide 
dans la blende naturelle, en sorte que dans cet état 
il s'unissait facilement avec le soufre, au lieu qu'on 
avait crq remarquer que cette union n'avait pas 
lieu 1ofiqu.e le zinc se truuvait à l'état mdtaliique. 

Çepd rup t  M. Proust, qui a soumis A l'expérieiioe 

des blendes ilaturelles, est persuadé que le zinc y 
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est à l'état métallique sans oxigène, et M. Thomçan 
a été conduit par ses propres observations à partager 
l'opinion de M. Proust. A la vérité, les autres sul- 
fures xnktalliques, tels que ceux d'argent, de plomb, 
d'antimoine, de bismuth, etc., sont parfaitement 
opaques, et c'est ordinairement la présence de l'oxi- 
gène qui, dans un métal, fait succéder la transpd- 
rence à l'opacité; mais rien n'empêche que, dans 
la blende, l'union du  soufre avec le métal ne dé- 
termine, dans les molécules qui en rdçultent, un 
degré de ténuité et un arrangement favorables h la 
réfraction de la lumière. 

Le zinc sulfuré est pent-être de tous les minétaux 
celui qui est, pour ainsi dire, le plus sensible A Pac- 
tion du frottement pour produire la phospho~es- 
cence. Il y a des morceaux de cette substance qui 
n'ont besoin qua d7&re légèrement sollicités par une 
pointe de cure-dent, ou rn8me par un papiet tordu, 
pour devenir lumineux dans l'obscurité. Ce pliéno- 
mène s'opère même sous l'eau, comme l'avait an- 
noncé Bergmank, et cohliî'c je l'di vérifié plusieurs 
fois. Or ,  l'eau étant conductrice de l'dlectricité, il 
semble que celle qui se dégagerait d u  zinc sulfuré 
serait aussitôt enlevée. Telle est la remarque de 
B e r p a n n  que j"avais moi -même adoptée ; mais 
ayant électrisé une blende en l'appliquant sur un 

conducteur qui était chargé, et l'ayant ensuite 
plongée dans l'eau, puis l'en ayant retirée, j'ai 
trouvé qu'elle attirait encore sensiblement Urie pe- 
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tite aiguille mobile sur un pivot. Elle @sait à la 
manière des corps isolans qui ne cèdent point leur 
électricité aux corps en contact avec eux. Cependant 
u n  autre fait semble confirmer l'opinion de Berg- 
mann; c'est qu'après avoir long-temps gratté une 
blende, en la tenant isolée, e l  après l'avoir vu luire 
très sensiblement dans l'obscurité, on trouve qu'elle 
n'est pas devenue Électriqiie. Je  me suis servi aussi 
d'un petit morceau de métal isolé pour gratter une 
blende, ct lorsque ensuite j'ai présenté ce morceau 
de métal à I'aigilille: i l  n'y a produit aucun mou- 
vement. 

On trouve quelquefois dans le commérce du zinc 
sulfuré artificiel, composé d'aiguilles réunies paral- 
lèlement ii leur longueur. I l  est facile de les distin- 
guer au premier coup d'œil de celui qui est naturel. 
Ces morcea& sont très phosphorescens; le frotte- 
nient d'unc petite bande de  papier un peu fort sufit 
pour exciter lèur phosphorescence. 

Caract. essent. Soluble dans l'eau; fusible avec 
boursouflement et laissant une scorie grise. 

Caract. phys. Saveur ; stiptiqiie, assez forte, 
CouEeur. Limpidè dans l'état de pureté. 
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Cnract. chimip. Un peu p h  soluble dans l'eau 
chaude que dans l'eau froide. 

Il se boursoufle au feu, ct lorsque le zinc qu'il 
contient se dégage, on voit une flamme l~rillante 

accompagnée de flocons blancs. 
Analyse du zinc sulfaté du  CornounilIes, pai 

Scliaub. 

....... Oxide de zinc.. 25 
...... Acide sulfiirique 21 

Eau. ................ 46 
Manganèse.. .......... 4 
Perte. ............... 4 

100, 

caract. distinct. 1". Entre le zinc sulfaté e t  la 
magnésie sulfatée. Celle-ci a une saveur amère et 

non stiptique ; exposée au feu, elle ne doline point 
de flocons blancs, comme le zinc sulfaté. 2". Entre 

le même en fiiets capillaires e t  le fer sulfaté fibreux. 

La dissolution de celiri-ci par l'eau simple colore en 
noir l'écorce de chêne, ce que ne  fait pas celle du 
zinc sulfaté. Même différence par l'action d u  feu. 

1 .  Zinc sulfatd quadrioctonal. Prisme droit qua- 
drangulaire, terminé par des pyramides i quatre 
faces. L'incidence des faces du sornniet sur les pans 
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est d'environ i 3 4 d ,  mais sensiblement plus faible 
que 1 3 5 ~ .  

Formes inditerrninaOles 

Zinc sulfaté concre'tiond. 
Capillaire. 

Annotations. 

Le zinc sulfaté est très raremerit un produit im- 
médiat de la  nature, parce que les mines de zinc 
sulfuré qui pourraient en fournir les principes, quoi- 
que abondantes, se dicomposent très dificilemené 
d'elles-memes. Mais on trouve ce sel attaché aux 
parois des galeries, dans les lieux où l'art l'extrait 
du zinc sulfuré, comme à Rarnelsberg, près de Gos- 
lar,  en Suisse ; Idria, en Carinthie ; à. Schenmkz , 
en Honb~ie ,  etc. La plus grande partie de celui qui 
@se répandu dans le commerce vient de Goslar. 

Romé de l'Isle avait d'abord a t t rhué au zinc sul- 
faté,  d'après Liniinus, une Borhe analogue A celle 
de notrk variété quadrioctonale (*); mais des cris- 
taux qui lui farent donnés par Bucquet, comme 
appartenant A ce sel, le firent renoncer dans la suite 
à son idée; e t  dans la nouvelle édition de sa Criséal- 
loçraphie (**) , il indique, pour la forme ordinaire 
du  zinc sulfaté, celle Quln p r i s a  A bases r h o d e b ,  

(9 Essai de Cristallographie, p. 66. 
(y T. 1, p. 341. 
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dont les pans sont inclinés entre eux de iood d'une 
part, et 8od de l'autre, terminé par des pyra- 

mides dont il ne donne pas l'inclinaison ; et il décrit 
plusieurs formes secondaires, qui ne sont que des 

modifkations des précédentes. 
J'hésitais sur le parti que je devais prendre, rela- 

' tivement à ce point de . crktallographie , lorsque 
M. Lhermina eut la complaisance de m'apporter des 
cristaux que BI. Vauqueliii reconnut pour apparte- 
nir à cette espèce. Ayant essayé de les diviser méca- 
niquement, je n'y ai apercu aucun joint naturel. Les 
incidences de leurs faces terminales sur les pans cor- 
respondans m'ont paru un peu plus petites que I 3Sd .  
AU reste, je n'ai pu m'assurer entièrement de cette 
différence, qui ne serait pas à négliger, dans le cas 
présent, parce qu'elle exclurait l'hypothèse d'une 

structure, qùi offrirait un cube, dont deux faces op- 
posées subiraient seules des décroissemens , ce qui 

serait une sorte de distinction dont on ne voit pa4 le 
pourquoi. Mais si l'on supposait que la forhié primi- 
tive fût un  octaèdre rectangulaire, qui  eîie se4 fkes  

parallélcs à celles des pyramides, la difficultd setait 

levée, puisqu'alors le prisme résulterait d'un décrois- 

sement qui aurait lieu sur les quatre adles à l a  jonc- 

tion des deux pyramides dont l'octaèdre serait 

composé. 
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** NON DUCTILES. 

S E P T I ~ ~ ~ E  GENRE. 

BISMUTH. 

( Wismuih,  W.) 

PREMI- ESPECE. 

BISMUTH NATIF. 

Caractères spèczjiques. 

Cnrczct. géome't. Forme primitive : l'octaèdre ré- 

gulier. 
Caract. auxi2iaire. Couleur, d'un blanc-jaunâtre; 

tissu très lamelleux. 

Caract. phys. Pesant. spécif., 9,0202. Celle du 
bismuth fondu est 9,82a7. 

Dureté. Fragile et s'égenant Rar la percussion. 

Couleur. Blanc-jaunâtre. 

Tissu. Trés lamelleux. 

Electricité vitrée. Très sensible par le frottement, 
lorsque le fragment est isolé. 

Caract. chim. Fusible à la simple fiamme d'une 

bougie. 
Soluble avec effervescence dam l'acide nitrique 

en y répandant un  nuage d'un vat-jaunâtre. 
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L'addition d'une certaine quantité d'eau pure le 
précipite de ses dissolutions par les acides. 

Caract. distinctifs. IO. Entre le bismuth natif et 
le bismuth sulfurd. La couleur de celui-ci tire sur le 
gris de plomb; celle du bismuth natif est d'un blanc- 
jaunâtre. Le bismuth sulfuré cristallise souvent en 

aiguilles, ce qui est jusqYici une forme étrangère au 
bismuth natif, et de plus il ne fait point efferves- 
cence avec l'acide nitrique, au lieu que le bismuth 
natif en produit une sensiile. Enfin, le bismuth sul- 
furé ne donne point d'odeur d'ail, par l'action du 
feu, comme cela peut arriver au bismuth natif, en 
vertu d'un mélange accidentel d'arsenic. P. Entre 
le même en deridrites et l'argent natif sous l a  mime 
forme. Celui-ci est tout-à-fait blanc, en supposant 
que sa surface soit nette ; le bismuth a une teinte de 
jaunâtre. Il est fragile, et l'argent natX est ductile. 
La combustion du bismuth est quelquefois accompa- 
gnée d'une odeur d'ail, que ne répand pas, dans le 
meme cas, l'argent natif. 

Formes déterminables. 

1. Bismuth natifprimitif. Cité par Fourcroy. 
2 .  Rhomboïdal. En rhombo~de aigu de Godet 1208. 

C'est la forme de la moléculc soustractive, originaire 
de l'octaèdre primitif. A Bieber, dans le Hanau. 
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Formes indéterminn-bkes. 

Bismuth natif lameI2aire. En petites lames, tan- 
tôt éparses dans la gangue, tantôt disposées en 
recouvrement, ayant une forme rectanguIa;rc? et quel- 
quefois trianp1a;re. 

Bismuth natif rarnu2eux. En dendrites ordinaire- 
i ment très prononcées , engagees dans un quarz- 

jaspe. 

Accidens cle lumière. 

Bismuth natif irisk. La a" variété surtout, pré- 
sente aouvent cet accident. 

Le bismuth natif accompagne ordinairement d'au- 

tres substances métalliques dans des filons, oh il ne 

joue en quelque sorte qu'un rôle accessoire, parce 

qu'il y est en moindte quantité. Ces substances sont 
principalement le cobalt, l'argent natif, et plus ra- 

rement le plomb sulfuré. A Bieber dans le Hanau, 

c'est le cobalt; à Wittichen, c'est encorele cobalt avec 

l'argent natif; à Poulaouen, le bismuth natif, est voisin 

dii plomh sulfuré. On a cité aussi du bismuth natif à 
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Joachismsthal en Bohème, et à Fneyherg, A Marien- 
Lerg et à Schneeberg en Saxe; c'est dans ae dei.ak 
endroit que se trouve la variété ramdeuse, engagée 
dans lin quarz-jaspe rouge-brunâtre. La bismutlr y 
est mêlk d'arsenic qu i  devient sensiLk! ptw lbdcur 
d'ail que le jaspe répand, lorsqu'on le fait. étinceler 
par le choc du briquet. On taille les morceaux de 
ce jaspe, en forme de plaques auxquelles on donne 
un poli qui fait ressortir agréablement les den&ites 
métalliques sur la couleur rouge, qui est eomme le 

fond du tableau. 
La fonte du bismuth p e n d ,  cn se refroidissant, 

des formes cristallines trés prononcées, qu'a obser- 

vées le premier M. Brongniart, qui a professé au Jardin 
du Roi la Chimie appliquée aux arts. Ce sont ordi- 
nairement des assemblages de lames rectangulaires , 
un peu excavées en trémies, qui s'élèvent cowrnepar 
escalier, de maniére à imiter ces eçpéces d'ornernene 

d'architecture, que l'on appelle dessins à la grecque 
w e B  bdtons ~ompus.  

Voici en quoi consiste le procédé que l'on emploie 

pour &tenir ces sortes de cristallisations : on expose 
à l'action du feu un creuset rempli du motal qua l'on 
se propose tk faire cristaUiser. Lo~sque le &ta1 est 

fondu, on retire le creuset, et on laisse figer la sur? 
face du m&d, puiç" oa perce la cmute qui s'y &ait 
formée, et l'on survide le creuset. Apr& le refraidis- 

sement, on brise ce creuset, et on le trouva tapissé 
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à l'intérieur de cristaux group&, d'une forme cu- 
bique ou octaèdre. 

Lorsqu'un métal entre en fusion, l'action dii calo- 

rique, en même temps qu'elle écarte ses molécules, 
les dérange des positions où elles se tournaient les 

unes vers les autres, par leurs latus de plus grande 
affinité , d'oh naissait leur adhérence mutuelle ; en 

sorte que se présentant les unes aux autres sous des 
positions moins favorables à l'affinité, il en résulte, 
dans cette force, une diminution qui contribue avec 
l'élasticité du calorique , à cette grande mobilité qui 

rend les molécules susceptibles de se mouvoir en tout 

sens et dc céder à la plus légère pression. 
Lorsque ensuite le creuset qui contenait le métal a 

été retiré du feu, le refroidissement commence par 
les couches ext&ieures, c'est-Mire par celles qui sont 
voisiies, soit de la surface supérieure du métal, 
soit des parois du creuset, et  à mesure que le calo- 
rique abandonne les molécules renfermées dans ces 
couches, elles se rapprochent peu à peu, en vertu de 
leur afbité, et se présentant de nouveau les unes aux 

autres par leurs latus de plus grande afinité, se réu- 
nissent en obéissant aux lois d'une agrégation régu- 

lière, sans en être empêchées par le reste du métal 
qui est encore à l'état de liquidité. Cependant la ma- 

nière dont les cristaux sont crmaie entassés les uns 
sur les autres, annonce que la cristallisation a ,  

pour ainsi dire, brusqué son travail. Au moment 
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donc où l'on survide le creuset, on met à nu les cris- 
taux déjà formés, et on empkche qu'ils ne soient 
saisis par le métal environnant, et ne se perdent dans 
la masse refroidie. 

RI .  Dupouget, qui s'est occupé de ce genre d'ex- 
périences, au lieu de survider le creuset, se conten- 
tait de cerner, avec la pointe d'un canif, la croiitc 
extérieure ; ayant ensuite enlevé cette croûte , il en 
trouvait la surface chargée de cristallisations de bis- 
muth. Celles qu'il a obtenues présentent de véri- 
tables trémies, semblables à celles de la soude mu- 
riatée, excepté qu'elles forment aussi en certains 
endroits, surtout vers leurs bords, des inflexions en 
dessins à la grecque. 

La différence provient de ce employait du  
bismuth épuré, au Lieu que celui dont on se sert com- 
munément est plus ou moins allié de plomb. On voit 
ici un nouvel exemple de ce que j'ai déjà dit plusieurs 
fois, que la présence d'une matière accidentelle, con- 
tribue à modifier la forme des cristaux. Dans la pro- 
duction des groupes en dessins à la grecque, l'ac- 
tion accessoire des molécules de plomb, apporte , 
dans le jeu des affinités, un changement d'où résulte 
une modification différenk de celle qui a lieu, lors- 
que le bismuth étant pur, ses molécules ne sont sol- 
licitées que par leurs actions réciproques. 

Le principal usage du bismuth consiste dans les 
alliages qu'on en fait avec diverses substances métal- 
liques. Les potiers d'étain, entre autres, l'employent 
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pour donner plus de dimté , et en même temps plus 
d'éclat à ce dernier métal. 

On  ait qa'm général les alliages sont plus fuiiles 
que ne l'étaient les métaux qui les composent, lors- 
qu'ils existaient séparément. Mais cet accroissement 
de fusildité n'est nulle part plus marqué que dans un 

alliage inventé par M. Darcet , et dans lequel il entre 
8 parties de bismuth, sur 5 de plomb et 3 d'étain. 
Cet alliage fond dans l'eau, chauffée seulement jus- 
qu'à 6 7 O  de Réaumur, ou 8 3 d  75 du thermomètre een- 
t igrde ; dest-à- dire sensiblement en de& du terme 
de l'ébullition. M. &'leusnier, de l'Académie des 
Sciences, qui, à l'époque de cette décckverte, s'oc- 
cupait d'objets relatifs à l'Imprimerie, a fait fondre 
des caractères composés de cet alliage, avec lesquels 
on a tiré de fort belles épreuves. 

RI, Meusnier a même fait voir de ces kpreuves A 
l'Académie des Sciences, à l'occasion d'un mémoire 
dans lequel il exposait les résultats de son travail. 

On a poposé de substituer le bismuth au plomb 
pour coupeler l'or et l'argent, parce qu'il a ,  comme 
le plomb, la propriété de se fondre en un verre, que 
les mupelles absorbent, et qui, en disparaissant , 
met à nu le métal que l'on veut obtenir dans l'état 
de p u ~ e  té. 

La propriété qu'a le bismuth de s'amalgamer par- 
faitement avee le mercure , pourrait le faire cm- 

ployer, avec avantage, dans l'étamage des glaces, 
en l'ajoutant l'étain et au mercure. RI. Chaptal 
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présume que cette propridié a suggeré le nom d'étain 
de glace, que l'on a donné au bismuth (*). 

Le bismuth qui a été dissous par l'acide nitrique , 
et ensuit; précipité de cette dissolution, au moyen 
d'une certaine quantité d'eau ajoutée à l'acide, est 
d'un tr& beau blanc, et forme le blanc de fard, 

appelé aussi magistère de 6isrnuth. 
La dissolution de bismuth, par le même acide, 

fournit une encre sympathique, avec laquelle on 
trace des caractéres sur le premier feuillet d'un livre. 
On imbibe ensuite le dernier feuillet d'un peu de  sul- 
fure alkalin liquide, et, un instant après, on trouve, 
en ouvrant le livre à la premiere feuille, que les ca- 
ractères ont pris une teinte d'un noir foncé. On avait 
cru que, dans -cette expérience, le gaz hépatique 
pénétrait à travers les feuillets, pour aller se méler 
avec la dissolution du bismuth ; mais M. Monge, en 
employant un livre dont tous les feuillets étaient 
collés par les bords, a rendu le  phénomène nul,  ce 
qui prouve que, dans le cas ordinaire, ce sont les la- 
melles d'air enfermées entre les feuillets du livre qui, 
établissant une sorte de circulation du gaz hkpatique, 
lui servent de véhicide. Ainsi, cette expérience ne 
doit point être mise au n o d r e  de celles qui prou- 
vent la porosité des corps. 

(*) filémens de Chimie, t. I I ,  p 223. 

MINER S .  IV. 
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Caract. gèomét. Joints ~iaturels, situes parallèle- 
ment aux pans d'un prisme légèrement rhorriboïdal, 

qui se sous-divise dans le sens de la petite diago- 

nale de sa coupe transversale. En observant un 

petit fra,ment le soir à la lumière d'une bongie, 
j'ai aperqu des indices d'un joint perpendiculaire à 
l'axe. 

Caract. audia ire .  Soluble sans effervescence 
daiis l'acide nitrique. 

Caract. phys. Dureté: très fàcile B racler abec, 

u n  couteau. 
Cassure. Légérernent conchoïde. 

Couleur. Moyenne cntre l e  gris de ploiiiB et Ir. 

blanc d'étain; puelquefois avec une teinte de jau- 

nâtre. 
Electricité. Résineuse par le frottement, lorsque 

le fragment est isolé; en  quoi le bismuth sulfuré 
est distingué du Lisrnu~h natif qui, dans le meme 
cas, acquiert une forte électricité vitrée. 

Caract. chim. Ne faisant point effervescence dans 
l'acide nitrique à froid. Sa dissoiution en oxide 

blanc11 Atre s'y opère leil tcment. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE MINERALOGIE. 91 1 

Fusible la simple flamme d'une bougie. Ses 

fragmens , traités au clialumeau, répandent une va- 
peur adhérente au cliarbon, sous la forme d'un 
enduit jaune-roussitre, q u i  passe au blanc par le 
refroidissement , et reprend sa pemière tein te lors- 

dirige de nouveau la flamme sur le  charbon. 
EIle est persistante à quelques endroits (*). 

Sa réduction est longue e t  difficile. Bergmann 

indique, pour la faciliter, l'addition d'une petite 
quantité de cobalt (**). 

M. Sage a retiré de  ce minéral Go parties de 
bismuBi sur 100, et 40 de  soufre; et il est parvenu 
à l'imiter artificiellement (***). 

Caractères distinctifs. ra. Entre le bismuth sul- 
fur6 et le bismuth natif. Le pemier  rie se dissout 
pas, comme l'autre, rapidement et avec efferves- 
cence dans l'acide nitrique A froid; sa division ne 
conduit pas à l'octaèdre régulier, comme celle du 
bismuth natif; sa couleur est grise, et  non d'un 

jaune-rougeitre. a". Entre le même et le plomb 
sulfuré. Celui-ci ne se fond pas, comme le bis- 
muth, à la flamme d'une bougie; il se divise en 

cube, par des coupes également nettes dans tous 

C) Ce caractèré est dû A M. Gillct-Laumont, ainsi que le 
caractére distinctif entre le bismuth sulfuré et l'üntlinoiiit: 
sulfuré, dont il sera parlé PIUS bas. 

(C*) Sciagr., t. II , p. 198. 
(*'*) Mém. dc l'hcad. des Sc., 1782, p. 307. 

14.. 
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les sens; parmi les joints naturels de l'autre, LUI 

seiil, qui est à l'axe, est d'une grande 

netteté. 30. Entre le même et  l'antimoine sulfure. 

Celui-ci, exposé au chalumeau sur  un charbon, finit 
par s'y vaporiser en entier; l'autre donne un résidu 
réductible en bismuth pur. La vapeur de l'anti- 

moine, dans le même cas, est h a u c o u p  plus abon- 

dante et communique au charbon une couleur 

blanche persistante, au lieu que celle qui provient 

du bismuth est rousse, au moins dans le premier 
instant. 

V A R I É T E S .  

Formes ddterminables. 

I .  Uismutli sulfuré a c i c z ~ h i r c .  On a comparé ses 
aiguilles à celles de l'antimoine. 

2 .  Lamellaire En petites lames engagées dans le 

cgrium oxidé siliceux. 

Accidens de lumière 

Bismuth sulfuré iris6 

Relations géo'ologiques. 

Le bismuth sulfuré se trouve eu Saxe et en 
U o h b e  dans les niêrries endroits que le Lismulh 

i d f ;  niais il y existe séparément, et il a pour 

gangue un quarz agate Dans le Hanau à 

Bieber il est associé à iine mine de fei carlorinté 
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lmiel!iiiie. Ces diKdrens gissemens oiïrerit le bisriiiitli 

sdfuré sous la forme aciculaire. 

La variété lamellaire se trouve à Bastnaës, cn 

Suiide. On eri observe. des lames daas le cérium 

oxid6 siliceux, qu'oi-i retire du même endroit. 

A P P E N D I C E .  

1 .  Bismuth siilfuré p ~ ~ m b o - ~ ~ ~ ~ l . ~ f è r e .  IYadelei~ ; 
W. et K.  Sa couleur est le gris inétalliqiie, souvent 

avec une teinte de jaunitre. Sn cassure est inégale 

r l  mddiocrcrmnt liiisnnk. 11 hit effei\eîceiicc daiis 

l':ici& nitrique. 

V A ~ I É T É S .  

Aciculaire prismatique. Le prisme est lier;nè~lre , 
suivant Karsten. 

Amorphe. 
C ~ t l e  sulistance que l'on trouve en Sil)érie, uii elle 

a pour gangue un  quarz gras, a pas56 tl'alwrd pci~ii 

une mine dl: clironie, et RI. Werner l'a rniigee, 

sous le nom de nadelem,  plirnii lcs cspi1ces qui  

;ipl)art.ieriiieiit A ce 11iéta1; il regardait e n  même 
temps la s u h a n c e  verte q u i  I1accornr,agne comme 

l ' o d e  de chrome. J'y avais reconnu 13 préseiice 

du cuivre, en la pixkipi~:int par 17;iriiinoriiaque de sa 

dissolution dans l'acide ni trique, qui avait pris une 

couleur verte. M. Vauquelin avait conjecturé, d'a 
près sa grande fuçibilité , qu'elle reiifcrmait de l'an - 

tirnoine; cc qui, joint i'i l 'autre cararlère , m'avail 
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fait présumer que cette substance était une variété 
de euivre 6Gs; mais l'analyse qui en a été faite par 
M. John, a prouvé qii'elle contenait environ les 5 de 
son poids de bismuth. Le reste est principalement 
composé de plomb, de cuivre et de soufre. La forme 

des petites aiguilles que présente cette substance sur 
certains porceaux, et qui a dii rapport avec celle 
des aiguilles de bismuth suVur8, semble indiquer la 
place du nadelerz, à la suite de cette dernière es- 
pèce, et  j7ai cru d'autant mieux devoir l'associer à 
celle-ci, en attendant des observations plus déci- 
sives, que l'on voit sur certains morceaux le plomb 
sulfuré à côté du nadelerz, et que la matière verte 
qui les recouvre en partie est du cuivre carbonaté, 
en sorte que ces morcearrx offrent des indices vi- 
sibles des deux principes qui modifient le bismuth ; 
savoir, le plomb et le cuivre. 

a. Plumlo-argmtfire. Wismuth Silber, W . ,  
de Schapbach, dans le duché de Bade. Suivant 
M. Selb, il contient en argent zo parties sur IOO. 

( W-isrn~~tAocher, W. e t  B.) 

Caractères spdcz~ques. 

Carrrct. distinct. Facile à réduire en bismuth mé- 
tallique à l'aide du chalumeau. 
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Caract. phys. Pesant. spécif., (t,36. 
Dureté. Trés tendre et m h e  friable. 

Couleur. Jaune-verditre ou pis-jaunitre. 

Carnct. chim. Réductible h l'aide du  chalumeau. 

Soluble dans l'acide ri; trique. 

1. Bismuth oxidé massif. Adliérent à la  gangue 

sous la forme d'une croûte solide. 

2. PuZvéruZent. Anciennement fleurs de bis- 

muth. 
Annobt5ons. 

Le bismuth oxidé, qui est extrêmement rare, se 

trouve principalement prés de Sclineeherg en Saxc, 
où il accompagne le Lismut11 natif, ce qui fournit, 

pour le reconnaître, un de ces caractéres que l'on a 

nornmCs empyriques et qui signalent un minéral par 
ses alentours. Ils nc  sont pas infaillibles; mais il5 
trompent assez rarement pour mériter les coii- 
sulte, avec la prudence de ne  les croire que sous 

condition. 

Lorsqii'on fait Jissoudre le bismuth natif oii le- 
bismuth fondu dans l'acide nitrique, qu'il décom- 

pose et auqiiel il enlève son oxiçène, i l  y forme & 
l'instant un dépôt d'un jaune-verdâtre qui est diibis- 

muth oxidé, et qui offre l'analogue de celui qiie 
produit lentement la nature d a m  le sein de la terre. 

Ici revient la rernnrrpie que j'ai déjA faite, que quand 
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une substance passc A une couleur différente, en 

s'unissant avec une autre substance qui change le 

degré de ténuité de ses molécules, la nouvelle 

teinte est ordiriaireruerit celk qui  réc cède ou q u i  
suit la couleur primitive dans le spectre solaire. Ici 
le bismuth, qui est jaune dans l'dtat métallique, 

passe une teinte qui  est un mélange d u  même 

jaune et dc la couleur verte qui précède le jaune, 

en partant du violct. ïlous avons vu l'addition de 

l'ammoniaque remplacer la belle couleur verte du 

cuivre muriaté par le bleu, qui précède de même 

le vert dans le spectre solaire. Ces observations ne 

me paraissent pas iadifférentes, parce qu'elles ser- 

vent à nous montrer la liaison des 

entre eux et la tendance de la nature à se mettre 

d'accord avec ullc-même. 
J'ai parlé plus haut d'une mine de fer d'un jaune- 

verditre, qui est le grün Eisenerde des Allemands, 

et qui a passé et passe encore souvent polir du bis 

muth oxidé. 11 est bien facile de se garantir de I'illu- 
sion, en présentant à la flamme d'une bougie lin 

petit fragment du  prétendu bismuth, qui agit en- 
suite fortement sur l'aiguille aimantée. 
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C O B A L T .  

(Kobal t ,  W.) 

Caractères c h  cobalt pur. 

Caract. phys. Pesant. spécif. 8,5354. 
Consisiance. Cassant et facile A piilvériser 
Tissu. A grain fin e t  serré. 
Couleur. Le blanc d'étain peu éclatant, lorsqn'il 

est trks pur;  mais souvent il a une teinte dr roll- 

geâtre. 

Electricitb. Vitrée par le frottement, lorsque le 
morceau est isolé. 

Magndllsrne Agissant par attraction sur les deux 
pOles de l'aiguille : il est susceptible d'acquérir lui- 

même des pôles. 
Caract. chim. Très dificile à fondre. Soluble avec 

effervescence dans l'acide nitrique. Son oxide fondu 
avec le borax le colore en bleu. 

Annotations 

Le nom de cobalt, qui signitie UR étre muljhisant, 
a été donné à cette substance métallique par lcs 
mineurs allemands, à cause des incommodités aux- 

cluclles les exposait la vapeur de l'arsenic qui lui est 
associe. Ils s'imaginaient qu'il existait, dans les 
mines dont on la retirait, un mauvais génie qui SC 
plaisait i les tourmenter 
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Bergmann avait presque douté si le cobalt n'était 
pas une mine de fer dans un état particulier. Cette 
opinion, abandonnée depuis, a fait place à une 

autre beaucoup mieux fondée, suivant laquelle Irr 
cobalt, quoique distingud du fer par sa nature, 
partageait avec lui Ia propriété magnétique. Wenzel 
a fait des aiguilles de cobalt pur,  qui se diri- 
geaient comme les aiguilles d'acier. M. Tassaërt, qui 

était à 1'Ecole des Mines le collaborateur de Vau- 
quelin, a obtenu, par l'analyse du cobalt de Tu- 
naberg, un culot de ce métal qui agissait forte- 
ment sur le barreau aimanté, et depuis cette époque, 

M. Vauquelin lui-même est parvenu plusieurs fois 
à un résultat semblable. 

Le cobalt dépouille des principes qui le miiiéra- 
lisaient, et amené à l'état d'oxide, est connu sous 

le nom de safre; cet oxide, fondu avec du salile e t  

de la potasse, forme un beau verre bleu appelé 
smalt, et qui, étant pulvérisé, prend le nom de 
bleu d'azur. O n  emploie le bleu d'azur avec beau- 

coup d'avantage pour imiter, par une composition 
artificielle, diverses sortes de pierres, telles que le 
saphir, le lazulite, etc. On fait usage du  même bleu 

pour peindre la porcelaine. On le mele à l'amidon 
pour former ce qu'on appelle empois bbu.  Eii 

Allemagne, le smalt 1; pliis grossier sert de poudre 

pour empêcher l'dcriture de s'effacer. 
J'ai parlé, à l'occasion du fer sulfaté, de la con]- 

position de l'encre ordinaire. Les physiciens ont 
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trouvé diverses espèces d'encres qu'ils ont nom&es 
sympathiques, parce que les caractères 
servent à tracer devenant invisihles par le dcsséche- 

ment, on peut les faire paraître en imbibant le pa- 
pier d'une liqueur, dont l'union avec celle que 
forme l'écriture produit une couleur d'un ton dé- 
cidé; mais cette couleur reste fixe sur le papier. 
L'oxide de cobalt, dissous dans l'acide nitro-mu- 
riatique, fournit une encre beaucoup plus curieuse, 

en ce que l'action de la chaleur sufit pour rendre 

sensibles, sous une couleur d'un bleu-verdâtre, les 
caractères tracés avec cette encre, et qu'ensuite le 
refroidissement les fait disparaître, en sorte qu'on 

peut répéter l'expérience un grand nombre de fois, 
en évitant de trop chauffer le papier; car alors 
les caractires resteraient fixes, en même temps que 

leur couleur se trouverait altérée. 

COBALT ARSENICAL. 

Caractdres spécz$ques. 

Carcact. gèomdt. Forme primitive : le cûbe. 
Caract. auxiliaire. Texture granillaire : oderrr 

d'ail par l'action du feu. 
Caract. phys. Pesant spécif. 7,7207. 

Consistance. Aigre e t  cassant. 
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Coulcur. Celle des cristaux est d'un blanc d'ar- 
gent. Dans les masses amorphes, elle passe au gris- 
aoiri tre,  qui  n'a qu'un iEger degré de brillant; 
mais si ail lime le rnorceau, sh surface devieiit d'uii 
gris de fer assez éclatant. 

Cassure Raboteuse, à grain fin et serré. 
Carnet. chim. L'acide nitrique le dissout avcc 

efFcfcrvescence. Ses fragmens présentés à la flamme 
d'une bougie répanderit une vapeur accompagnée 

d'une odeur d'ail très sensible. Fondus avec le 
horas, ils lui mmrnixniquentune belle coulcur bleue. 

Voici un autre caractère facile i vérifier, et q u i  est 

utile, pour éviter de cunforidre le cobalt arsenical 
avec le fer arsenical , dont il se rapproche par son as- 

pect. On met une pincée de sn poussicre dans la  
cuiller de platine j et ,  y ayant versé dc l'acide ni- 
trique, on expose l n  cuiller sur un charbon ardent, 
ou au-dessus de la flamme d'une bougie; on laisse 
ensuite déposer l a  liqueur, et l'on voit qu'elle a 

pris une teinte de rouge de lilas. Cela sufit pour 
distinguer le cobalt arsenical du fer arsenical, qui 
ne colore point l'acide. On peut pousser l'expérience 
plus loin,  pour en faire un objet d'amusement 

Ayant plongé dans la liqueur le bout d'une allu- 

mette, on en  dépose une goutte sur un papier blanc ; 
ayant fait chauffer le papier, on y voit paraître une 
taclie d'un rouge de lilas plus intense que celui de 
la liqueur, qui pâlit pa r  le refr.oidissernent et  qui se 

ravive toutes les fois que l'on fait cliauffer dc nou- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



\eau le papier, comme dans l'expérience dc l'encre 
sympathique dont j'ai parlé précédemment. 

On opére aussi de la maniére suivante : 
On verse de l'acide nitrique à froid sur la p u s -  

sière; il se fait uiie vive effervescence qui s'arrête 
bientôt. On verse une goutte d'ammoniaque dans la  
liqueur qui A l'instant p e n d  ilne teinte d'un rouge 
de lilas. On pcut alors obtenir l'effet de la colora- 
tion du A l'aide de l n  chaleur, et il m'a 
même paru que cet efFet était plus marqué que 
par le premier procédé 

Analyse du cobalt arsenical de Riechelsdorf, par 
Stroineyer : 

Cobalt. . . . . . . . . . . . . .  20,3 r 

Arseiiic ............ 7 4 ~  1 

ver.. . . . . . . . . . . . . . . .  3,42 
Cuivrc . . . . . . . . . . . . . .  o,15 
Soufre . . . . . . . . . . . . . .  0,811 

9%97 
De celui de Sclinéeherg ( Faseriger speiskobalt) , 

par John (Chemische Untersuch. , t .  II, p. 236) : 

Cobalt ................. 28,oo 
Arsenic ............... 65,:s 
Oxides de fer et de mmgan. 6'25 

ro0,oo. 

Curnct. distinct. 1". Entre le cobalt arsenical 
e t  le cobalt gris Le tissu dc ~elui-ci est très la- 
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melleux; l'autre présente dans tous les sens une 
cassure granulaire. Le cobalt gris, exposé à la simple 

flamme d'une bougie, sans le secours du chalu- 
meau, ne donne point d'odeur d'ail sensible, comme 
le cobalt arsenical. Sa pesanteur spécifique est 
moindre que celle du cobalt arsenical, dans le rap- 
port de 4 à 5. 2O. Entre le même et le fer arse- 
nical. Celui-ci fondu avec le borax lui communique 
une couleur noirâtre, au lieu d'une couleur d'un 

beau bleu. Voyez plus haut le caractère distinctif, 
résultant de l'épreuve à l'aide de l'acide nitrique. 

3'. Entre le même et l'argent antimonial. Celui-ci a 
une structure lamelleuse; l'autre n'a qu'une cassure 
granulaire. L'argent antimonial, exposé à la cha- 
leur, ne donne point d'odeur d'ail, comme le cobalt 
arsenical. 

V A R I E T E S .  

1. Cobalt arsenical prirnit$ ( Weisser speisko- 

.bah, W.) 
3. Octaèdre. 
3. Cubo-octaèdre. 
4. Triforme. Dérivci du cube, de l'octaèdre ré- 

,p l ie r  et du dodécaèdre rliomhoïdal. 

Indétermina Ales. 

Cobalt arsenical concre'tionne'. En masses marne- 
lonées. 

Aciculaire radie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE MINERAEOGIE. 323 

PseutEomorphique-J;Ziciforme. Cet le pseudomor- 
phose paraît devoir son origine à de l'argent natif 
filiciforme , dont les molécules sont remplacées suc- 
,cessivernent par celles d u  cobalt arsenical, de ma- 

nière que la forme ramuleuse est consewéc. 

Massif. 

a. Blanc-argentin, dendritique. Variété du Weis- 
ser speiskobalt , W. 

6. Gris-rioiritre , subluisant. Çrauer speisko- 
balt, W. 

Annotations. 

Le cobalt arsenical est, de toutes les inines de ce 
métal, celle qui parait abonder le plus dans la na- 
ture, et qui en méme temps est l a  plus diversifiée 
dans ses manières d'être géologiques. On le trouve 
tantôt en couches, ce qui lui assigne un rang parmi 

les roches, et &intôt en filons qui traversent, soit 
des terrains primitifs, tels que le granite, le gneiss, 
le mica schistoïde et le sdiiste d'ancienne forma- 

tion; soit des terrains de transition; soit enfin des 
terrains secondaires, e t  dans ce cas il traverse la 
chaux carbonatée la plus ancienne relativement à 
cette formation. On le trouve à Wittichen, en 
Souabe, dans le meme granite qui renferme la 
chaux arseniatée; à SGnte-Marie-aux-Mines et  à 
Allemont en France, en cristaux cubo-octaédres, 
engagés dans une chaux carbonatée grano-lamel- 

laire ; à Scuterud , en Noméçe, avec bismuth natif 
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et  chaux carbonatée ferro-manganésif2re; à Uieher 

dans le Hanau , avec le nickel arsenical et la baryte 
sulfatée. En Saxe, A Schneelierg , le cobalt arsenical 
pseudomorphique, sur le cobalt arsenical mêli: de 
nickel, adhère à un qiiarz agate grossier, dont les 

cavitds sont garnics de petits cristaux de quarz 
hyalin. 

Le cobalt arsenical est encore une des substances 
mdtalliques dont la cornposition chimique semble 

laisser quelque chose A désirer, surtout lorsqu70n 

la compare A celle de l'espèce suivante, le cobalt 
gris. Ce qui la distingue jusyu'ici de cette dernière, 
au moins sous le rapport minéralogique, c'est siir- 

tout son tissu graniileiin mi13 ; d i c e s  de  lames, 
tandis que le cobalt gris est un des minéraux dont 

la structure soit le plus sensiblement lamelleuse; 

mais comme la forme primitike es1 la même de part 
et  d'autre , on désirerait une ligne de démarcation 

qui fît ressortir encore plus nettement la distinc- 
tion entre les deux substances, si elles sont essen- 

tiellement de nature différente. 

Les auteiirs des méthodes publiées dans les pays 

étrangers non-seulement ne doutent pas que le 
cobalt gris ne soit une espèce à part, mais ils ont 
séparé en deux espèces les corps que je regarde 
comme de simples variBtBs de celle qui nous occupe. 
L'une est le weisser speiskobalt, ou le cobalt blanc, 
qui comprend tous les cristaux ou les masses in- 

formes d'un blanc argeiitin; l'autre est le grniier 
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speisskobalt, à laquelle appartiennenl les masses 

d'une couleur grise. Il paraît que ces masses sont 

moins pures et  moins homogènes que les corps qui 
se rapportent au cobalt blanc; elles varient par 

des teintes, les unes plus claires, les autres plus 

sombres, d'où résulte une de ces gradations qui 
servent 1 lier les extrêmes et  font disparaître la 

ligne de séparation; et ce qui semble fournir ilne 

nouvelle preuve en Savenr de mon opinion, c'est 

que l'on voit le cobalt d'un Llaric argentin passer 

au gris-noir5 tre, et que certains morceaux pré- 
sentent la  réunion d u  cobalt Llanc radié avec la 

variété grise amorphe, en sorte que celle-ci semble 

avoir passé a l'autre, en  acqiiérant lin degr4 de 

pureté qui a favorisi: la réunion des mol&ci~les sous 

une forme voisine de la cristallisation réguliérc. 

SECONDE ESPECE. 

COBALT GRIS. 

( GZunzEobalt, W.) 

Caractères spéczjiques. 

Caract. géomkt. Forme primitive : le ciibe. Ca- 
ractère auxiliaire : tissu trés lamelleux; odeur d'ail 
par l'action d u  feu. 

Les joints naturels sont très nets e t  répandent 
lm v i f  éclat. Peu de substances ont  le tissu plus 
sensiblement lamelleux. 

MINER. T. IV. I 5 
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Molécule intégrante : idem. 

Caract. phys. Pes. spéck 6,339.. .6,45og. 

Duret$. Etincelant souvent par le choc du bri- 
quet. 

Odeur d'ail par l'étincelle. 

Couleur. Le blanc d'étain nuancé de jaunâtre. 
Caract. chim. Soluble dans l'acide nitrique. 

Donnant une odeur d'ail par l'action du chalu- 

meau. 
Fondu avec le verre de borax, il lui communique 

une belle couleur bleue. 
Analyse d u  cohalt de Tunaberg, par Klaproth 

(Reyt., t. II, p. 307): 

.............. Cobalt 4470 
............. Arsenic 5 5 3  

Soufre.. ............ 0'5 

100,o. 

De la même substance, par Tassaert ( Annales 

de Chimie , no 82, an 7) : 

Arsenic. ............ 49,oo 

............ Cobalt.. 36,66 
............... Fer. 5,66 

Soufre .............. 6,50 
Perte.. ............. 2,18 

IO0 ,OO.  

Du cobalt gris de Skuterud en Norwège, par 
S tromeyer : 
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Arsenic ............. 43747 
............. Cobalt. 33, I O  

Soufre.. ............ 20,oS 
Fer.. ............... 3'23 

Carnct. distinct. I O .  Entre le cobalt gris et le 

cobalt arsenical. Celui-ci présente dans tous les sens 

une cassure granuleuse; l'autre a le tissu trés sensi- 

blement lamelleux. Le cobalt gris, exposé à la simple 

flamme d'une bougie, ne donne point d'odeur d'ail 
sensible comme le cobalt arsenical. Sa pesanteur 
s$c;fique est moindre, dans le rapport de 4 à 5 .  
20. Entre le meme et le fer sulfurC. L a  couleur du 

fer sulfuré est le jaune de bronze, et celle du co- 
balt gris le blanc Jégèrement grisatre. Le premier a 
le tissu beaucoup moins lamelleiix. Il ne donne 

point d'odeur d'ail par le choc du briquet, ni par 
l'action du chalumeau. 3'. Entre le même et le fer 

arsenical. Celui-ci a la cassure raboteuse à grain 
serré; l'autre a une structure très lamelleuse. Les 

formes du fer arsenical dérivent d'un prisme à bases 

rhombes; celles du cobalt gris se rapportent à u n  

noyau cubique que l'on peut facilement extraire par 
1; division rndcanique. 4'. Entre le même et l'anti- 

moine natif. Celui-ci n'étincelle point par le choc 

du briquet, comme cela a souvent lieu pour l'autre. 
Ses fractures présentent des lames diversement in- 
clinées entre elles; daiis Ic cobalt elles sont  toujours 

15.. 
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perpei-idiculaires l'une sur l'autre. Au chalumeau, 
l'antimoine se volatilise, et  le cobalt reste fixe, à 
la réserve du soufre et de  l'arsenic qui s'échappent. 

Formes cletetminables. 

1 .  Cobalt gris primitif. 
a .  Octaddre. 
3. Doddcaèdre. Analogue à la variété de fer sul- 

furé de  même nom. 

4. Icosaèdre. 
5. Cubo-icosaèdre. 

Cobalt gris massz7 

Annotutions. 

Les seuls cristaux de cobalt gris dont le gissemcnt 
soit bien ûvtké, sont ceux de la mine de Tunaberg 

en Suède, oh ils sont accompagnés de cuivre py- 
riteux, et ont pour gangue unc chaux cnrlonatée 
lamellaire ; l a  présence du cuivre pyritcux indique 
l'ancienneté de leur formation. 

Il n'est aucune substance métallique qui offre 
des cristaiix pliis remarquables que ceux qui appar- 
tiennent à celle-ci, soit par la netteté et par la di- 

versité des formes, soit par la beauté d u  p l i ,  soit 
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par la grandeur du  volume. Un grand nombre o n t ,  

de plus, le mérite d'être complets, en sorte que la 
cristallisation, en les produisant d'une manière iso- 

lée, scmble n'avoir rien oiiblié de ce qui pouvait les 

rendre intéressans. Le cobalt gris n'a de rival, sous 

ce rapport, que le  fer sulfuré. Mais ce qui paraît sin- 

gulier, c'est qiie cette rivalité ne  se borne pas aux 
qualités d'où dépend, en général, la beauté e t  la 
perfection des cristaux ; elle s'étend jusqu'à l a  ressem- 
blance parfaite des formes, jusqu'aux stries qui sil- 
lonnent les faces du cube, suivant trois directions 

perpendiculaires entre elles ; en un mot, jusqu'aux 
nuances les p l~s16géres .  On est étonné de voir la 
cristallisation se rdpéter avec la plus scrupuleuse 
exactitude, dans deux esp&xs entre lesquelles l'ana- 
lyse démontre une diff4rence très sensible. 

On aurait pu d'abord etre tent6 de croire que 

l'identité de forme dont je viens de parler, serait 
due à une certaine quantité de fer sulfuré, dont 
les principes auraient été empruntés a u  cuivre py- 
riteux accompagne le cobalt gris, en sorte que 

le fer sulf~iré, en se mêlant à ce dernier minéral, lui 

aurait imprimé le caractère de sa propre cristallisa- 
tion. Effectivement, JlM. Tassaërt e t  Stromeyer ont 

trouvé dans le  cobalt gris du  fer et du soufre; mais 
l'ensemlile de ces deux principes donne une quantité 
très inférieure à la quantité de cobalt jointe à l'arse- 
nic, e n  sorte que l'on accorder à IR cris- 

tallisation une puissance au-dessus de ses moyens, en 
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suppojant qu'une partir: qui ne serait qu'lin Iiuitièmc 
de la totalité, fût capable de maîtriser tout le reste. 

Après t o u t ,  la théorie relative à Ia structure 
des cristaux n'est point intéresde dans la discus- 
sion présente, parce que le cube étant une desforincs 
qui donnent des limites, est susceptiblc de se ren- 
contrer avec des modifications semblables, dans des 
substances de diverse nature. 

Le cobalt gris est une des iniries de ce métal, les 
plus recherchées pour la prdparatiori du  bleu d'azur 
employé dans la coloration de la 

( Schwarzer erdkobalt, W.) 

Caractères distinctifs. 

Couleur d'un noir-bleuâtre. Colorant en bleu le 
verre de borax. La plupart des morceaux deviennent 
éclatans aux endroits où l'on a fait passer avec frot- 
tement un corps dur  et uni. 

Le cobalt oxidé noir cst distingué des autres si& 
stances de la même couleur, telles que l'argent noir, 
le manganise oxidé terreux, etc. , par la  propriéte 
qu'il a de communiquer au verre de  borax une belle 
couleur bleue. Le  manganèse Tc colore en violet. 

V A R I É T E S .  

1. Cobalt oxidé noir mame2onné. Adhdrent à la 
chaux ctrrbonatée et au cuivre carbonaté bleu. 
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2. f7lasszj' 

3.  Ferrifére, brun ou jaunâtre. Un fragment agit 
siir l'aiguille aimantée, après avoir été exposd la 

flamme d'une bougie. 

Annotations. 

Selon M. Proust, qui admet, relativement au ca- 
balt, deux d e & ~ &  d'oxidation , la siibstance dont il 
s'agit est l'oxide de cobalt au maximum ; celiii qui 
n'est qu'au minimum se distingue de l'autre par sa 
couleur grise. 

A l'égard des morceaux qui sont bruns ou jaunes, 
et dont les minéraIogîstes dtrangers ont fait des 

espèces séparées, il parait qu'ils ne sont autre chose 
que de l'oxide noir, dorit un mélange de fer a mo- 
difié la teinte ; Ta pr6sence de  ce dernier métal s'an- 

nonce par l'aclion sur l'aiguille aimantée, lorsque 

le fragment a été cliauffé, et ces morceaux prennent 
aussi de l'éclat par le poli. 

On trouve le cobalt oxidé noir A Kifzbücliel dans 
le 'ryrol; à SaalfeId en Thuringe j à Freydenstadt 

dans le duché de Würtemberg; à ~ c k n é e b e r ~  eh 

Saxe, ctc. En le brisant, on obsefVe quelquekAç à 
l'intérieur des taches rougeitreç de cobalt arseniate". 

Un des meilleurs caractères pour reconnaître cette 

mine, lorsqu'il existe, est le brillant qui parait'à la 
siirface , lorsqdon I'a frottée avec un corps dur et 
lisse, tel qu'une lame de coiibenu. J'ai vu cet e k t  
d'une mani& très sensible, siir des morceau% dr 
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cobalt osidé, les uns mamelonnés, les autres ter- 

reux, qui m'ont ét.é donnés par M. Codon, pen- 

sionnaire de la cour d7Espagnc, et que ce savant 
avait rapportés de Saalfeld en Thuringe. 

Le cobalt oxidé noir, dans l'état de p i re té ,  est 
fort recherché, en ce qu'il se trouve comme tout 
préparé par la nature, pour fournir un beau bleu 
de smalt , au moyen de sa fusion avec une matière 
siliceuse. 

QUATRIEME ESP~CE.  

ARSENIATE Dl{ OOBALT DES CHIMISTES. 

Caractère éssentit?E. Rouge mêlé de violet. Colo- 

rant en bleu le  verre de borax. 

Curact. phys. Couleur; rouge-violet, tirant sur 
la couleur de lie de vin, lorsqu'il est vif, et sur 

celle des fleurs de pêcher, lorsqu'il a peu d'intensité. 

Poussidre o6tenue pur la trituration. Sa couleur 
est semblable à celle de la masse. 

Caract. chim. Exposé au chalumeau avec le verre 
de borax, il colore celui-ci en bleu. 

Caract. distinct. I O .  Entre le cobalt arseniaté aci- 
culaire et l'antimoine oxidé sulfuré. Celui-ci est d'un 
rouge sombre, ct sous la forme de filamens plus 
longs et plus déliés; il ne  colore point en bleu le 

verre de borax. 2.. Entre le même et  le cuivre oxi- 
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dulé capillaire. Celui-ci est d'un rouge plus vif, et  

a un luisant qui manque A l'autre ; il forme, au  
lieu d'aiguilles, des filamens capillaires très déliés ; 
il ne  colore point en bleu le verre de borax. 3'. Entre 
le même 3 l'état pulvérulent, et  le fer oligiste rouge, 

l e  mercure sulfuré, etc., sous la même forme. La 

couleur de ceuu-ci nc tire point sur le rouge de 

fleur de  pêcher, comme celle du cobalt. Meme dif- 
férence par l'union avec le borax, au c ldumeau.  

Formes. 

I . Cobalt arseniat.6 nciculuire. Kobaltblüthe, W. 
Stralilige kobaltblüthe , K. En aiguilles souvent dl- 

vergentes, qui partent d'un centre commun et 

forment de jolies rosettes à la surface de  la gangue. 

Romé de l'Isle a cru reconnaitre que ces aiguilles 

étaient des prismes hexaèdres terminés par des som- 

mets à faces ohliques. On a cité encore d'autres 
formes que présentent celles de ces aiguilles qui ap- 
prochent le plus d'une cristallisation régulière, et; 
entre autres la forme d'un prisme quadrangulaire ter- 

&iné par des sommets à deux ou à quatre faces. 
Mais je n'ai pu vérifier ces observations. 

Concrè~ionnè. En couches dont l'intérieur est 
strié. L a  couleur de cette variété et de la précédente 
tire sur le rouge de lie de vin. 

Terreux ou pulutrulent. La couleur de  cette va- 
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riété approche davantage du rouge de fleur de 
pêcher. , 

A P P E N D I C E .  

Cobalt arseniaté terreux argentifire, vulgaire- 

ment mine d'argent merde-d'oie. 
II existe des masses terreuses, composées de cobalt 

arseniaté, de cobalt oxidé noir, de nickel oxidé, et 

quelquefois de terre ferrugineuse, qui contiennent 
une certaine quantité d'argent. La diversité des 
teintes de ronge, de  verdâtre, de briin , etc. , que 

présentent ces masses, les a fait comparer A la fiente 
d'oie, ce qui leur a valu un nom qui déshonore la 
nonienclature. Au fond, ce indange ne mériterait 
guère d'être cité, si les mineurs n'y avaient attaché 

de l'importance, en le considérant comme mine d'ar- 
gent, dans les endroits où ce inétal y est en propor- 

tion sensible, comme 3 Schemnitz en Hongrie, et 
à Allemont en France, où, selon les expériences dc 
M. Schreiber , la quantité d'argent est quelquefois 

de i 3 parties sur I 00. 

Annotations. 

Les gissemens du cobalt arseiliat4 sont liés, sait 

à ceux du cobalt oxidé , soit A ceux du cobalt arse- 
nical. L'oliservation de certains morceaurt de ce der- 

nier indique que le cobalt arsenia~é provienl de sa 
décomposition , pendant laquelle le cobal~ et I'ar- 

seiîic , en s'emparant de l'oxigène de l'air, ont passé, 
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l'un à l'état de cobalt oxidd, l'autre à celui d'acide 
arsenique. J'ai dans ma collection un morceau de co- 
balt arsenical amorphe, à la surface duquel le cobalt 
arseniaté est disséminé sous une forme terreuse. Un 
autre était originairement couvert de mamelons qui 
se sont convertis en cobalt arseniaté, au moins en 
grande partie; car lorsqu'on les brise on voit que 
l'altération a pénétré dansl'intérieur. Il est probable 
que le cobalt arsenical produit par cette voie a été 
entraîné par les eaux, qui l'auront déposé, soit sous 
une forme pulvérulente, soit même sous la forme 
d'aiguilles cristallines , à la surface de diffirerites 
pierres. On peut rapporter à cette formation les 
cristaux aciculaires qui reposent sur le quarz hyalin ; 
et ces concrétions qui se sont déposées sous la forme 
d'incrustation à Ia surface et dans les cavités du tuf 
q ~ ~ i  provient de Bieher en Hanau, OU l'on trouve les 
beaux cristaux de cobalt arsenical triformc. 

Si, par l'effet de quelque circonstaiice , l'acide 
arsenique s'est dégagé du  cobalt a~seniaté, celui-ci 
se sera converti en cobalt oxidé noir. Cette consé- 
quence paraît résulter de ce que les deux substances 
dont il s'agit sont souvent réunies e t  

comme e m p â t h  l'une dans l'autre. C'est ainsi qu'on 
les rencontre à Schnéeberg en Saxe, et A Rhein- 
hreitenbriin en Hessè. 

Le cobalt oxidé noir qui vicnt de Saalfeld en 
Thuringe, n'offre aucun indice de cobalt arseniat6 

(au dans les morceaux que j'ai observés) ; il 
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se pourrait qu'il eîit été déposé immédiatement dans 
ce même état A la surCace des matières qui lui servent 
d e  gangue, e t  qui sont ordinairement le fer carbo- 
naté, la chaux cnrbonat.de compacte e t  le cuivre car- 
bonaté bleu. 

J'ai dit qu'on pouvait attribuer la formation die 
cobalt arseniaté à la décomposition du cobalt ar- 
senical; e t  ce qui paraît confirmer cette opinion, 
c'est que le  cobalt arsenical, exposé à l'action de 
l'air et de l'humidité, se couvre d'une emorescence 
rougeâtrequi a tousles caractères du cobalt arseniaté. 
On parvient même à imiter artificiellement cette 
dernière substance, en faisant dissoudre du cobalt 
arsenical dans l'acide nitrique bouillan~. Cet acide, 
en se décomposant , fournit de l3oxigène et à l'arse- 
nic qui s'acidifie, e t  au  cobalt qui s70xide. 

NEUVIEME GENRE. 

A R S E N I C .  

( Arsenih, W .  e t  K . )  

ARSENIC NATIF. 

( Gediegen a r s e n i t  , W .  e t  K.) 

Caractères spéc$ques. 

Caract. essentiel. Gris d'acier; susceptible de se 

ternir facilement par l'action de l'air. Odeur d'ai1 
par l'action du feu, 
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Caract. phys. Pesant. spécif. 5,7633. Celle de 
l'arsenic fondu, suivant Bergrnaun, est de 8,308. 
Si les expériences étaient exactes, ce serait un 
exemple singiilier de l'augmentation de derisité 

qu'un métal pourrait acquérir, par le rapproche- 

ment de  ses molécules, à l'aide de  la fusion. 

Consistance. T'rés cassant. 
Ec2at. Lorsque sa cassure est fraîche ou qu'il a 

été ricemment limd, il présente A peu p i - s  l'dclat 

du fer; qiielqiiefois inéme il est plus hlanc; mais cet 

éclat SC ternit promptement pour faire place à 
une teinte sombre de noir-grislitre, qui est la cou- 

leur ordinaire des morceaux de celte substance. 

Cnract. chim. Répandarit une forte odeur d'ail 
par l'action du feu. 

Caract.  distinct. L'arsenic est facile à distinguer 
du fer, d u  schéelin iérruginé ou wolfram, et des 

autres substances métalliques avec lesqilelles on 

pourrait être tent4 de le confondre, par la facilité 

qu'il a de se ternir i l'air et par l'odeur d'ail qui 

s'en dégage lorsqu70n le chau&. 

1. Arsenic natif lamellaire. 

2 .  Tuberculeux-testad. En tuliercules composés 

de couches concentriques; ils renferment souvent 

lin noyau d'argent antirnonié sulfuré. 
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3. Bacillaire. 
4. Aciculaire suzradié. 
5. GlubuE~urrne. En Transylvanie, où il est 

associé à la cliaux carbonatée manganésifSre rose. 
6. illassif. Sa fracture récente présen te une mul- 

titude de petites écailles qui ont des reflets comme 

satinés, lorsqu'on la  fait mouvoir à la lumière. 

Annotations. 

L'arsenic natif est le plus souvent associé A 
d'autres substances métalliques. Il accompagne, sui- 
vant les lieux, le cuivre gris, l'argent antimonié 

sulfuré, le plomb sulfuré, le fer carbonaté, le cobalt 
arsenical, et quelques autres métaux. Parmi les 

matières pierreuses qui servent de gangue à l'ar- 
senic, je citerai la chaux carbonatée, lc spath perlé, 
l a  baryte sulfatée e t  le quarz. 

La Saxe, la  Boheme, le Hartz, la Souabe et la 
France, à Sainte-Marie-aux-Mines, sont les princi- 

pales localités qui renferment de l'arsenic natif. 
L'arsenic fondu forme des masses qui paraissent 

composées d'aiguilles prismatiq~ies lamelleuses. D'a- 
près l'observation de Romé 'de l'Isle, que l'arsenic 

sublimé, en reprenant l'éclat métallique, produit 

des octaédres réguliers, ce qui est aussi la  forme de 

l'onide, la diyisioii mécanique des masses dont il 
s'agit devrait conduire à cet octaèdre; mais c'est ce 
que je n'ai point encore vérifié, et ce qui aurai! 
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d'autant plus liesoin de l'être, que la forme de ces 
aiguilles semble écarter l'idée de l'octaédre régulier. 

Un des meilleurs caractéres pour reconnaître la 
présence de l'arsenic dans quelques-unes des mines 
qui le renferment, comme le cobalt arsenical et 
le fer arsenical, est la  vapeur que dégage l'étincelle 
produite, par le choc du briquet, sur les morceaux 
que l'on veut essayer, et qui est accompagnée d'une 
odeur d'ail très sensible. Cette vapeur est si peu de 
chose, qu'il ne peut en résulter aucun inconvénient 
pour la santé. 

Mais les mineurs exposés continuellement A des 
vapeurs abondantes d'arsenic, s~irtout dans le travail 
des mines de cobalt, ne se ressentent que trop de 
son influence pernicieuse ; et à prendre la chose en 
général, qucllc difhérence entre la position du mi- 
neur condamné à fouiller dans les entrailles de 13 
terre, et celle de l'agriculteur, dont le travail a pour 
objet les productions qui en ornent la surface! Les 
ateliers de celui-ci sont les prés, les champs, les 
vergers et tout ce que la natiire a de plus riant et 
de plus salubre ; mais, pour l'autre, le printemps 
n'a pas de fleurs ; une clarté lugubre lui tient lieu 
de la lumière du soleil ; l'air qu'il respire se. mêle 
à des dmanations malfaisantes, A la poussi&re des 
pierres qui seryent de gangues aux métaux. Enseveli 
dans des cavités qui sont l'image d'un tombeau, il 
est environné de dangers qui h4tent pour lui le 
moment où cette image fera place à la réalité. 
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Les minéralogistes, en  partageant les avantages 
que l'art des mines procure à la société, lui sont 

encore redevables d'une grande partie des objets qui 
enricliisscnt leurs collections, et  c'est un  motif de 

plus qu'ils ont  pour apprécier les sacrifices du mi- 
neur et pour lui  accorder dans leur estime le rang 
que sollicitent ses services. 

L'arsenic A l'état métallique est beaucoup moins 
employé dans les arts que celui qui est l'état 
d'oxide ou de sulfure. En  faisant fondre l'arsenic 
métallique avec le cuivre à parties égales, on ob- 

tient un alliage auquel on a donné le nom de 
cuivre blanc. La couleur d u  cuivre prédomine pres- 

que toujours dans le résultat de cette fusion; mais 
lorsp 'on la répète à quatre ou cinq reprises, l'al- 
liage devient presque aussi blanc que l'argent. Si 
on Yexpose ensuite à une chaleur capable de dé- 
gager une grande partie de l'arsenic, l'alliage d'aigre 
et de cassant qu'il était d'abord, prend de  la duc- 

tilité sans perdre sa couleur. 

J'ai déjà fait remarquer, à l'occasion du cuivre 

gris et d u  fer arsenical, que l'arsenic a la propriété 

dc  blanchir les métaux avec lesquels il s'unit. Le 
fait que je viens de citer en offre un nouvel 

exemple. 

O n  fabrique en Allemagne avec l'alliage de cuivre 
et  d'arsenic, amené à un certain degré de ductilité, 

des chandeliers et diffdrens objets d'utili~é ou d'a- 
grément. M. Chaptal, dans sa Chimie appliquée aux 
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arts, comprend les cafetières dans l'énumération 
qu'il fait des usages d u  cuivre blanc; mais, selon 
M. Klaproth, le mot de cafetières est ici de trop, 
et ce célélire chimiste avertit, dans son Diction- 
naire de Cliirnie, p ' i l  f a u t  bien se garder d'em- 

ployer le cuivre blanc pour des objets qui servent 

A l'économie animale. Le  cuivre, quand il est seul 
et sans étamage, est déji dangereux par lui-meme ; 
et que penser du cuivre étamé avec l'arsenic? 

Ce que l'on appelle poudre a mouches dans le 
commerce est de l'arsenic natif pulvérisé, dont on 
fait, surtout dans les campagnes, un usage que 
la prudence devrait interdire, en le mêlant à l'eau 
dont oii remplit une assiette pour se débarrasser 

des mouches importunes et qui périssent aussitôt 
qu'elles ont bu de cette eau. 

Caractères spkcz&pes. 

Caract. gkorne't. Forme primitive : l'octaèdre 
régulier. 

Caract. auxiliaire. Couleur blanctie : odeur d'ail 
par l'action du  feu. 

Caract. phys. Pesant. spéc?. 3,706g.s.5, sui- 
vant de Born. 

MINER. T. IV. 16 
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Couleur.. Blanclie. 

Ccwnct. chinz. So1iil)le dans l'eau; volatile par 
l e  feu, en répandant une odeur d'ail. ï r a i t é  par 

le  chalumeau s i i r  u n  charbon, il couvre celui-ci 
d'lin enduit blanc qui passe au noir, si l'on y .fait 

tomber le  c h e  intérieur de la flamme. 

Cnract. clistinct. 1".  Entre l'arsenic oxidé et la 

chaux arsenia téc. Celle- ci n'est po in t  soluble dans 
l'eau comme l'arsenic oxidé; traitée par le cha- 

liimeaii, elle laisse u n  résidu, qui  est la  chaux, 

au lien que l'arsenic oxidé se volatilise en entier. 
a". L'arsenic oxidé est sufisainnient distingué des 
autres silbstances blanches, avec lesquelles il a 

des rapports extérieurs, telles que la chaux carbo- 

natée pulvérulente, l'oxide blanc d'antimoine, etc., 
par la forte odeiir qir'il exhale lorsqii'on l'expose 
à l'action d u  feu; on peut cncorc éviter de le con- 
fondre avec l'antimoine, en ce que la poussière 

blanche dont celui-ci tapisse le charbon, par l'ac- 
tion du chalumeau, conserve sa couleur lorsqu70ii 

y porte le cône intérieur de la  flamme. 

1. Arsenic oxidéprimitif. Il ne paraît pas qu'on 
l'ait encore rencontré dans la  nature. J'en a i  vu de5 

cristaux trés parfaits obtenus artificiellement par 
M. Launoy. 

a.  Granulaire. 
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3.  Aciculaire. En aiguilles o'rdinairemen t diver- 

gentes. 
4 .  Pulvérulent. 

Annotations. 

L'arsenic oxidé ne se rencontre que rarement et 

en petite quantité danslanature. Les mines à lasur- 

face desquelles il adhère, ou dont il est voisin, sont 

l'arsenic natif et le cobalt arsenical ou arseniaté. II 
paraît que l'on a confondu avec lui la chaux arse- 

niatée, avant que MM. Selb et  Klaproth eussent 
fait connaître la véritable composition de cette der- 
nière substance. .Tl'oxide d'arsenic, tel qu'on le 
trouve dans le commerce, s'obtient accidentelle- 
ment par le traitement des mines où ce métal est 
uni à un autre, tel que le cobalt, qui est l'&jet 
direct de l'exploitation. 

Lorsque l'on parle d'arsenic en Chimie ou en 
Minéralogie, sans ajouter aucune épithète, on en- 

tend par ce mot le métal natif ou à l'état vraiment 
métallique; mais, dans le langage vulgaire, on dé- 

signe, par le mot d'arsenic, l'oxide blanc du même 
métal. Cet oxide, comme je l'ai dit, est rare dans 
la nature; il ne paraît pas que l'art de l'obtenir, en 
traitant les mines qui le renferment, ait été coniiu 
des anciens, et nous n'avons pas lieu de nous Mi- 
citer de cette découverte; car  c'est dans cet état 
d'oxide blanc que l'arsenic est surtout dangereux. 

16..  
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C'est dans cet élat que l'arsenic a occasionné tan4 

de méprises funestes e t  a servi tant de  fois d'instru- 

ment au crime, et nous devons ajouter ici, avec le 

célébre Buffon, que c'est le travail de 1'homm.e qui 

l u i  fait prendre cette forme, sous laquelle il devient 
un poison violent et un moyen certain de destruc- 

tion. La nature ne nous le présente ordinairement 
que dans u n  état où ses qualités pernicieuses ne 

sont pas développées, oii elles sont comme enchai- 

nécs par l'affinité d'un ou plusieurs principes addi- 

tionnels. 

L'arsenic, quoiqu'il soit un poison terrible, ne 

laisse pas d'être employé dans les arts. Il est devenu 

m&rne une branclie de commerce en Saxe, en 

Bohême et daris quelques autres pays, où or1 le 

débite sous la forme d'oride vitreux. Les teinturiers 

font usage J e  cet oxide en l'employant comme mor- 
dant. On l'ajoute quelquefois à la matière du verre 

pour la rendre plus fiisihle et obtenir un verre plus 
blanc. 

TROISIEME ESPECE. 

Caractères spécifiques. 

Carnct. g&orne't. Forme primitive : prisme rhom- 

boïdal oblique ( fia. 284, pl. I r b), dans lequel l'in- 

cidence de P sur l'arête H est de I 1 4 d  6', celle de 
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RI sur M de 72"8', et  celle de RI sur la face de re- 

tour, de I 07d  42'. La ligne menée de l'extrémité supé- 
rieure de l'arête II sur l'extrémité inf6rieure de l'a- 

rête opposée, est perpendiculaire sur l'une et l'autre, 
conformément à ce que donne en général la théorie 

pour tolites les formes primitives du même genre que 

celle-ci. LPS joints natiirels situés parallèlement aux 

différentes faces (lu prisme sont très nets, surtout 

ceux qui  répondent aux bases P. Le prisme se sous- 

divise d a m  le sens de deux plans qui passent par les 
diagonales des bases; la division qui répond % la petite 

diagoriale a aussi beaucoup de netteté; l'aiitre est 
moins sensible (*). 

Caruct. phYs. Pesant. spécif. de la variété rouge, 
3,335 ....; de la variéth jaune , 3,452. 

Dureté. Facile à rayer avec la pointe d'un corps 

dur. 
Les morceaux de la variété rouge sont fragiles; 

la variété jaune réduite en lames minces est un peu 
flexible. 

Couleur de Zn poussière. Celle de la variété jaune 

conserve la même couleur qu i  seulement est plus 
claire ; celle de la varieté rouge est d'une couleur 

orangée. 

CouZeur de la masse. Les extrsmes sont le rouge- 

(*) La diagonale de la coupe transversale est à la 

p t i te  :: /Z : d8; e t  la même grande diagonale est 

l'arête H :: / 5  : 1. 
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aurore et le jaune-citrin ; il y a des nuances intermé- 

diaires qui sont le jaune d'or et le jaune-orangé. 
Bleciricitk. Acquérant l'électricité résineuse par 

le frottement. 
Eclat. Acquérant, A l'aide du poli, u n  éclat demi- 

métallique. 
Caract. chim. Volatile par l'action du chalu- 

meau, en répandant une odeur d'ail. 
La variété rouge perd sa couleur dans l'acide ni- 

trique. 
Arialyse de l'arsenic sulfuré rouge de Pouzzoles, 

par Bergmann : 

Arsenic ............. 9 O  
Soufre.. ............ I O  - 

100. 

De l'arsenic sulfuré rouge du commerce, par 
Thenard (Journal de Physique, janvier I 807, p. 25) : 

Arsenic métallique. ... 75 
Soufre ............... a5 

De l'arsenic sulfuré jaune, par le même (ibid.) : 

... Arsenic métallique. 57 
Soufre.. ............. 43 - 

IOO. 

Caract. distinc. ru Entre l'arsenic sulfuré rouge 
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et l'argent antiiimnié sulfuré, dit. argent rouge. I,a 
poussière de celui-ci est rouge; celle du réalgar est 

orangée. L'argent rouge a une pesanteur spécifique plus 

garide, dans le rapport de 5 à 3. Tenu  entre les doigts 

et frotté, il ne s'électrise point, tandis que le réalgar, 

dans le même cas, acquiert l'électricité résineuse. Au 
chalumeau, l'argent rouge est réductible, et  le réal- 
gar volatile en enticr. a". Entre le même et le plomb 

chromaté. L a  pesanteur spécifique de celui-ci est 

plus forte, dans le rapport de g à 4.11 offre la même 

diflerence que l'argent rouge, rela~ivement à l'élec- 

tricité. 11 se réduil au chalumeau, au lieu de  s'y 
volatiiiser. 3". Entre l'arsenic sulfuré jaune e t  le 

mica janne. La poiissiére de  celui-ci est grise; celle 
de l'arsenic sulfuré est jaune. Le mica acquiert l'tlcc-' 

tricité vitrée par le frotteinent, et  l'arsenic s d f ~ i r é  

l'électricité résineuse; le mica se fond en émail, sans 

odeur ; l'arsenic sulluré se volatilise cri graridc partie 

au feu, en répandant une odeur de soufre et cl'ail- 

p. Entre le même e t  le soufre naiX Celui-ci ii'a 

point , comme l'arsenic s11lf&, un t,issu t.r& sensi- 
blement lamelleux, n i  une surface d'un h a i l  luisant : 

iI ne répand point d'odeur d'ail, comme lui, par 
l'action du feu; il s'enflamme par le simple conlact 

avec iiri corps embrasé, ce que rie h i t  pas l'arsenic 

~iilfuré. 

J e  sous-divise , avec la plupart des minéralogistes, 

l'ensemble des variétés d'arsenic siilfiiré èn deux 

sous cspkcs, dont  l'me comprend celles de couleur 
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rouge, qu'on nomme vulgairement rkalgar (Rotheç 
Rauschgelb, W. ) , et la seconde les varidtés d'un 
jaune citrin, appelées orpiment (Gelbes Kausch- 
gelb, W.) 

- V A R I É T É S .  

Quantités composantes des signes représenfnhjs. 

i l 3  
3 1 4 3  . 

MPABBE 'CI 'Hl 3H3. 
M P r s t n  r O I 

Combinaisons deux a deux. 

I .  Arsenic sulfuré primitijr MP (fig. 284). 
Observé par M. de Monteiro. 

Cinq a cinq. 

3: . 
2. Octodécirnal. M 3HJPEB (fig. 385). 

M L P n a  

Six à six. 

1 

3. Birdéciml, 'C'MJH~PZ (fig. 286). 
r M C P n s  

Sept à sept. 
1 .? - - 

4. Octoduodécirnnl. ~ G ~ M W ~ H ~ P A $  (hg. 38;). 
r R I  Z O P r t  

N. B. nous avons observé, M. de Monteiro et 
moi, d'autres variétés distinguées des précédentes 
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par des facettes particulières, qui étaient trop petites 

poix se prêter aux applications de la théorie; mais 

leurs positions t,endaieiit tolites à prouver que le 
prisme rhomboïdal était le véritable type d'aprés le- 
quel la cristallisation avait travaillé. 

Formes in&terminables. 

Arsenic sulfuré baciZZaire, rouge. 
Laminaire. 
a .  Rouge. 
b. Jaune. 

Sublaminaire. Jaune. 

Concrètionné-globuliforme. Jaune,  avec mélange 
d e  rouge. 

Compacte. Rouge. 

Annotations. 

L'arsenic sulfuré a eu deux origines différentes, 
dont l'une est due à l'action d'un liquide, et  l'autre 
à celle de la chaleur. Selon les observations des géo- 
logues, celui qui a été proddit par la voie humide 
appartient à deux. sortes de terrains, distingués par 

les époques auxquelles répond leur formation : les 
variétés d'une couleur rouge, connues sous le nom 
de réalgar, se trouvent principalement dans les ter- 
rains primitif's, où elles accompagnent tantôt l'ar- 
senic natif, tantôt diverses autres substances métal- 
liques, parmi lesquelles je citerai le  cuivre gris et le 
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fer sulfuré, engagés dans la dolomie du Saint-Go- 

thard. , 

La formation des variétés d'une couleur jaune pa- 

raît être d'une date plus récente. On les trouve dans 

des terrains secondaires, où elles sont accompagnées 

d'argile, de quarz et autres substances pierreuses. 
Dans l'argile bleuâtre de Neustadt , en Hongrie, 

on voit u n  mélange des deux substances, qui a éga- 
lement lieu dans d'autres localités. 

L'arsenic sulfuré jaune suhlaininaire a aussi polir 
gangue une argile. 

La  baryte sulfatée que l'on trouve à Offenbanya en 

Transylvanie, y est quelquefois colorée par l'arsenic 
sulfuré jaune. 

L'arsenic sulfuré , dont l'origine est due ii l'action 
de la chaleur, a été produit par la sullimation, sous 

la forme de  petits cristaux rouges, près des cratères 
de  différens volcans ; tel est celui qu'on trouve à la 
Solfatarre près de Naples, à l'Etna e t  à la Guade- 

loupe. 
L'arsenic sulfuré nous offre une nouvelle preuve 

d'une vérité déjà établie par tant  d'autres faits; sa- 

voir : que les progrès de la science minéralogique 
sont étroitement liés A ceux de la Cristallogmphie , 
et que les seules connaissances solides e t  durables 
auxquelles nous conduire l'étude des miné- 
raux, sont celles qui portent ce caract2re de rigueur 

et de  précision que la Géométrie imprime ii tout ce 

qu'elle touclie. 
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A l'époque où j'ai publié mon Tableau comflrii- 
tif, nous n'avions encore que des descriptions vapes  

et imparfaites des formes que présente l'arsenic sul- 
furé. Romé de l'Isle, dans sou Essai de CristaLlogra- 

phie, avait indiqué une de ces formes, comme étant 
celle d'un prisme hexaèdre terminé par des sommets 

dièdre; A plans pentagones; mais dans la Cristallo- 
graphie, dont le premier ouvrage n'avait été que l'é- 
haiiclie, il expos'e une autre opinion d'après laquelle 

les formes de l'arsenic sulfuré ne seraient autre chose 
que des modifications d'un octaèdre rhomboïdal, 
semblable à celui du soufre. Selon lui, cet octaèdre 
était modifié par un prisme intermédiaire entre les 
deux pyramides; et effectivement il existe une variété 
de soufre que j'ai nommée e'mousseé, et qui pré- 

sente cette modification. Tel est le type auquel Romé 
de l'Isle rapportait les variétés de l'arsenic sulfuré. 
Il avait été sans doute trompé par la petitesse et par 

l'imperfection des cristaux qu'il awit entre les mains. 

Des formes mal prononcées peuvent en imposer 
même à un  observateur liahile. On pourrait les com- 
parer à certains nuages dans lesquels les yeux voyent 
ce que l'imagination leur montre. 

Les descriptions de Romé de l'Isle se rapportaient 
principalement aux cristaux d'arsenic sulfuré rouge 
ou de réalgar, qui se trou-ieiit auprès de plusieurs 
volcans ; et l'on sait qu'il existe aussi dans les mêmes 
endroits des cristaux de soufre pur, qui y ont été pro- 
duits par la sublimation. D'aprt:s l'opinion de Romé 
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be Plde ,  il semble que l'on aurait pu considérer lei  
cristaux de  réalgar dont j'ai parlé, comme n'étant 

autre chose qu'un soufre mélangé d'arsenic en quan- 

tité variable, ce qui s7accordwait avec les noms de 
soufre rouge et  de ruhis de soufre que l'on avait 
donnés aux cristaux dont il s'agit. 

N'ayant eu jusqu'alors aucune occasion d'observer 

des cristaux d'arsenic siilfuré qui eussent des formes 

prononcées, je m'étais borné à proposer des doutes 
qui ne  pouvaient être éclaircis que par la  solution des 

trois questions suivantes : iO. La forme primitive de 
l'arsenic sulfuré, an moins de celui des volcans, est- 

elle semblable A celle d u  soufre, ainsi que l'avait 
présumé Romé de l'Isle ? a". L'arsenic sulfuré rouge 
produit par la voie humide, &-il le même qiie ce- 

lui des volcans? 30. L'arsenic sulfuré rouge et  le jaune, 

connus sous les noms de rènlgar et d70rpiment, ap- 
partiennent-;]~ à une méme e s p h  ? 

C'est à M. de Montciro que je suis redevable des 
observations qui m'ont conduit aux résultats à l'aide 
desquels je crois 6tre parvenu à résoudre les ques- 

tions proposées. Ayant examiné avec beaucoup d'at- 

tention, et avec la  sagacité qu; le caractérise, des 
cristaux d'arsenic sulfuré rouge qui faisaient partie de 

dzérentes collections, e t  entre autres de  celle du sa- 
vant M. Neergaard, M. dc Monteiro découvrit 

dans l'aspect des formes que présentaient ces cris- 
taux, l'empreinte évidente d'un prisme rhomboïdal 

oblique, du genre de ceux qu'offrent les formes pri- 
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initives d u  pyroxène et  de  l'amphibole. Il remarqua 

que ce prisme était modifié par des facettes dont les 

unes remplacaient des angles solides et  les autres des 

arêtes; et  en appliquant ici le principe que les 

parties d'une forme primitive qu i  sont dans le même 
cas, siibissent toujours des décroissemens identiques, 

et que celles qui sont dans des cas différens ne sont 

pas soumises à la même symétrie, il acheva dc se con- 
vaincre que les formes des cristaux dont il s'agit 

dépendaient d'un système tout particulier de  cris- 
tallisation, qui avait pour type le prisme rhomboïdal 

dont j'ai prié. 
M. de Monteiro ayant eu la complaisance de me 

communiqiier les résultats de scs observations, dont il 
m e h i t  A portée de  prendre une juste idée, en les ap- 

pliquant A un beau groupe de cristaux de Kapnick, 

dont BI. Chierici venait d'enrichir ma collection, je 

voulus l'engager A compléter ces mêmes résultats, 

en déterminant à l'aide d u  calcul, soit les angles et  

les dimensions de cette forme primitive dont il avait 

si bien saisi les caractères généraux, soit Ics lois de 

décroissemens d'où dérivaient les formes secondaires 

qui en dépendaient mais sa modestie se refusa con- 

stamment i un travail que ses profondes connais- 

sances en  Cristallographie lui eussent rendu si facile. 

.Te me vis donc obligé de m'en cliarger, en prenant 

pour bases ses importantes observations, et  c'est en  

partant de ces premières données, que je suis par- 
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venu à déterminer les lois auxquelles est souinise la 

structure des cristaux d'arsenic sulfuré rouge. 
En comparant les cristaux de Kapnick avec ceux 

que l'on trouve auprès des volcans, il n'a pas été dif- 
ficile de démêler dans ceux-ci les traits du même 
type. Mais il restait à comparer la forme primitive de 

l'orpiment avec celle du  réalgar; ct l'extrêmerareté des 
cristaux d'orpiment semblait ne me laisser aucun es- 

poir de m'en procurer, lorsque M. le docteur Roatsch, 
qui réunit un goût très éclairé pour l'Histoire natu- 

relle au mérite quile distingue en qualité demédecin, 
ayant été informé de mon embarras par M. Chierici , 
a eu la bonté de faire, en ma faveur, le sacrifice du 
seul morceaii d'orpiment cristallisé qui se trouvât 

dans sa collection; et quoique les formes des cristaux 

ne soient pas aussi belles que celles du réalgar, elles 
en disent assez pour ne laisser aucun lieu de douter 
que les deux substances n'appartiennent à une même 
espèce. Un résultat de division niécanique que j'ai 

obtenu depuis, et qui donne pour l'orpiment une 
forme primitive semblable à celle du réalgar, offre 

une nouvelle preuve du rapprochement dont il s'agit. 
Ainsi, l'arsenic sulfuré aune forme primitive toute 

particulière, très distinguée non-seulement de eelledu 
soufre, mais de celles de tous les autres minéraux; et il 

y a identité, soit entre les cristaux volcaniques et ceux 
qui ont été produits par l'eau, soit entre l'orpiment 
et le réalgar, ce qui donne la solutiori des trois qnes- 

tions proposées. 
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A l'égard des analyses dont les deux substances 

ont été le sujet, elles ont donné dans le rapport des 
deux principes une si grande variation, malgré l'ha- 

bileté de plusieurs des savans qui les ont faites, que 
la Chimie ne pouvait répandre aucune lumière sur 

les questions qu'il s'agissait de résoudre. 
Une ancienne expérience de M. Proust, citée par 

M. Tlio~nson, semblait en dire plus que l'analyse. 

Le résultat de cette expérience eonsistait en ce qu'à 
un degré Se chaleur convenable, l'orpiment se fon- 
dait, sans émission de gaz ; et qu'en se refroidissant, 
il prenait l'aspect du réalgar ( système de Chimie, 
T. I! p. 4 2  I ); d'où M. Thomson conclut que les 
deux composés ne dSèrent que dans leur état d7ag- 
grégation, ou que peut-être l'orpiment contient une 
petite portion d'eau qu'il perd par la fusion. 

Ainsi, dans le passage de l'orpiment au réalgar, 
les molécules intégantes, en conservant leur figure 
et en continuant de se tourner les unes vers les autres 

par les mêmes latus d'affinité, subisscnt seulement 
une variation dans leur mode de rapprochement. Il 
en résulte un changement dans le tisçu que la masse 
présente à la lumière, en sorte que la surface, en 

partanti du  jaune-citrin, passe par le jaune d'or et  
le jaune-orangé, jusqu'i ce qu'elle arrive au rouge- 
aurore, qui est le dernier terme de la série. Si l'on 

admet la théorie de Newton, sur la coloration des 

corps, il faudra concevoir que les réflé- 
chissantes augmentent en épaisseur, à mesure que la 
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substance se rapproche d u  réalgar, puisque le jaune, 
l'orangé et le rouge répondent successivement à des 

parties toujours plus épaisses de la lame d'air com- 
prise entre les deux verres que l'on emploie, pour 
produire le phénomène des anneaux ~olorés , cette 
lame étant comme le terme de comparaison auquel se 
rapportent tous les enéts de la lumiire rdtlécliie par 
les différens corps de la nature. 

On emploie l'arsenic sulfuré rouge dans la pein- 
a 

ture, après l'avoir broyé en poudre trés fine sur le 
porphyre, ce qui s'appelle porphyriser. 

Les Chinois se servent de celui qu'on trouve au 

Japon, en stalactites volurnineuscs d'un rouge vif, 
pour faire des pagodes et différens vases d'une forme 

élégante. Ces vases ne sont pas pour eux de simples 
objets d'ornement : on dit que quand les Chinois 
veulent se purger, ils laissent séjourner dans ces 
vases du  jus de citron ou du  vinaigre, qu'ils avalent 
ensuite (*). Ainsi, ils ont le privilége de boire leur 
guérison dans des coupes empoisonnées. 

L'arsenic sulfuré jaune est aussi d'un grand usage 
dans la peinture, et c'est là sans doute ce qui lui a 

fait donner le nom d'auri pignenturn, qui signifie 

peinture dor, et d'où celui d'orpiment tire son ori- 
gine. Wallerius dit que quelques artistes emploient 

l'orpiment pour faire prendre à certains bois la cou- 
leur d u  buis. 11 ajoute que les Turcs e t  les autres 

('1 De l'Isle, Cristallogr., t. III ,  p. 38. 
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orientaux le font entrer dans les dépilatoires dont ils 

se servent pour se rendre chauves sur le sommet de 
la téte, ce qui est chez ces peuples un  genre de 
beauté. Parmi nous, on l'a employé, eii l'unissant 

avec la chaux vive, et  en formant d e  ces substances 

une pâte, à l'aide d'un mélange de savon, pour 
faire tomber les poils dont une partie d u  corps était 
couverte, contre l'ordre de la nature. (Encyclopédie 

chirurgie. , 1, p. 4 I 3.1 Il parait que c'était dans une 
composition d u  même genre que consistait le secret 
de certaines gens, qui proposaient de  débiter un  sa- 

von A l'aide duquel on se rasait, en se bornant à s'en 
frotter le  visage. L'annonce de ce moyen a été re- 
nouvelée A Paris, il y a q~ielqiies années, par iin par- 
ticulier ; mais des savans ayant indiqué cn quoi con- 
sistait le secret, la  mauvaise réputation d u  rasoir fit 
tomber tout d'un coup la manufacture. 

Un minéralogiste, M. Picot de Lapeyrouse , a an- 

noncé qu'il avait trouvé d u  manganèse natif; niais ce 
fait, loin d'être prouvé, ne paraît pas p ne me possible. 
Ce métal s'empare si rapidement de  I'oxi,' <'me con- 
tenu dans l'atmosphère, qu'en supposant qu'il e i ~ t  
été amené à l'état de pureté, par les causes naturelles, 

il ne l'aurait pas conservé. Voici les caractérc.~ du 
MINER. S. IV. I7  
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inanga&e p u r ,  chtenu par les procéclds clii- 

iniques. 
Carricl. phys. Pesnn t .  spécif., G,85. 
Tzés cassarit (Tliornsori, t. 1,  p. 441). 
Couleur. B 1 anc métallique lirant au gris. 

Carnet. chim. Son o d e  colore en violet le verre 

tfe borax. 
Cette couleur, que l ' o d e  de  manganèse com- 

miiniqiie au verre de borax, cst celle A laquelle 

parvient natuïellemcnt le mangaiiésc mf tallique , en 
s'emparant de I'oxigéne de  l'air; e t  c'est sur cette 
propriété qu'est fondé un  des usages les plus im- 
portans de ce métal, je veux dire celui qu'on en 

fdit depuis long-temps dans les marlufactures de  
verre blanc et  de glaces. 

Ces matières ont  ordinairement des teintes de 

verditre, d'olivâtre ou de jaunâtre, q ~ i i  altèrent 
leur limpidité. Le manganèse mf.14, dans une pro- 
portion convenable, i la  matière ~ i t r euse ,  a la pro- 
priété de l'éclaircir ct d'en faire disparaître les fausses 

couleurs. 
On sait que pour déterminer la fusion du sable, 

qui est la  lmse du verre, on est obligé d'y mêler des 
fondans, tels que de  la potasse ou de la solide. Par 

ce moyen, deux substances, dont l 'une, prise sépa- 
&ment, était infusible, comme ici le qriarz , forment 

par leur union u n  composé fusible ; et il peut n i h e  

arriker que deux substances, dont  aucune ne pour- 
rait êlre fondue si o n  la soumettait seule à l'action 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE JIINERALOGIE. 259 

Jc la chaleur, dckiennent susceptibles de fusion par 
lcur mélange. Voici en peii de mots l'explication 

de cc pliénomhe, qui parait d'abord surprenant. 

Les molécules de chaque substance, dans le cas dont 
il s'agit, sont tellement liées les unes aux autres par 

leur affinité réciproque, que l'élasticité d u  calorique 
qui s'introduit entre elles n'a pas assez de force 
pour les séparer jusqu'aii terme où elles glisse- 
raient librement les unes sur les autres, c'est-à-dire 

jusqu'au terme de la fusion. Mais si vous mèlez les 
deux substances, les molécules de l'une, attirées 
par celles de l'autre, tendront A s'en approcher, 

ce qui ne peut avoir lieu sans ne fassent 

effort polir se quitter; et cct effort, joint à l'élas- 
ticité d u  calorique qui a$ pour les sépa~er ,  les 
mettra A des distances respectives assez grandes pour 
qu'elles aient cette grande mobilité dans laquelle 

consiste la fusion. 
Quand on ne se propose que de faire du verre 

commun, tel que celui de boiiteilles, on mêle avec 

le sable des cendres végétales, par exemple , celles 
de varck ou celles de fougère, qui fournissent l'nl- 
kali nécessaire à la fusion. De 1A vient qu'on a donii6 

au verre de bouteilles le nom de verre de  fougère, 
- ce qui a fourni à Boileau une jolie expression qui 

se trouva dans le troisième cliant de son L u ~ r i n .  
Dans les manuhctures ob l'on fabrique d u  verre 

blanc, on piirifie les alkalis le pliis qu'il est possibl~, 

et on laisse le verre exposé assez longtemps l l'ac- 
17.. 
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tioil d ' ~  feu actif, pour qiie la petite qiiantité de 
matière hétérogène qui pourrait encore y rester se 
dégage e t  monte à la surface. Mais quelque soin que 

l'on y apporte, il reste ordinairement à l'intérieur 
des tein tes verdâtres et olivll tres qui troublent plus 
ou moins la transparence. On se débarrasse de ces 

fausses couleurs au moyen du manganèse mêlé 
en petite quantité à la substance du  verre. C'est 

pour cela que l'on a nommé ce métal le savon du 

verre ou le  savon des uerriers. Au contraire, si l'on 
ajoute A la matière vitreuse une quantité de man- 
ganèse plus grande que celle qui suEt  pour détruire 
les fausses couleurs du verre, cette substance lui 

donne une couleur violette. On sait que cette cou- 
leur est celle que l'oxide de manganèse communique 

à diffkfërens corps naturels, tels que la tourmaline de 

Sibérie , 17axinite, la chaux fluatée , etc. 
Les artistes qui font des verres de différentes cou- 

leurs, pour imiter les pierres fines, emploient sou- 
vent le manganèse pour produire ces couleurs. Par 
exemple, en mêlant , suivant diverses proportions, 

l'oxide violet de ce métal avec le bleu de cobalt, 
ils obtiennent différentes teintes de rouge, de bleu 

et de violet, qui se rapprochent de celles que pré- 

sentent le spinelle, le grenat, le saphir et l'nmé- 
thyste; cette dernière pierre est une de celles qu'ils 

réussissent le mieux à imiter. 
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Caractères spdczjques. 

Cnract. géodtr .  Forme primilive : prisme rhom- 
boïdal droit (fig. 288, pl. I 14), dans lequel l'inci- 
dence de R1: sur M est de 1o2d 40' (*). Ce prisme 
se sous-divise dans le sens de la petite diagonale 
de sa coupe transversale. 

Caract. phys. Pesant. spécif., 3,7. 
Dureté. Tendre ou même friable, à moins qu'il 

ne soit uni  à quelque autre substance dont les mo- 

lécules, interposées entre les siennes, lui donnent 
de la dureté. 

Couleur de la masse. Le gris métalloïde.. 
Couleur de  la poussière. Le noir. 
Tachure. Il tache ordinairement le papier en 

noir. 
- Caract. chim. Exposé au chalumeau avec le lo- 

rax, il colore celui-ci en  violet. 
Analyse du  manganése oxidé d'Ilefeld au Harz 

par Klaproth (Beyt. , t. III, p. 308) : 

(*) La moitié g de la grande diagonale de la base, la 
rnoitit: p de la petite et la hauteur G on H , sont dans Ic 
rapport ries quantités 5 ,  4 et v6. 
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Oxide noir de mangan.. 90,50 
Eau ................ 

. , 7 700 

............. Oxigene. 2,25 

Perte.. .............. O, 2 5  

Caractères ciistinctifs. Entre le manganèse en 

aiguilles ayant l'aspect métallique et l'antimoine 
sulfuré. Si l'on fait passer celui-ci avec frottement 

sur une pierre d'une couleur foncée, comme sur 
une ardoise, et qu'ensuite on essuie légèrement avec 
le doigt l'endroit frotté, pour enlever les particules 

grossières de métal qui y sont disséminées, la tache 
aura un brillant métallique assez sensible; dans le 
même cas, l'impression laissée par le manganèse 

aura un aspect terne et mat. L'antimoine se fond 

la simple flamme d'une bougie, et non le manga- 
nèse ; il ne colore pas, comme ce dernier , le verre 
de borax en violet. 

FORMES DÉTERMWABLES 

Quantités composantes des signes représentatiJ~. 

Combinaisons deux & deux. 

r . Rlançnnhse oxidé primitif MF' (fig. 288). 
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Trois à trois.  

Quatre à quatre .  

3 3 

3 .  Octodkcirnnl. 3G3RI(4A4WI~")I' (fig. 290). 
s hl O P 

Formes inde'terrninables. 

Manganèse oxidé aciculaire.  
. a. Radié. En aigiiilles divergentes, rpelriiicfois 

disposées avec heaucoup de régularitd aiitour d'un 
centre cornmu11 . 

b. Entrelacé. En aigiiilles qui se croisent dans 
toutes les directions. 

Pibreux.  Radié. 
Compacte.  Dichtes Crau hraiinsleinerz , W. 
Terreux. 

Annotations. 

Le r n a n g a n h  oxidé se trouve dans les filons ï p i  
traversent les terrains primitifs, mais plus abondam- 

ment dans ceux qui occupent les terrains secondaires. 

II semble avoir, pour ainsi dire, ime a i r in i té  g b l o -  
;<que pour deux substances minérales ; l'une me- 

talliquc , qui est le fer à l'état d'oxide brun; l'autre 

acidifihe, qui est la  liaryte sulfatée. O11 le rericonixc 

dans une multitude de pays, a u  IIarz,  cri Sascl, c n  
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Bohême , en Piémont, e t  dans plusieurs endroits de 
la France. 

C'est principalement le ma~iganése oxidé dont il 
s'agit ici , que l'on emploie dans les verreries, pour 
faire disparaître les fausses teintes qui altèrent la 
transparence d u  verre. Les chimistes s'en servent 

pour obtenir le gaz oxigène, ct c'cst en le mêlant 
à la soude muriatée qu'ils préparent ce que l'on a ap- 
pelé acide muriatique oxigéné, ou chlore, qui, entre 
les mains du célèbre Bertliollet , a donné naissance 
à un art nouveau relatif au blanchîment des toiles 
e t  des fils, dans lequel on substitue A l'action lente. 

de l'atmosphère l'act,ion beaucoup plus rapide et 
plus énergique dc l a  substance dont il s'agit. 

(Schwarz braumteinerz, W. Schwarz manpnerz,  K . )  

Caractères spéciJiques. 

Carnet. géomdtr. Forme primitive : prisme droit 

symétrique (fig. 291 , pl. I 15), dans lequel le côté 
B de la base est h la hauteur G comme / a  est à /3. 

Rlolécule intégrante : id.  
Caract. phys. Pesant. spckif., 3,838. 
Dureté. Rayant la chaux fluatée. Raye par le 

q u x z ,  mais avec difficulté. 

Couleur de la masse. Le noir. 
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Couleur de lapousclière. Le brun. 
Caract. chim. Infusible au chalumeau; colorant 

en violet le verre de borax.' 

Analyse du manganèse hydraté terreux de la 
mine de Dorothée au Harz, par Klaproth (Reyt., 
t. III, p. 308) : 

Oxide brun de inangan. 68 
Eau. ............... 1 7,s 

........ O x d e  de fer.. 6 5  
............ Carbone. '>O 

Baryte .............. 1 7 0  

Silice. .............. 870 

I02 ,O.  

Caractères distinctifs. Entre le manganèse con- 
crétionné mamelonné e t  le fer hématite de la même 
forme. La poussière du  premier forme une espèce 
de  suie qui tache les doigts en  noir; l'intérieur de ses 
mamelons est' tantôt compacte et tantôt à cassure 
illégale, sans offrir de fibres ou dc stries divergentes 7 

comme les hématites. La poussière des hématites 
est en général rougeâtre o u  jaunâtre ; celle du  mari- 
ganèse est noire. Le fer ne  colore pas le verre de 
borax en violet, comme le manganèse. Ce dernier 

caractère peut aussi servir à distinguer le manga- 
nèse de quelques autres substances, comme le co- 

balt oxidé noir, etc. 
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Manganèse hydraté unitaire. A (fig. 2 9 2 ) .  
d 

En octaèdre symétrique, alongé dans le sens dc 
son axe. Incidence de d sur d ,  I o p  28' ; de d sur 
d', 1 2or1. 

In&terminnbles. 

Manganèse hydraté pseudo-prismatique. En pe- 
tites masses ldgères, trés tendres, qui tachent les 
doigts i l'aide du moindre frottemerit, et se pré- 
sentent sous la forme de prismes à quatre, à cinq 
e t  A six pans ; mais ces prismes, toujours mal pro- 
noncés, sont l'effet du retrait que  la matière du 
manganèse a éprouvé en sc desséchant, comme cela 

a lieu par  rapport à certaines argiles. Observé A 
Saint-Jean-de-Gardonenque dans les Civeniles. 

fiIétal20i'de argentin. Mangaa-schaum, K .  Vul- 
gairement, &urs de manganèse. 

a .  Incruslant. Formant iiii enduit à la surface 
du fer oxidé hématite, du  fer carbonaté et de la chaux 
carbonatée, qui incruste à son tour le fer oligiste 
terreux. 

Terreux testac$. Composé de couclies cirrviiignes 
dolit le tissu est fibreux. 

Terreux massif. Ordinairement mèlé de man- 

ganèse argentin, e n  sorte qu'il n'y a qu'une nuance 
entre les deux variétés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE ~IINÉRALOG~E.  267 

Concrétionné. En concrétions mamelonnées dures 
e t  pesantes, qui imitent de très près celles d u  fer 
liématite. 

Ramuleux. Formant des dendrites à la surface 
ou dans l'intérieur de différentes pierres. La plupart 
des herborisations que présentent les autres miné- 
raux sont l'ouvrage du manganèse; le quarz-agate 
surtout en fournit des exemples. On pourrait appe- 
ler ce métal le peintre paysagiste de la Minéralogie. 

Pulvdrulent. Wad , K .  

APPENDICE. 

Manganèse hydraté noirâtre 6alytifère. 
Tissu à grain fin et serré; souvent assez dur pour 

rayer le verre ; réduit en poudre, il tache les doigts 
comme le manganèse ordinaire ; il y a des morceaux 

sont entremêlés de chaux fluatée violette, qui doit 
sa couleur au même métal. Se trouve à Romanèche 
près de Mâcon. 

MM. Vauquelin et Dolomieu ont pensi: que la 
baryte était réellement combinée avec lc: manga- 
nèse, dans cette variété ; mais i l  me paraît que ces 
deux substances sont plutôt à l'état de simple mé- 
lange. La  dureté que la baryte sulfatée comrnu- 
nique au manganèse est un effet ordinaire qui peut 
avoir lieu par la seule interposition des molécules 
d'une substance entre celles de l'autre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



268 TRAITE 

Annotations. 

Le manganèse liydraté accompagne, le plusor- 
dinairement, le manganèse oxidé, le fer Iiydraté et 

le îer spathique; on le trouve fréquemment mêlé avec 
le manganèse oxidé , et alors la poussière du mélange 
est d'iin noir moins parfait, tirant sur le brun. 

Les cristaux d e  manganése hydraté sont jusqu'ici 
très rares; on n'en a cité qu'à Elirenstock , près 

dYIlmenau en Saxe. Emmerling et Jameson leur at- 
tribuent la forme de double pyramide à quatre faces 
un peu aiguë. 11. de Bournon soup2onne que ces oc- 
taèdres pourraient être réguliers. Ils ont souvent leur 

surface terne et comme raboteuse, ce qui ne permet 
d'en mesurer les angles que d'une manière approchée. 

Néanmoins il m'a paru que l'incidence de deux faces 
adjacentes d'un des sommets, était de r 0 4 ~  au lieu 
de rogd f qui est l'angle de l'octaèdre régulier. De 
plus, les divisions sur les angles solides n'ont pas lieu 

avec la même facilité. 

(MnngarLglanz, K. Schwarzerz des mineurs de Transylvanie.) 

Caractères spéczjiques. 

Caract. gdornét. Forme primitive : octaèdre rec- 
tangulaire ( fig. 293, pl. I 15 ) divisible suivant trois 

dont l'un passe par le point 1 et par le milieu 
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des arêtes C, C, un second par 1 et par le milieu des 

arêtes D, D', un troisième par le rectangle CD'C'D. 
Le manganèse sulfiiré ne s'étant point encore offert 

sous des formes cristallines déterrnir~ables, je n'ai pu 
calculer les dimensions de la forme primitive. 

Caract. auxil. Sa couleur, qui est noirâtre lorsqu'il 
a ét6 exposé à l'air pendant u n  certain temps, passe 
au gris métallique par l'action de la lime. Celle de 
sa poussière est d'un vert obscur. 

Caract. phYs. Pesant. spécif. 3,98. 
Dureté. Facile à entamer avec le couteau, en 

s'égrenant. 

Couleur. La couleur, que j'ai dit être d'un gris nié- 
tallique dans l'état de fraîcheur, passe au noirâtre 
par l'exposition à l'air. 

Caract. chim. Soluble avec e5ervescence dans 
l'acide nitrique, en répandant des vapeurs hépathi- 

ques. La dissolution reste troublée par im nuage 
blanchâtre. 

Un  petit tas de la poussière, mis sur une lame de 
fer que l'on fait ensuite rougir sur un charbon ar- 
dent,  devient incandescent, et prend une couleur 
d'un brun violet. 

Analyse du  manganèse sulfuré de Nagyag , par 
Klaproth (Beyt., t. III, p. 35) : 

Oxidule de mangan .... 83 
............ Soufre.. 1 1  

Acide carbonique.. . . . .  5 
98. 
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Manganèse sulfurk laminaire. 

SuOEamellaire. Il y a des endroits O; il paraît 
compacte; mais en  faisant mouvoir le  morceau, on 
apercoit des indices du  tissu lamelleux 

Massif. Au  Mexique. 

Annotations. 

Le manganèse sulfuré n'a encore été cité qu'à 
Nagyag en Transylvanie, où il accompagne le man- 
ganèse carbonaté rose, qui sert de gangue :tu tellure. 
Mais Don Andres Manuel del Rio a décou~er t  un 
nouveau gissement de ce miriéral, au  Mexique daus 

' la province de Mixes, et c'est à lui que je suis rede- 

vable des échantillons qui sont dans ma collection. 
Tl y a joint un exemplaire de son tableau des espèces 

ininkrales , oii il décrit sous le nom d'alabandina 

sulfures, la  substance dont il s'agit, ct donne le 
résultat de l'analyse qu'il en a faite. Voici ce ré- 
sultat : 

........... Mangrnése 54,s 
............. Soufre.. 39 

Silice. .............. 6,s 

La quantité de soufre indiquée dans ce ~ésultat  est, 

beaiicoup plus considérable que celle qui a été rctirée 

par M. Klaprotb du  manganèse sulfuré de N a p a g ,  
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e l  qui ri'est que ùc I I sur IOO. Peut-être l'excés de  

ce principe, dans le résultat de  del Rio,  provient- 
il de ce qiie le morceau qu'il a analysé était accom- 

pagné de fer sulfuré, auquel le manganése aura em- 
prunté des molécules siilfureuses étrangères à sa 
composition. 

Le minéral qui nous occupe offre une nouvelle 
preuve que dans les substances métalliques, les ca- 

racti.res qui parleni, aux sens, présentent beaucoup 

plus d'avan~ages pour distinguer ces corps, que 
ceux qui ont lieu dans les substances acidxères ou 
terreuses. Relativement à ces dernières, les couleurs 

de la surface e t  de  la poussière n'offrent ordinaire- 
ment que des caractères insignifians. Mais l'observa- 
tion d u  manganèse sulfurd présente trois modifica- 
tions de couleur, qu'il dépend de l'observateur de 
voir, en un  instant, passer de Pune à l'autre, etqui  
lui indiquent sans équiuoqiie le nom de ce minéral. 

Sa surface est noirâtre dans l'état ordinaire; en  y 
passant une lime, on voit paraître le gris inétallique 
propre au minéral dans l'état de  fraîcheur, et  la  cou- 
leur verdâ~re  de la poussière achève de le faire dis- 
tinguer. Le  fer sulfuré et  le cuivre pyriteux offrent 
aussi une teinte de  verdâtre, lorsqu'on les hroie ; 
mais c'est u n  vert noirâtre, e t  la couleur de la sur- 
face qui  tire plus ou moins au  jaune et  se conserve 
sans étre altérée sensililernent, ne laisse lieu à aucune 

méprise. Dans le cas d'une altération spoptanée, qui 
a lieu A l'égard d u  cuivre pyriteux, e t  le convertit 
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en cuivte hépathique ( Bunt-kupfererz des Alle- 
mands ), ce sont des couleurs irisées qui succaent 
au jaune métallique primitif. Ici le manganèse sul- 
furé subit un changement particulier, analogue à 
celui que les chimistes ont observé dans le manganèse 
pur, obtenu par l'analyse, et qui devient d'un brun 
noirâtre en rcstarit exposé à l'air, par l'effet de la 

forte affinité qu'il exerce sur l'oxigène. J'ai cru que 
ces détails ne seraient pas inutiles, parce qu'ils ont 
rapport à un minéral qu'on est d'autant plus inté- 

ressé à reconnaître fàcilement, que  jusquYici il est 

extrêmement rare. 

( Roth braunsteimrz, W.) 

Caractères spècz~pues. 

Caract. phys. Pesant. spécif, 3,6. . . . 3,3. 
Dureté. Rayant la chaux carhonatée, et quelque- 

fois la chaux fluatée; rayée par la chaux phosphatéc. 

Couleur de la poussière. Le blanc-rougeâtre. 
Caract. chirn. Exposé à l'action du chalumeau, 

il devient d'un brun - noirâtre, et colore en violet 

le verre de borax. Solnhle dans l'acide nitrique avec 

effervescence. 

Analyse du manganèse carbonaté rose de Kapick, 

par Lampadius (Mém. de l'Institut, 1807, p. 94) : 
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Oxide de maibganèse. L 46 
Acide ~arboniqrie. . m . b  49 

....... Oxide dc fer.. 2, r 
.............. Silice. o,g 

Analyse du  manganèse carbonaté brun de Bohême, 
par Descotils (Mém. de L'Institut, J 807, p. 91) : 

Oxide de manganèse. ................. 53 
...................... Oxide de fer.. 8 

............................ Chaux. 274 

Perte par le feu, représentant l'acide cap- 
.................. b o n i q ~ ~ e  e t  l'eau. 35,6 

Résidu insolulde composé de silice et de 
...................... fer arsehical. 4 9 0  

1. Manganése carbonate muge de mee.  Roth 
Braunsteinerz ; W. 
d. Concrétionne-mamelonné, à Nagyag, en Tran- 

sylvanie, oh il serb dc gangue au tellure, et au man- 
ganèse sulfur6. 

6 .  Massif à Kapnick, en Traiisylvanie, où il est 
accompagné de cuivre gtis, d'antimoine sulfuré et 
de zinc sülf'u~é p h ~ ~ p h ~ ~ e s ~ e n t .  

2. Manganèse carhonaté brunâtre ( Lelièvre, mi- 
nikres de l'Illstitdt, 1807~ p. 30. ) 

3. Manganèse carhnaté  blanc. hlanpnése oride 
b l 1 n . É ~ .  T. 1F. 18 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



374 TRAITÉ 

silicifère, Traité de Minéralogie, première édition, 
pag. 247. Kieselmangan , Ldonliard. 

Suivant quelques auteurs, ce serait une combinai- 
son de silice et d'oxide de manganèse. 

Annotations. 

D'après les analyses de Klaproth, Proust et Lam- 
padius, on ne peut guère douter n'existe dans 
la nature un véritable carbonate de manganèse; et 
si je me suis contenté   en da nt longtemps de   lacer 
cette substance , par al~pendice, à la suite du manga- 
nèse oxide, c'est qu'il est bien difficile de la carac- 
tériser et de la circonscrire nettement, dans l'état de 
nos connaissances. Le manganèse oxidé carbonaté se 
trouve a Kapnick ct a Nagyag , en Transylvanie, et 
i?~ Orlez, e n  Sibérie, où la variétd amorphe est ac- 
compagnée de manganèse hydraté noiritre. 

Les artistes du pays taillent de ces morceaux en 
forme de plaques, dont le poli fait ressortir agréable- 
meni, la couleur rouge du manganèse carbonaté-Mais 
le manganèse se nuit ici à lui -même en mêlant 
à cette belle couleur des veines nobâtres de son 
hydrate. 

On voit par les analyses qui ont été faites des 
minéraux qui renferment le manganèse carbonaté, 
que cette substance se mêle en différentes propor- 
tions avec la chaux carbonatée ; et si l'on s'en rap- 
porte au risultat obtenu par M. Lampadius, relati- 
vement au manganèse carbonaté de Kapnick, il 
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faudra en conclure que quelquefois cette substance 
est pure et sans ~riélange de chaux carbonatée. On 
aurait donc ici, comme pour le fer spatliique, une 
succession de termes auxquels répondraient difftkens 
rapports entre le carbonate de manganèse et le car- 

bonate de chaux qui finirait par disparaître à l'extré- 
mité de la série. 

Le parti que j'ai pris a ktd de  ;apportcr à la cliaux 
carbonatée les morceaux qui portent l'empreinte de 
la forme de cette substance, corn eiix qui sont 
en rhomboïdes conlournés, en les CO 77 dérant comme 
une chaux carbonatée mélangée de mansanése car- 
bonaté ; il y a aussi une variété lenticulaire qni pa- 
raît dériver de l'èquiaxe, e t  que j'ai associée B la 
précédente. J'ai p l a d  dans l'espèce du carbonate 
de manganèse, les variétés concrétionnées par cou- 

ches successives; j'y ai joint les morceaux de Sibérie, 
auxquels adlière le manganèse hydraté noir, parce 
qu'on les regarde communément comme étant plus 
purs que ceux 8e Transylvanie. 

D'après ce que je viens de dire, le manganèse car- 
bonaté semblerait offrir le pendant du fer carbonaté 
par ses mélaiiges variables avec la cllaux carbonatée , 
et l'on serait de même embarrassé pour déterminer 
la limite où finirait la chaux carbonatée manganési- 
fère, et où commencerait le manganèse carbonaté 
calcifSre; mais la difficulté naîtrait encore ic i  du  
fond des choses, et ne pourrait être imputée à au- 
cune mkthode. 

18.. 
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Il v a ici, comine A l'égard du  fer carbonaté, un 

problème qui ne peut &tre résolu complètement dans 
l'état actuzl de nos connaissances; il faudrait savoir 
avant tout quelle est la forme primitive du  manganèse 
carhonaté pur. Quelques savans ont cru la trouver 
dans les rliomboïdes contournés que l'on observe 
sur le manganèse rose de Naçyag, et ont pensé que 
le carbonate de manganèse, semblable en cela au fer 
spathique, imitait naturellement la cristallisatioh de 
la chaux carL tée. Si cette opinion se confirme, @ 
la méthode, en loignant à l'indication de la forme un 

caractère auxiliaire , se pliera toujours aux résultats 

défmitifs, qui éclairciront l'espèce de mystère que 
 rése entent, dans l'état actuel de nos connaissances, 
les carbouates niétalliques, par cette tendance que 
paraissent avoir leurs molécules à se mouler sur la 
forme de la chaux carbonatée. 

Caractères speczciJiques. 

Caract. spéczy Son caractère géométrique, qui n'a 
pu encore être déterminé que d'une manicre iricorn- 
plète, indique des joints naturels paralléles aux faces 
d'un prisme quatre pans, qui paraît être droit et 
en même temps rectangulaire. J'ajoiite, comme ka- 
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ractère auxiliaire, l a  couleur d'un brun rougeitre , 
et  la t)ropriétd d74tre soluble sans effervescence daris 
l'acide nitrique. Cette dissolution s'opère t r k  lente- 
ment. 

Pesant. spécif., 3,g. 
Dnretk. Rayant légèrement le verre. 
Fragile sous le marteau et facile i broyer. 

Electricité. Résineuse par le frottement, lorsque 
le morceau est isolé. 

Caract. chirn. Aidment fusible par l'action du 
chalumeau. 

Analyse par Vauquelin (Journal des Mines , 
nu 6 4 ,  p. 309) : 

Oxide de manganèse. . . 4 2  

Acide phosphorique. . . 2 7 
Oxide de fer.. . . . . . . . 3 I - 

100. 

Manganèse phosphaté, sublarninrtire ferrifère. 

Annotations. 

Le mangan2se phosphaté a été découvert par 
M. Alluaud, directeur de la mmafacture de porce- 
laine de Limogcs. Le gissemeiit de cette substaiiee est 
au milieu d'un granib ,  et dans le rnGme filon de 
qiiarz qui renferme les émeraiirles. 

I l e  ~nangancce pkio~yhat6 formait iiric m a s e  dtheir 
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considérable encaissée dans le quarz qu'elle colorait 
à certains endroits; un des morceaux recueillis par 

fil. Alluaud, était garni de cristaux de grenat pri- 
mitif. Dans un autre, qui adhérait au granite dont 
j'ai parlé, le manganèse phosphaté a pour gangne un 
feldspath altéré, accompagné de mica d'un blnnc- 
jaunâtre. M. Vauquelin avait présumé, d7aprés le 
résultat de l'analyse, qu'il avait faite de ce minéral, 
qu'il était composé de fer phosphaté uni A du man- 
ganèse qui était aussi i I'dtat de phosphate; mais 
M. Darcet, fils du célèbre cliimiste de ce nom, ayant 

analysé un morceau de cette substance dont la pu- 
reté s ' a n n ~ n ~ a i t  par un tissu sensiblement lamelleux, 

et par une couleur d'un brun-rougeâtre, plus claire 
que celle des morceaux ordinaires, a trouvé qu'il 
était presque entièrement compos4 de rnangancse et 
d'acide phosphorique ; d'où l'on peut conclure que 
le véritable type de l'espèce est le manganèse phos- 
phaté, et que le fer n'est ici qii'iine substance ad- 
ditionllelle, dont la quantité est plus ou moins con- 
sidérable suivant que la couleur d'un rouge brun 
est plus ou moins offusquée par une teinte de 
noirâtre. 

M. Vauquelin pense que ce minéral, à raison de 
sa facile fusion, et des belles couleurs brunes et 
violettes qu'il présente, pourra être employé pour les 
vernis des poteries, des porcelaines e t  même des 
émaux, et cela avec d'autant plus d'avantage que 
l'on n'aura pas besoin d'y mêler beaucoup de fon- 
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dans, e t  qu'il y aura m h e  des cas où l'on pourra 
entièrement s'en dispenser (*). Mais les usages du 
manganèse phosphaté, s'ils doivent avoir lieu, sont 
renvoyés à d'autres temps. Cc minéral a cessé de se 
montrer aux environs de qui est le seul en- 
droit 01'1 il ait été observé jusqii'ici. Peut-être que  
de nouvelles fouilles le feront retrouver, et il faut 
même espérer qu'il en sera de ce minéral comme de 
plusieurs autres, tels que le titane oxidé , l'épidote , 
l7apophyll;te, dont l'existence a paru pendant long- 
temps concentrée dans un coin du globe, et que les 
recherches des minéralogistes dans d'autres pays ont 
fait reparaître, souvent en plus grande abondance et 
avec des carac tires qui ont donné lieu d'en faire des 
descriptions plus fidèles et  plus complètes. 

SIXI~ME GENRE. 

ANTIMOINE.  

( Spirsglas , W .  Spiessglam, K. )  

ANTIMOINE NATIF. 

( Grdkgen splcsglas, W .  Gediegen spiessglanz , K . )  

Caractères spdci$ques- 

Carnct. géodt.Forme primitive : l'octaèdre régi- 
lier, qui se sousdivise en dodécaèdre rhomboïdal. 

ci) Journal des Mines, no 6 4 ,  p. 293 e t  suiv. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



280 TRAITE 

RJo\éculti, intégranle : tatraèdve irréaulier. 
Careut. $ys. Pesant. syécif. de l'atrtimoiiic. d~ 

comrpsrce , 6 , p  x.  
Consistame. Tris fragile. 
Tissu. Très ~arnollcux. 

Goubur. Le blana d'étain. 
Cnmct. china. Evaparalile en f u d e  par le dia- 

lumeau. 
Soluble par l'acide ~itricfue, en laissant un dépôt 

blanchâtre dans la liqueur. 
Cnpctèrea distincftfs.  1". Entre l'antimoine na- 

tif et. l'antimoine suUur6. Celui-ci sc d i ~ i s e  par une 
seule coupe très lisse et très éclatante; l'antimoine 

natif a des j&nts nets dans plusieurs sens; traité 

au clialurneau , ;Il ne dorme- poirll d ' d e u r  sidfip 
reuse comme l'antimoine sulfuré. 2". Entre le même 

et le fer arsenical. La cassure de celui-ci est à grain 

fin et serré, sans indice de lames ; celle de l'anti- 

moine est t r é s  ~ensihl~rnerat lmelleuse. Le fer ar- 

senical étincelle par le choc du briquet, en répan- 

dant une odeur d'ail; l'antimoine, beaucoup plus 

fragile, saute en éclats par l'effet du m6me choc. 

3". Li t re  le même et  l'argent antirnonial. Celui-ci 

se réduit facilement au chah~imeaii ; l'antimoine s'y 

évapore en futu&, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Formes indéteminables. 

r .  Antimoine natif lamimire. A Allemont, avec 

aritimoine oxidé grisitre. 

2 .  Lamellaire. En petites lames Brillantes dis- 
posées confusément. 

Antho ine  natif arsenif2re. 
a .  Ondule". Formant des espèces de crohtes dont 

la surface est relevée par de Iégères ondulatioiis, 

ce qui semble provenir de la présence de l'arsenic, 

qui, en général, tend A prendre la forme mame- 

lonnée. 

G. Lamellaire. On trouve ces deux variét6s 2 
Allemont. Suivant les expériences de RI. Sage, l'ar- 

senic y est quelqiiefois dans le rapport de I 6 sur I no ; 
mais Mongcz le jeune en a examiné des morceaux 

dans lesquels l'arsenic entrait à peine pour deux 

ou trois centièmes de l n  masse. 

L'antimoine natif a été découvert 1)ar Swab , à 
Saa1lm-g en Suède, dans nne chaux c a r b a t é e  la- 

minaire; et depuis, M. Schreibcr, inspecteur dm 
mines de France , a trouve le même minéral près 
d'AUernont, où il est associé Vantimoine oxidè 
d'un Blanc-grisâtre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



On a cité aussi de l'antimoine natif au Harz, 

mais en petite quantité, et à Cuencamé dans le 
Mexique. 

La  structure de l'antimoine natiî est une des plus 
compliquées que j'aie observées; mais cette compli- 
cation n'empêche pas la molécule intégrante d'être 
d'une simplicité à laquelle il semhle rp'on n'aurait 

pas eu lieu de s'attendre. Pour en déterminer la 

forme, j'ai employé des masses d'antimoine épuré 
par des fusions réitérées. Quoique les joints naturels 
fussent très sensibles, comme il y en avait dans vingt 
directions différentes, ainsi que nous le verrons bien- 
tôt, la percussion, qui n'en mettait jamais à décoii- 
vert qu'une partie sur un même fragment, faisait 

naître des combinaisons qui variaient sans cesse, d'où 
résultaient difféi-ens solides ou moins irréguliers; 

en sorte qu'il n'était pas facilc d'apercevoir le 
terme où devait aboutir la division mécanique, dans 
le cas où elle eût présenté l'ensemble de toutes les 

faces cachées dans l'intérieur de la masse. II a fallu 
beaucoup de tâtonnemens pour reconnaître que le 
métal était divisihle parallèlement aux faces d'un oc- 

taèdre réplier,  et en mhme temps d'un dodécaèdre 
rhomboïdal. 

Cette première recherche finie, il s'en présentait 
une seconde, pour savoir quelle forme de molécule 
intégrante devaitêtre adoptée de préfkrence ; car dans 
ces sortes de cas, que l'on peut assimiler aux problèmel 
indéterminés de la Géométrie, on est réduit i faire 
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une hypothèse, qui aura en sa faveur un grand de- 
gré de probabili tk ,  si elle est d'une simplicité remar- 
quable. Voici le résultat auquel je me suis arrêté. 

Supposons d'abord que l'on se borne aux huit 
coupes qui produisent l'octaèdre régulier AG (fig. 295, 
pl. I 15). En raisonnant de cet octaèdre comme de 
celui de la chaux fluatée , du spinelle, etc. (*) , on 
pourra le concevoir comme uniquement composé 
d'une infinité de petits tétraèdres réguliers, réunis 
par leurs bords. ILIais , pour plils de simplicité, ne 
considérons l'octaèdre que comme formé de huit té- 
traèdres, dont deux sont représentés sur l a  figure, 
et choisissons, comme exemple, celui qui a pour face 
extérieure le triangle abd, et dont les faces intérieures 
sont les triangles abc , ndc, bdc, qui ont leurs som- 
mets situés au centre de l'octaèdre. On voit sépa- 
rément ce tétraèdre, figure 294. 

Remarquons, avant d'aller plus loin, que pour 
transformer l'octaèdre en dodécaèdre rhomboïdal, 
on pourrait supposer des plans coupans qui ,  en 
partant des douze arêtes , slavancassent parallèle- 
ment à eux-mêmes jusqu'à ce que toutes les faces 
de l'octaèdre eussent disparu. Il faudrait, de plus , 
que chaque plan fût perpendiculaire au  carré, dont 
l'arête de départ serait un des côtés; ainsi, le plan 
qui serait parti de l'arête AD, devrait être perpen- 
diculaire au carré ADGB. 

-- . 

(') Voyez Traité de Cristallographie , t. 11, p. 2 1  i et suiv. 
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Imaginons que ccs différens plans, au lieu de 
s'arrêter au terme qui donnerait Ic dodécahdre , 
continuent dc s'avancer jusqu'i ce qu'ils soient 
arrivés au centre de l'octaèdre. Dans cette position, 
i l  y en aura toujours quelques-uns qui passeront 
par chique tétraédre, et il s'agit de déterminer la 
manikre dont ils sous-diviseront ce tétraèdre. 

O r ,  i l  est, visible d'bord que comme il y a toii- 

jours deux plans parallèles l'un à l'autre, tels que 
ceux qui ont les arêtes AD, BC pour lignes de 
dopart, ces deux plans se confondent au centre ; et 

ainsi> au lieu de douze plans, nous n'en avons 
que six 41 coosidérer. Nous choisirons ceux qui sont 
cewsês être partis dcs six arêtes AD,  DM, GM, 
AB, BM, AM. 

Or, le plan qui est parti de AD , et  qui passe 
maintenant par le centre c , doit en même. temps 
pa3ser par la ligne acs, qui coupe AB, GD en 
deus parties égales, et qui est parallèle à AD. De 
plus, il doit être perpendiculaire sur le carré ABGD, 
d'où l'on c o m l u ~ a  qu'il doit passer par le point M. 
Douc sa section dans ie tétraèdre abcd coïncidera, 
1".  avec l'a~&te ac de ce tétraèdre, 3'. avec la h p e  
art menée l'angle, a sui: La milieu de bd, 30. axee 

la ligne cn qui joint les deux précédentes, d'au il 
suik que cette section sera h? triangle am. 

En appliquant le même raisonnement au plan qu i  
est parti de l'arête DM, 011 concevra $il doit 
p,issrr par l'arête Lc du tétraedre, pail la ligne 62 
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menée de l'angle 6 sur le milieu de ad ,  et par la - . .  
ligne cz qui joint les deux précédentes, c7est-A- 
dire que la section est le triangle bct .  

Enfin, il sera facile de voir que le plan qui est 
parti de l'arête GAZ doit passer par l'aréte c d  du 
tétraèdre, par la l i p e  do menée de l'angle d sur 
le milieu de ab,  ct par la ligne co qui joint les 
deux précédentes, en sorte que la  section est le 
triangle dco. 

Les trois plans que nous venons de considérer 
sous-divisent la face n6d du tétraèdre ensix triangles 
rectangles égaux et semblatles , au moyen des sec- 
tions an ,, &, 62. De plus, ils passent par les trois 
aretes a c ,  bc, d c ,  contiguës d'une part aux trois 
sections, et de l'autre à l'angle solide c , opposé 
au triangle nbd. Donc ils sous-divisent le tétraèdre 
en six autrQ tétraèdres égaux et semblables entre 
eux. Il sera aisé aux géomètres de déterminer les 
quatre triangles rectangles qui composent l a  surface 
de chaque tétraèdre partiel. ' 

L e  tétraèdre sfcg ayant sa base gsf opposée et 
parallèle A celle d u  tktraède ubcd, et son sommet 

pareillement situé au centre de l'octaèdre, les mêmes 
plans qui sous-divisent le ~ r e m i e r  opèrent néces- 
sairement dans le second des divisions sembl&les. 

A l'égard des trois autres plans, qui partent des 
arêtes AB, BM, AL SI^, ils n'entament point le td-  
traèdre abcd. Par exemple, il est évident que celui 
qui a l'arête AB pour ligne de départ ,  ,passant 
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nécessairement par lc point M et par les milieux 
des lignes BG , AD, ne fait que .toucher l'angle 
solide c du tétraèdre, et il en est de même des deux 
autres plans. 

En général, chacun des six plans dont nous 
avons parlé, passe nécessairement par quatre té- 
traèdres. Ainsi, le plan qui est parti de A D ,  et 
qui passe par le tétraèdre ahcd, ainsi que nous 
l'avons vu, sous-divise de même le tétraèdre op- 
posé sfeg, et ,  de plus, les deux tétraèdres qui ont 
leurs Faces extdrieures situées l'une sur le triangle 
DGM, l'autre sur le triangle ABI. Or, il y a six 
plans et  huit tétraèdres, dont chacun subit trois 
sections, ce .qui fait en tout vingt-quatre sections. 
Donc, divisant ie nombre des sections par le nombre 
des plans coupans, on a quatre sections pour chaque 
plan, o u ,  ce qui revient au même, chaque plan 
sous-divise quatre tétraèdres. 

Si nous supposons maintenant que l'octaèdre AG 
soit coniposd d'un nombre presque infini de petits 
tétraèdres réguliers réunis par leurs bords, dont 
chacun soit l'assemblage de six tétraèdres plus petits 
réunis par leurs faces, il y aura dans le cristal un 
wmbre presque infini de joints paralléles les uns 
aux faces des tétraédres réguliers, les autres aux 
faces des tétraèdres qui composent ceux-ci; et comme 
les .premiers joints seront en même temps parallèles 
aux faces de l'octaèdre total, et les seconds à celles 
d'un dodécaèdre rhomboiidal, on voit comment 
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la division mécanique peut conduire ici au double 
résultat que nous avons annoncé, 

La fonte de l'antimoine natif a une forte ten- 
dance vers la cristallisation, au point que sa sur- 
face même, après un refroidissement lent et gra- 
duC, se trouve ornée d'une espèce d'étoile très 
'apparente, à rayons branchus , surtout si cette 
surface a une certaine convexité. Mais lorsqii'elle 
n'a qu'une courbiire insensible, on remarque, au 
lieu d'une étoile, des empreintes qui ont quelque 
rapport avec les feuilles de fougère. La surface des 
autres métaux présente bien quelque chose de Sem- 
hlable , mais avec un dessin beaucoup plus léger. 

Au reste, ces étoiles et ces dendrites superficielles 
qui ont paru si merveilleuses dans un temps où 
l'on ne connaissait rien de mieux, n'étaient qu'une 
faible ébauche du travail de la cristallisation, lors- 
qu'on fait fondre l'antimoine dans un creuset que 
l'on survide ensuite, pour mettre à nu les cris- 
taux qui se sont formks sous la croûte du indtal. 
Ces cristaux, suivant les circonstances, sont ou des 
cubes, ou des parallélépipèdes rectangles alongés, 
ou des ramifications composées de petits octaèdres 
implantés l'un dans l'autre, et qui ,  par leur en- 
semble, imitent une tiiangulaire, dont les 
faces seraient creusées en gouttière. 

M. Gillet a trouvé que l'antimoine natif, traité au 
chalumeau, produisait un effet semblable à celui d'une 
jolie expérierice que 1'011 avait déjà faite avec l'étain. 
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Un saisit le moment o ù  le globule d'antimoiiie 
étant en fusion sur le charbon, l'éclat de 
sa ~urface n'est offusqué par aucune particule oxi- 
dée, et on le jette aussitût à terre. Le globule s'en- 
flamme, en s'emparant de l'oxigène de l'air qu'il 
paverse, ct se sous-divise , au moment de sa chute, 
en une multitude d'autres globules de métal enflam- 
mi,  gui s'élancent de tous les côtés, comme autant 
de 11etit.e~ étoiles d'tirtice. 

L'an~im~oine es1 employé dans la fonte des carac- 
ieres d'imprimerie, et dans la composition des miroirs 
métalliques. On le mêle à l'étain p u r  lui donner 
de la diireté. Ce qu'on a appelé rndtal deprince et 
aussi ktak  de Cornouaidles, était un alliage d'an- 
timoine et d'étain, dans le rapport d'environ 18 a 

aoo. Les couverts fabriqués avec cet alliage furent 
d'abord recherchés de toutes parts, et l'on en chargea 
des vaisseaux entiers pour l'Espape, l'Amérique et 
les Indes. Mais il paraît qu'une des principales raisons 
qui en ont fait tomber l'usage, est le déchet consi- 
dérable de matière occasionné par l'antimoine, lors- 
qu'on est obligé dc lcd refondre (*). 

AUCUIR u~étal n'a plus exercé que celui-ci l'art 
des alchimistes, qui fondaient principalement sur lui 
I'espérance de parveriir il la d&couvate de la pierre 

('1 Voyez l'Art An Potier d'ktain, pat Salmon, faisant 
prtie de ia suite des Attt3 t i t  M&iers, publib p u  P A Ç ~ -  
déniie des Sciences. 
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philosophale. Par une espèce de bonheur, dont on 
pourrait citer d'autres exemples dans des genres 
différens , il est arrivé qu'en poursuivant une chi- 

mère, ils ont trouvé sur la route des réalités ; et  c7esb 

A la constance avec laquelle ils ont, pour ainsi dire, 
tourmenté ce métal de  toutes les maniéres , que l'art 
de guérir est redevable d'une multitude de prépara- 

tions qui forment une partie de ses plus puiqsantes 
ressources. 

Les préparations antirnoniales (") ont sur l'éco- 
riorriie animale une action dont les effets sont plus 
ou moins évidens. L'une est celle qui est caracté- 
risée par la propriét6 émétique , ou vomitive, et 

purgative; l'autre se fait reconnaître par une aug- 
mentation dans l'action de certains organes dépen- 
dans d u  système lymphatique, tels que l'organe de 
la peau et l'organe pulmonaire; ce qui fait qu'on 
les emploie dans les affections catarrhales du pou- 
mon, et dans lesmaladics cutanées de la  nature de 
la gale et  des dartres. 

Les diEhreris 4tits de l'antimoine et  ses diverses 
combinaisons jouissent plus ou moins de l'une ou 

de l'autre de ces propriétés, souvent; de toutes les 
deux. 

1". Les oxidcs incomplets, le métal pur ,  appelé 
autrefois rdgule , et presque toutes les combinai- 
aons salines, sont émétiques et  purgatives. Parmi 
-- - 

(*) Article communiqué par M. Hall& 
MINER T. IV. ' $3 
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celles-ci, oi-i se serl spécialement du tartrite de po- 
tasse et d'antimoine, connu sons le nom d ' i d -  

tique. Les verres d'antimoine o u  oxides d'ariti- 

moine vilreux &aient employés jadis, ainsi que le 

régule, qu'on prcnai t en u n  bol qui, par son seul 

passage dans les intestins, produisait un effet pur- 

gatif. 

ao. Les combinaisons de l'antimoine, dans l'état 

d'oxide, avec le sourre, sont également émétiques. 

La plus employée est l'oxide d'antimoine sulf~lré 
b run ,  ou l e  kermès minéral. 11 est employé, soit 

comme én~i.,tiqix, soit dans les affections catarrliales 

de la poitrine , pour accblérer l'expectoration , 
quand on ne craint pas de porter un certain degr6 
d'irritation sur cet organe. 

3". Les codinaisorx  de l'aritimoine pur avec 
le soufre , n'ont aucun effet érnélique. On les croit 

diaphorétiques , c'est-à-dire déterminant en plus 
' grande abondance la transpiration insensible , el 

favorisant la sortie des éruptions cutanées. Le sul- 

fure d'antimoine ou l'antimoine cru a dté souvent 

employé dans cette intention, ainsi que les prépa- 

rations dans lesquelles il se forme des sulfures de 

potasse et d'antimoine. 
40. Enfin, les o d e s  saturés d'aiitimoine paraissent 

avoir perdu toute p-opriété é i n é ~ i ~ u e ,  par cette 

saluration ; mais l'opinion viilgaire , parmi les md- 
decins , est qu'ils conservent la  propriété diaphori- 

tique. Tel est l'oxide blanc d'an~imoiiie traité par 
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le nitre, connu sous le nom d'antimoine drrpho- 

( Grauspiesg-laserz , W. Gmuspiesugbnzerz, K.) 

Caractères spéczjîpues. 

Caract. ge'ométr. Forme primitive : octaèdre 
rliomboïdal (fis. 297, pl. ~ 6 ) ,  dans lequel l'inci- 
dence de P sur P' est de logd 24'; celle de P sur P, 
de 107d 56'; et celle de P sur la face de retour, de 
r ~ o d  58'. L'inclinaison de l'arête D sur l'arkte D' 
est de 8 7 d  52'. L'octaédre se sous-divise suivant des 
plans dont les tins sont parallèles aux trois rhombes 

nclht, dfip, mphf (fit;. 296) , et les autres parallèles 
aux arêtes latérales d h ,  mt, dm, 1 2 2 ,  et en même 
temps à l'axe (*). Il est aisé de voir que cette sous- 
division permet de transformer à volonté l'octai-dre 

primitif', soit en un prisme rliomboïdal (fig. a@), 

soit en un prisme droit rectaiigulaire (fig. 303), 
dont les faces latérales RI, T correspondront aux 

deux rliombes dftp, rnphf (fi3. agG) , et la base P 
~ -pppp---p 

(') Si, du  ccntrc de l'octaèdre priihitif ( G g .  297), or. 
niène une droite a l'angle 1 ,  une seconde l'angle E , une 

troisiéine i l'angle A ,  ces trois lignes seront entre elles 

c:0111m(: les nombres /';Y, /z et /G. Ides côtés C ,  
15, G di1 noyau hylmtliét.iqiie (iig. 298): soiit entre eux 

claiiï le rapport des inéiucs quantiti:~. 

19.. 
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a u  tioisième rlioinbe nzdht. Ces prisines peuvent être 
substitués à l'octaèdre, comme noyaux hyputhé- 
tiques des cristaux d'antimoine sulfuré. 

Molécule intégranle : tétraèdre irrégulier. 

Caract. phys. Pesant. spécif. , 4,516. 
Dureté Fragile, par la simple pression de l'ongle. 

Couieur. Tirant sur le bgi~ d'acier. 
TacAure. Tachant le papier en noir par le frot- 

tement. 

Odeur. Le frottement en  dégage une sulfureuse. 
Cnract. chim. Fusible à la simple flamme d'une 

bougie, même sans avoir besoin d'être réduit en 
fragmens très minces. 

Analyse par Bergman (Karst., Mineral. Tabel.,  

P. 7 3 ) :  
Antimoine. .......... 74 
Soufre. ............. a6 

Caractères distinctifs. 1". Entre l'antimoine sul- 
furé en aiguilles et le rnanganése oxidé de la même 

forme. Celui-ci n'est pas fusible comme l'autre à la 
flamme d'une bougie. Si l'on fait passer successive- 

ment l'un et 1'a:tre avec frottement sur une pierre 
d'une couleur foncée , telle qu'une ardoise, et 

qu'ensuite on essuie légèrement avec le doigt l'en- 
droit frotté, pour enlever les particules grossières 

de métal qui se sont détachées, la tache de l'an- 
timoine sera d'un gris clair métalloïde, et celle du 
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manganèse d'un gris, obscur, tirant quelquefois au 

noir de fer. a'. Entre le mênie et l'antimoine natif. 
Celui-ci présente dans ses fractures des joints natu- 

rels très apparens, diversement inclinés ; l'autre ne 

se divise très nettement que dans un seul sens. La 
couleur de l'antimoine natif est le blanc d'étain, et; 

celle de l'aiitiinoine sulfuré le gris tirant sur celui 

de l'acier. Le premier ne tache point le papier et, 

ne donne point d'odeur sulfureuse par le frottement 
O U  par la chaleur, comme l'autre. 

FORMES DETERMINABLES. 

Quantités cornpsnntes des signes reprdsenlatifs. 

1 

r . Aritimoine siilfiiré quadrioctorml. DP (fi% 299, 
s P 

pl. I 16). 
1 

Signe relatif a u  noyau hypothétique, MH (fig. 298). 
d P 

Trois à trois. 

1 

Signe relatif an noyau hypothétique, M"lIIR. 
s n P  
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Quutre à quatre. 

1 s  R U  

Cette variété diffère de  la précédente eii ce que  

les faces primitives se trouventremplacées par d'autres 

faces qui appartiennent à une pyramide plus sur- 
baisske. 

1 

6.  Sexliisoctonnl. D'I'4J(LAC5B'). 
P 

s n r  O 

Signe liypathétiquc , M'II*(AB'H')(~AB~~I~) ,  
6 1 2  r O 

Prisme hexaèdre terminé par des sommets à huit  
faces, dont quatre se réunissent en pyramides très 

obtuses, et les quatre autres remplacent les arêtes 

A la jonction des précédentes et des pans du prisme. 

Formes indètermina 6Zes, 

Antimoine sulfurs cylindrobde. 
Aciculaire. En aiguilles divergentes plus ou moins 

longues, tantôt épaisses et tantôt déliées. Ordiiiai- 

rernent associé à la baryte sulfatée. 

C(tpillrzire. Fcdererz, W .  Haarfôrmiges puspicss-  
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$lanzerz, K. En filamens soyeux e t  élastiques, d'un 
4 s  sombre. On croit que cette variété d'antimoine 3 

est mêlée d'arsenic, d'argent et de fer. 

Granulaire. 
Compacte. Dichtes grauspiessglanzerz, K. 

Sous-variété clkpendante des accic êns de lumière. 

Antimoine sulfuré irisé. Ce sont surtout' les cris- 

taux aciculaires et capillaires qui ont assez souvenl 
leur surface ornée des plus lielles couleurs d'iris. 

A P P E N D I C E .  

I . Antimoine siilfilré argentifère. Scliw?rz-spies- 

glnsciz, W .  Antimoine noir. 11 diffbe de l'anti- 

moine sulfuré ordinaire, par sa couleur d'un gris 

métallique obscur. Mais ses formes paraissent avoir 
beaucoup d'analogie avec celles que j'ai décrites 
plus liaut. On le trouve, entre autres endroits, i 
Himrnelsfurst, près de Freyherg , où il est accom- 

pagné de fer carbonatb et de  fer sulfuré. . 
2. Antimoine sulfuré plurnbo-cuprzyère. Triple 

sulfure d'antimoine, plomb et cuivre : de Uourrioii , 
Catal., p. 409. Bourmnite de Thomson, Syst. de 
Chimie, 1809, t. VII, p. 455. 

C'est à M. le comte de Bournon que l'an est rede- 

vable des seules observations qui aient été puLliées 

jusqu'ici sur les formes cristalliiies de  cette substance 

minérale. Les nornlireiix services quc ce savant cd- 
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Iebre a rendus à la Minéralogie sollicitaient une 

place pour son nom dans la nonieiiclature de cette 

science, et 1'011 a profité, pour lui décerner cet liorrr- 
mage, d7ime occasion qui s'oKrait ici comme d'elle- 

même, en appelant 6ournonite une substance qui 

n'avait encore 4té décrite que par lui. 

RI. IIattchett, qui a fait l'analyse de cette même 

substance, en a retiré Irs élémcns de  trois sulfures, 
l'un de plomb, lc second d'antimoine et le troi- 

sième de cuivre. l o i c i  le résultat de cette analyse : 

42,62 ; antimoine , 2/,,23 ; cuivre, 12,8 ; 
soufre , i 7 ;  .fer , r , 2  ; perte, 2,15. M. Batchett 

n'avait pas réparti la quantité totale de  soufre entre 

les trois métaux , d7aprés la loi des proportions défi- 
nies; mais cette répartition est donrrée par la formule 

représcntative de la bouïnonite , dans le Nouveau 

Système minéralogique de  RI. Berzelius, laquelle est 

composée de trois termes, dont chacun exprime le 
rapport entre la quantité de soufre et celle de métal 
contenues dans le sulfure qui lui correspond (*). Sa 

forme phnit ive,  suivant RI. le comte de Gournon, 

est un  prisme droit à base carrée, dans lequel le 

côté de la hase est à la hauteur comme 5 : 3. Les 

cristaux de forme sccondairc qui existent dans la 
Collec.,tion minéralogique dii  Roi, dont il est le di- 
recteur, lui ont offert les rt.sultats de seize lois de 

décroissemens, les uiis sur les bords, les autres sur 

(r) Nouveau Systérne ntinéralog., p. 199. 
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les angles de  la forme primitive ; et  dans la des- 
cription qu'il a donnee de ces résultats, il indique les 

angles que font les facettes quieni dépendent, soit avec 

la base , soit avec les pans de  la forme primitive. Ces 
cristaux proviennent de cinq localités différentes , 
savoir , le comté de Cornwall en Angleterre, le Pé- 
rou , le Brésil, la Sibérie et les environs de  Freyberg. 

J'ai entrepris récemment d'examiner des cristaux 

de liournonite qui sont depuis plusieurs années dans 

ma collection; et qiioiqu'ils soient e n  petit nombre, 
ils m'ont suffi pour fixer mon opinion sur la forme 
à laquelle ils se rapportent. Ceux d u  comté de Cor- 
nouailles qui en font partie, sont groupés confusé- 
ment e t  n'&rent que quelques facettes situées à 
angle droit les unes sur les autres ; mais leur tissu est 
très lamelleux, e t  ils se prêtent facilement à la divi- 

sion mécanique. D'autres qui viennent des environs 
de Freyberg ont des formes très prononcées ; mais 
ce qui m'a surtout guidé dans mes recherches, c'est 
l'observation d'un cristal trouvé aux environs de  

. Servoz en Piémont, qui a environ 12 millimétres 

de diamètre, et aiquel j'attache d'autant plus de 
prix, qu'indépendamment de ce qu'il est le pliis 
beau que j'aie vu, j'en suis redevable à l'amitié de  
M. Regley , aide-naturaliste au Jardin d u  Roi, éga- 
lement distingué par son zèle et par ses connaissances 

daris l'exercice des fonctions qui l'attachent à la 
partie géolo@que. 

Voici maintenant la marche que j'ai suivie pour 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



298 T I ~ A I T ~  

arriver à mon but. D'aprés le résultat de l'analyse 
de la bournonite , tel que je l'ai exposé p h  Aaut , 
il fallait de] deux choses l'une : ou bien que les mor- 

ceaux de cette substance fussent un  assemblage de 
trois sulfures qu i  existaient solitairement dans 13 

nature, l'un de plomb, l'autre d'antimoine, et le 
troisiéme de cuivre ; ou bien que les élémens des trois 
sulfures eilssent concouru comme de coiicert à une 
même combinaison. Dans l e  premier cas, l'un des 

composans devait imprimer sa propre forme A l'en- 
semble; dans le second, la forme comparée celle 
de chacun des trois sulfures devait en être distinguée 
par ses caractères géomktriyues ; ce qui conduisait à 
admettre l'opinion géiiéralernent r e y é ,  savoir que 
la bournonite constituait une espèce particulibre. 

Or,  parmi les cristaux de  cette substance, on en 

trouve qu i  présentent la forme d'un prisme droit oc- 
togone; et  dans l'hypothèse d'un simple mélange, 

cette forme, abstraction faite de ses angles, était 
incompathle avec celle d u  plomb sulfuré, qui est 

le cube, et avec celle du cuivre sulfuré, qui est un 
prisme hexaèdre régulier. C'est ce que concevront 
aisément ceux qui ont étudié la manière d'agir de la 
loi de symétrie, dont les indications sont seules dé- 
xisives dans ces sortes de cas. Effectivement, dans 
l'hypothèse d'un noyau cubique, quatre des bords 

situés latéralement subiraient un décroissement dont 
l'effet serait nul sur les bords des deux faces q1:i 
feraient la foiiction de Lases ; et en supposant q u ~  le 
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noyau fût  UII prisme hexaèdre régulier, le résultat 
des décroissemens sortirait de la série relative à cette 

espèce de forme, dont tous les termes doivent être 

des multiples d u  nombre 6. 
Restait à comparer sous le même point de vile l a  

bournonite avec l'antimoine sulfuré. Or, cette com- 
paraison m'a fait reconnaître une analogie si mar- 
qu6c entre les résultats dc la  cristallisation des deux 
substances, qu'elle m'a paru décisive en faveur de 

l'opinion que l a  bournonite n'est autre chose qu'un 
antimoine sulfuré mêld de deux autres sulfures : c'est 
ce dont on pourra juger, d'après les détails dans 
lesquels je vais entrer. 

La forme primitive de l'antimoine sulfuré, telle 
que je l'ai décrite plus haut ,  est u n  octaèdre à trian- 
gles scalénes, qui se rapproche beaucoup de l'octaèdre 

régulier. 
Dans ce qui va suivre, je substituerai A cet oc- 

taèdre, comme noyau hypothétique, le prisme rec- 
tangulaire, fi;;. 303, parce que cette siibstitution me 

fournira un moyen facile de comparer mes rdsultats 
avec ceux de M. le comte de Bournon. 

Si l'on suppose que le meme prisme subisse u n  
décroissement exprimé par 'G', qui n'atteigne pas 

sa limite, il deviendra octogone, ainsi que le repré- 
sente la fi;;. 304. L'incidence de M sur r sera de 

I 3 3 d  57', et celle de T sur r sera de i 3 6 d  3'. J'ai 
dans ma collection un cristal d'antimoine sulfuré 

pur ,  qui présente cette varidté de forme , a la- 
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quelle je donne lc nom d'antimoine suZfurk perioc- 
togone. 

Maintenant, parmi les cristaux de bournonite des 

environs de Freyberg) on en trouve qui ont Bté 

cités par M. le comte de Bournon comme étant des 
prismes octogones dont tous les pans font entre eux 

des angles de I 35" Les observatio~is que j'exposerai 

dans un instant me semblent prouver que dans ces 
prismes comme dans celui d'antimoine, les inci- 
dences mutuelles des pans sont réellement les unes 
de 1 3 6 d  et  les autres de 1 3 4 ~ ,  au lieu d'ètre toutes 

de r 35d.  En supposant que les cristaux observés par 

M. de  Bournon se prgtassent A des mesures rigou- 
reuses, on con~oi t  que cc savant célèbre ait cédé au 
penchant que nous avons naturellement pour rap- 

porter les résultats de nos observations aux limites 
qu'elles touchent de si près, que la légère différence 

qui les en sépare nous échappe, sans que nous nous 
en apercevions. Pour la saisir, il faut être averti, 
par des considérations théoriques, de la chercher, 
comme cela a lieu dans le cas présent. 

Avant d'aller plus loin, je citerai un résultat d'ob- 

servation qui doit compter pour beaucoup dans le 
rapprochement des deux substances sous le rapport 
de la cristallisation. Il consiste en  ce que cette triple 
structure que présente la division des cristaux d'an- 
timoine sulf~ird, se retrouve dans ceux de bourno- 
nite. J'ai fixé sur un socle un petit morceau de 
cette whstance, detaché d'un échantillon qiii ve- 
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nait du comté de Cornouailles, et je l'ai mis en rap- 

port de position avec un cristal d'antimoine sulfuré 
ordinaire, qui offrait la combinaison des faces de l'oc- 
taèdre primitif avec celles du prisme octogone re- 
présenté fig. 304. La division du morceau de bour- 
nonite ne donnait; pas de joints continus ; mais, en 
le faisant mouvoir à la lumière d'une bougie, après 
avoir mis son in térieur à découvert par des percus- 

sions bien ménagées, je voyais paraître successive- 
ment, à diiérens endroits des fractures, de petites 
lames, d'où partaient des reflets dont la coïncidence 
avec ceux que renvojaient en même temps les faces 
du cristal d'antimoine qui servait de terme de corn- 
paraison, dtait sensible. A l'égard de la  base qui ne 
se trouvait pas sur le cristal d'antimoine, les reflets 
qui en partaient sufisaient pour avertir l'œil de son 

existence et lui donner la mesure de l'angle droit 

qu'elle faisait avec l'axe. Quoique ce moyen ne fût 
pas rigoureux, la relation qu'il indiquait entre deux 
striictures compliquées, dont je ne connais aucun 
analogue parmi les minéraux que j'ai observés jus- 

qu'ici, ofFrait dkjà une forte présomption en faveur 

de l'identité des deux substances qui s'unissaient par 
des rapports si intimes et si nombreux. 

Je vais maintenant comparer les dimensions res- 
pectives du prisme d'antimoine sulfuré représenté 
fig. 303, avec celles du prisme qui lu i  correspond 
dans la bournonite. Pour prouver qu'elles sont les 
mêmes de part et d'autre, il me sufiira de corisi- 
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dérer successivement deux rapports, savoir, celui 

qui existe entre le côté C du prisme (fig. 303) e t  

la hauteur G, et  celui qui a lieu entre les deux 
câtés B,  C d u  même prisme. 

Dans plusieurs des cristaux de Freyberg que j'ai 
examinés, et dans celui de  Servoz, les deux arêtes 
ng, 7ig1 (fig. 304), sont remplacées chacune par une 

facette, qui évidemment provient d'un décroisse- 
ment sur les Lords 0,  B, de la base d u  noyau. M. de 
Monteiro , qui, avant que ce décroissement eût été 
déterminé par la théorie, avait mesuré avec beau- 

coup de soin, en se servant de mon cristal de Servoz, 
où cette facette est extrêmement nette, ses incidences 
sur le pair BI, et sur la base P, avait trouvé l'une un 
peu plus forte que 1 2 3 ~ ,  et  l'antre u n  peu moindre 

que 1 4 7 ~ .  Or, si l'on adopte comme forme primitive 
de la boiirnonite le prisme dont les dimensions se 

déduisent de celles que j'ai indiquées relativement à 
l'octaèdre de l'antimoine sulfuré, et si l'on suppose 

3 - 
n 

que le décroissement dont il s'agit ait pour signe 8, 
la théorie indique I Cld I z' pour la premiére inci- 
dence, et pour la seconde 1 4 6 ~  4 8 ' ;  ce qui démontre 
que le rapport entre le c8té C de la base du prisme 

( fig. 303 ) et la hauteur G , est exactement le même 

dans la bournonitc que dans l'antimoine sulfuré. Jc 
remarquerai de plus que dans une variété de cette der- 

nière substance, que j'ai nommée sexbisoctonale, le 
sommet jlvrainidal de l'octaédre primitif est rein- 
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placé par un  autre beaucoup plus surbaissé. La 

tliéorie donne le même angle de 123"a' pour l'in- 
cidence des deux arêtes qui répondent a fh et fm 

( fi;;:. 2 ~ ~ 6 )  sur le pan adjacent, analogue A M. II cn 
rksulte que, dans l'hypothèse très admissible où ces 

arêtes seraient remplacées à leur tour par des facettes 
qui leur fussent parallèles, il en résulterait un  nou- 
veau lien commun entre les formes cristallines des 

deux substances. 

Si l'incidence de il1 ou de  T sur r avait pu être 
mesurée avec l a  même précision que celle à laquelle 
se prêtent les facettes qui remplacent les bords B, B, 
il est extrêmement probable que l a  première eût  été 
trouvée sensiblement de r 3(td et la seconde de I 3Gd. 
Mais les deux faces r, r, situées sur mon cristal de 
Servoz, qui est le plus déterminable de  tous ceux 
que j'ai en ma disposition, ont subi une légère alté- 
ration de  niveau , qui peut jeter de l'incertitude sur 
le résultat de la mesure niécanique à laquelle on les 
a employées. Mais d'abord, il est &vident que les 
deux incidences ne  peuvent être égales, ou,  ce qui 
revient au même, que les deus côtés C, B (fi3 303) 
de la base de la forme primitive ont des longueurs 
différentes et ne sont pas identiques. C'est une suite 
de ce que,  daris certains cristaux, l'un de ces bords 
subit un  décroissement qui ne se répète pas sur 
l'autre, ainsi que l'exigerait la loi de symétrie, dans 
le cas de l'égalité. De plus, l'altération de niveau 
dont j'ai parlé est trop légére p u r  ne pas permettre 
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de distinguer, au  moins à l'aide du goniomètre, 
celle des deux incidences qui est plus grande ou plus 
petite que l'autre. O r ,  il m'a toujours paru que celle 

de M sur r ,  que j'ai choisie de préférence, appro- 
chait plus de I 3 4 d  que de I 3Gd, ce qui devait être, 
d'après oe que j'ai dit précédemment. 

J'ajoute que la valeur exacte des deux incidences, 
telle que l'indique la théorie, sort si visiblement de 

17ensemLle des observations , que sa vérification , à 
l'aide de la  mesure mécanique, semble devoir être 
regardée comme étant de surabondance. Si elle n'était 

pasrigoureusement égale à celle que donne le calcul, 
la bournonite ne  serait plus simplement un mélange, 
mais elle appartiendrait à une espèce toute particu- 
lière ; o r ,  ime pareille supposition a contre elle 
l'exemple de l'argent antimonié sulfuré et celui de 
la craïtonite , dont les formes primitives contrastent 
si fortement avec celles des composans, entre lesquels 

leurs élémens se seraient partagés, dans le cas d'un 
mélange. Si donc ce dernier cas était celui de la 
bournonite, on ne pourrait concevoir que la diffé- 

rence entre les angles de ses cristaux et de ceux 
de l'antimoine sulfuré, fû t  si peu appréciable, qu'il 
fallîit y regarder de trés près pour la saisir, et 
ne fût pas plutôt si frappante, que l'observateur 
n'eût en quelque sorte besoin que d'ouvrir les yeux 
pour l'apercevoir. 

3. Antimoine sulfuré cupr~yère. Il est d'un gris 
métallique qui tire sur celui d u  fer; sa cassure est 
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titreuse, lisse et  très brillarite. Il est fragile et  s'éclate 

par la pression de l'ongle. Tl se fond avcc une grande 

facilit4 à la flamme d'une bougie, en répandaut une 

vapeursulf~reuçe~enmême temps que l'ex trémité de  ln 
pince se colore en blanc , ce qiii est l'effel de l'oxide 

d'antimoine. &fis dans l'acide nitrique, il se couvre 

d'un enduit d '~ine couleirr blanche, qui de même est 

de l'oxide d'antimoine; e t  l'acide p e n d  iine coiileiiï 

bleue par l'addition de qiielqi~e.s go1 i ttes d7atnmo- 

niaque, ce qui indique la préseiicc du ciiivre. 

4. Antimoine sulfuré nickélzière. Composé en par- 
tie de lames éclatantes d'un blanc d'étain, c~ en 
partie d'une matière compacte kgthement luisan t e ,  
d ' u n e  couleur qu i  tire sur le gris de plornh. 

Les fragmens des laines se fondent comme l'an - 
timoine sulfuré, i la flamme d'une bougie, fin rd- 

pandant une vapeur qiii colore en Llanc 17extrCmitc': 

de la pince; les parties compactes résislent à la 
fiisioii e t  répandent seirlemeiit une fiiiilée épaissr. 

Dans l'acide nitrique, elles laissent un dépôt d'un 
I,lan~-~risâtre, et  l'acide se colore eii verdrltre. Le 

tout est entremêlé de fer oxidé terreiix d'un lwiin- 
jaiinâtre , et quelquefois de fer siilf~iré. Pesan teil r 
spécifique d'un morceau dégagé de fer le plus qu'il 
a été possible, 5,G. 

Ce minéral est un melange d'antimoine sulfuré 
et  J e  nickel arsenical. Le premier domine dans les 
parties lamelleiises , e t  l'autre dans celles q 1 1 i  sot~t 

coiiipactm. On l'a ddcoiivcr~ d n i i ~  iiiie mine s i t ~ ~ é e  
bIrxiir.. T. IV. 20 
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prGs de Freüsliourg , dans le coinid de Sayri Allert- 
kirchen, au  pays de Nassau. 

5. Antimoine oxidé épigène. C'est l'an timoiiie 
sulfuré qui a passé a l'état d'oxitfe jaune. Je revien- 
drai dans un instant sur cette variété. 

6. Antimoine oridé sulfuré tpigènc. Ici l7anti- 
moine a conservé son soufre, en même tempà qu'il 
s'est oxidé e t  a pris une couleur qui  approche du 
rouge de cochenille. J e  me contente 'de même d'in- 
diquer ici cette variété, sur laqpelle j'entrerai Iiien- 

t û t  dans de plus g a n d s  détails. 

L'antimoine sulfuré est une des substances mét;it 

Iiques les remarquables p a r  la diversité des 

lieux oh on le trouve. 11 ahonde surtout dans la 

Hongrie et dans la Transylvanie, où, suivant RI. Ja- 
meson, il accompagne l'or natif, dont nous avons 
vu que la gangue était un psarnmite 4 grain fin (grau. 
wacke des minéralogistes allemands). 

Du reste, on n'a que très peu d'indications sur 
les relations des mines d'antimoine que l'on trouve 

dans ditfërens pays, avcc les roches environnantes 
Je puis seulement citer quelques-unes des sul>stanees 

inétalliques et  pierreuses auxquelles il est associé. 
En Sibérie, 2 Nertscliinsk, c'est le fer sulfuré ; à 
Ilirnmelbfürst pr& de Freyberg , le fer spathique avec 

l'antimoine sulfuré argentifère ; en  Hongrie , la La- 
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ryte siilPattie primitive. La même réunion a lieu par 
rapport à l'antimoine sulfurd du département du Puy- 
de-Dbme , oh ses cristaux, en Iongnes aiguilles, sont 
les plils volumineux que j'&e observés. Au dépar- 
temen t de l'Isère , on trouve l'antimoine sulfurd aci- 
culaire et' quelquefois presque capillaire, dans les 
cavités d'un feldspath granulaire, avec feldspath qua- 
dridécimal et quarz hyalin prisme. Le quarz es#. u n e  

des substances auxquelles Yaatiinoine sulfuré adliére 
le plus eornmunément. 

La variétk capillaire se trouve B Freyberg et As 
Braunsdorf en Saxe, et! à Stolhrg au Han. Dans 
un échantillon de ma collection , qui vient de Prey- 
berg, elle repose sur la chaux carbonatée mangané- 
sifkre mêlée de quan.  

Ce qu'on appelle dans le commerce antimoine 
cru , est de l'antimoine sulfuré, qui  a étk simple- 
ment fondu, après avoir dté débarrassé de sa gangue. 
Dans cet Stat, il forme des groupes d'aiguilles que 
l'on fait quelquefois passer pour de l'antimoine sul- 
furé naturel; mais ces goiipes ont  ordinairement 
une face par laquelle ils adhéraient an creuset, et 
qui porte des indices de fusion, par les aspérités 
dont elle est chargée, et quelquefois par les oaviréi 
dont elle est criblée. D'ailleurs ces aiguilles factices 
sont plus serrées et forment des groupes pour ainsi 
dire plus touffus que celles d'antimoine sulfuré xa- 

tiirel. Il serni~ plus facile de se  laisse^ tromper par 
cerlains nmreeaun d'antimoine fondu, à I'étatrt de 

20'. . 
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p r e t é  , qu i  ressemblent beaucoup à l'antimoine n n ~ i r  

1;imellnii.e. La îeuille de TougCi e, dont  elles prdseritent 

une imitation, s u f i t  pour b i l e r  la nidprise. 
Les cristaux d'antimoine sulfuré acicülnire o r i ~  

quelquefois u n  décimètre et demi de long~ieur , e t  

au-deli. Parmi ceux qui sont pliis'décid~rnerit pris- 
matiques , qnelques-uns on t  plils d'un ceiltimhre 
d7épaisseiir ; et lorsque ces prismes sont fraclurés, 
leurs lanlcs, mises à dkcoii\ert, hii t la hnction tlc 
miroirs. La lwauté de leur poli paraît avoir fait il- 
lusion à plusiciirs na~uralistes , lorsqii'ils ont donné 

les hagrntns dont il s'agit pour une variété p? r t '  LCII- 

l i b e ,  sous le nom d'nrztimoine spdcnLrire. 

Caractères spdcz$ques. 

Caractère essentiel. D'un lilanc nacré ; fiiAl,le 
à la simple flamme d'une Loii;.ie. 

Durefé.  Très facile A entamer avec le C O L I ~ C : I I ~ .  

Structure. Lamelleuse dans u r i  seul sens. 
CouIeur. Le blanc nacré. 

Caract. chim. Fusible à la simple flamme d 'une  

bougie. 

Décrépitant sur lin charbon ardent. 
EvaporaLle en fumée au c~ialurneau. 
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Analyse J e  I'iinbincine oxitié d'Allemont, par 

Yaiiq~cliii : 

Oside d'antimoine.. ............ SG 
O d e  d'antim. mêlé d'oxide de fer. 3 

........................ Silice 8 
Perte ......................... 3 

LOO. 

Ca~cdére s  r2istinctiJ's. 011 ne pourrait giiére 

confondre I'anlirnoine oxidé qu'avec la s[ill)ite e t  
l a  mésotype; ni;& il en diGre  très sensil~leriierit , en 

ce se fond à l a  simple flamme d'une bougie, 
sans Loiirsoiifleinent, tandis que les deux autres 

siihstances ne sont fushles qu'à l'aide du clializ- 

menu, en se boursouflant. 

I. Antimoiiie midé Inminaire. En lames rec- 
tanslcs. 

2. Aciculaire. En aiguilles divergentes. 
Quelquefois l'antimoine oxidé prend à sa s ~ i r i k e  

une couleur jaune, qui est due probaLlement à la 
j)réseiice de quelqi~t: principe étranger. De Born , 
t1ui soupcplle que ce principe est le plomb, admet 
ic i  une nouvelle espèce, sous le nom d ' o x i d ~  d'cm - 
Cimoine et  de p?ornO wmbint avec l'acide rrruricz-  

l igue  (*). 
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3. Terreux. L'antimoine oxidé blanc se montre 
cl~dquefois dans cet état. II ne doit pas être con- 
fondu avec l'antimoine oxidé produit par épigénie. 

Annotations. 

M. Rlongez le jeunc ('l'un des naturalistes dont 
nous avons à regretter la perte, en même temps que 
(-elle de tous les savans erartistes qui avaient suibi 

l'infortuné La Peyrouse) est le premier qui ait parlé 
de l'antimoine oxidé. Il en  avait fait la dicouverte 
aux Chalances, près d'Allernont , dans le départe- 
ment de l'hère. Il présente la variété aciculaire, et 
accompagne l'antimoine natif. On a troiivé depuis la 
vûriétd laminaire A Przibram en Bohême, e t  à Brauns- 
dorf en Saxe, sur du  plomb sulfurd. 

M. Mangez avait désigné l'antimoine blanc d'AI- 
lemont sous le nom de chaux d'antimoine native; 
mais, depuis, M. Klaproth et d'autres diirnistes in- 
diquèrent l 'anti~oinc et l'acide muriatique comme 
étant les véritables principes de Yantimoine blanc. 
Cependant , M. Vauquelin, ayant analys6 eclui 
d'Allernont avec l'intention d'y chercher l'acide 
muriatique, n'a pu en reconnaître la moindre trace; 
et enfin M. Klaproth, ayant examiné avec un nou- 
veau soin l'antimoine blanc de Boliême, a trouvé 
qu'il n'était qu'un simple oxide d'antimoine, et a 

consigné ce résultat définitif dans le deuxième volume 
de ses Additions A la connaissance des minéraux. 
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Be reviens à l'antimoine oxidé épigEne d'une cou- 
leur jaune. 11 n'est pas douteux que, dans un éclian- 
Wlon qui m'a été envoyé d'Espagne par M. À n p l o ,  
minéralogiste d'un mérite très dis t iapé,  il rie pro- 

vienne d'une altération de l'antimoine sulfuré, dont 

on voit encore des aiguilles intactes sur le même 
rnorceau; et il est de même visible que dans un autre 
rnorceau l'aritimoine terreux jaune est originaire 
de l'antimoine oxidé aciculaire qu'il recouvre. Dans 
le passage à l'épigénie, l'antimoine s'est dépouillé de 
son soufre, et s'est oxirlé. J e  suis bien tenté do 
croire qu'il n'e~istc pas d'autre oxide jaune d'anti- 
moine que celui qui a la même origine. L'observation 

décidera si ma conjecture est fondée. 

Caractère essent. Couleur d'un rouge mordoré. 
Rlis dans l'acide nitrique, il se couvre d'un enduit 
Ihnchâtre. Si une conjecture que j'émettrai bientot 
était fondée, 'ce minéral serait caractérisé d'avance 
par sa forme cristalline. 

Cnract. phys. Coulcur, le rouge sombre tirant sur 
Ic rnoi.cloi,d 
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I'oiiss2re obtenue par la trituration; mêilie cou- 
leur. 

Caract. clzim. Dans l'acide nitrique, il se couvre 
d'lin enduit blanchitre. 

Évaporable en  furnde par le chaliimcau. 
Caractères distinctifs. i ". Entre l'antimoiile oxidé 

sulfuréen aiguilles et  le cuivre oxitlulé soyeux. Celui-ci 
est d'un rouge vif qui n'a rien de  sombre; il se dis- 
sout avec effervescence dans l'acide nitrique, en y 
répandant un nuage verdatre ; l'antimoine s'y couvre 
d'un dépôt blanchiltre. am. Entrc le meme et IC cobalt 
iwseniaté aciculaire. Celui-ci est d'un rouge lilas, et 
l'antimoine d'un rouge sombre ; le cobalt colore en 
Heu le verre de Lorax, ce q u e  ne  fait pas l'anti- 

nioine. 
V A R I ~ T Ê S .  

I .  Antimoine oxidé sulfuré uciculnire. Mine d'an- 
timoine en plumes rouges ; sovre doré nntzystri2, 
De l'Isle, t. I II ,  p. 58 ; var. 2. E n  aiguilles ordinai- 
remen t luissntes , plus ou moins déliées, qui &ver- 
gent en partant d'un centre commun. 

2.  Antimoine oxidé sulfuré amorphe. Mine d'an- 

timoine roiige granuleuse; liermes nzinérnl nntif, 
Del71sle, t .  111, p. 60; esp. 6. En masses granu- 
laires d'iin rouge mat. 

Annotations. 

On trouve l'antimoine oxiifé sir1 fi& à Brauiisdorf 

en Saxe, 5 Felsobanya en Hongrie, à Kapnick en 
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Transylvanie, et en Toscane. II accompagne sou- 

vent d'autres mines d'antimoine. 
Lorsque j7ai placé cette substance dans mon 

Traité, sous le nom d'nntirnoine hydre-sulfuré , 
je me fondais sur l'opinion d'lin illilstre cliimisle 
qui avait annoncé que le kermès, soit na tiirel , soit 
artificiel, était une  combinaison d'oxidc d'antimoine, 

de soufre et  d'11 y drogène. Mais depuis, M. Klaproth 
a fait voir que le kermès natif ne 'contenait pas 
d'kiydrogènt~, et  que celui qu'on avait cru en re~irer  
avait été fourni par les réactifs employés à l'analyse. 
Ce résultat a rgveillé mon attention sur une con- 
jectiire qiic j7avais émise dans mon Traité, sav4r 

que le kermès naturel n'avait pas été produit d'un 
premier j e t ,  au moins dans certains cas, puisqu'on 
nuit de l'œilles diffkrens passages de l'antimoine sul- 
furé A un état oii sa couleiir est d'un rouge mordoré. 

Or,  cette transformation s'accorde bienmieux avec 
l'opinion qu'il n'existe ici que de l'oxide d'antimoine 

et  d u  soufre, qu'avec celle qui y supposait de l'hy- 
drogène , parce que, dans la opinion , la 
substance métallique, pendant l'altération a 

suhie, a seulement passé A l'dtat d'oxide, sans rien 
acqudrir de nouveau. J'ai donc cru devoir placer à 
la  suite de l'antimoine sulfuré les morceaux qui con- 
serveraient des traces de leur origine, et  j'avoue 
même que j'ai ét8 Lien tenté de francliir le pas, et  
de regarder tous les morceaux d'antimoine rouge 

comme des épigénies, ce qui aurait simplifié la 
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classification ; mais il eûl fallu supprimer une es- 

pèce généralement admise , et j'ai cru qu'il valait 
mieux rie pas se presser. Si l'on trouve dans la suile 

qu'en général les endroits qui renferment de l'an- 
timoine osidé sulfuré, offrent en même temps des 
morceaux où le passage à l'épigénie s'annonce comme 
dans ceux de ma collection, ce sera ude raison pour 

fiupprimer cette espèce, que je laisse encore subsis- 
ter, par une sorte de tolérance. 

La surface de l'antimoine oxidé sulfure de Tos- 
cane , qui occupe les interstices de l'antimoine sul- 

f p é ,  est couverted'une multitude de petits octaèdres 
de  soufre. Or comme, d'après l'analyse, l'antimoine 

oxidd sulfuré renferme moins de soufre que l'anti- 
moine sulfuré mdinnire, on concoit, dans mon 
li ypotiièse , que pendant l'altération qu'a subie ce 
dernier, une partie du soufre a pu se digager et 

se déposer à l a  surface, sous l a  forme de petits 
cristaux, ce qui semble achever de pouver que 
l'antimoine oxidé sulfuré est le résultat d'une épi- 

génie. 
On a donné à la substance que je viens de dé- 

crire le nom de kermès mineral. Le kermés propre- 
ment dit, ou kermès végétal, est une excroissance 
produite sur l'écorce et sur les feuilles du cliène 

bert, t u r  la piqiire d'un insecte. Cette origine est 

analogue A celle de la noix de galle. L'excroissance, 
en mûrissant, prend une coilleur d'un rouge vif, 
dont on fait le siiop de kermès, et quc les ttiinlii- 
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riers emploient sous le nom de poste1 d'écnrlnt~. 
Airisi les deux kermés n'ont de cornrnun que la 
couleur. 

D O U Z I ~ ~ M E  GENRE. 

U R A N E .  

cranium de Klaproth, dérivé d'un mot grec qui signifie c i d  

Caractères ch Z'urano pur. 

Caract. phys. Pesant. spécif., 6,44. 
Couleur. Gris foncé un peu éclatant. 
Dured. Assez tendre pour être entamé par le 

cou teau. 
Garact. chim. Soluble dans l'acide nitrique. 
Ce métal a été découvert, en 1789 , par le cé- 

lèbre Klaproth, dans une substance que l'on regar- 
dait comme une ~a r i é t é  de la bIende, et qui forme 
la première espice de ce genre. Il l'a retrouvé de- 
puis dans un minéral en petites lames vertes, qui 
sera notre seconde espèce, et dont la plupart des 
rninéralogisles faisaient un muriate de cuivre. Rien 
n'honore davanlage la Chimie , que ce pouvoir de 
lier dans une même espèce iles minéraux que leurs 
caractéres extérieurs semhlaient placer si loin l 'un 

de l'autre; et ces réunions ont un double intérêt, 
lorsqu'elles enrichissent d'un nouvel être la science 
qu'elles éclairent. 
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Crlrtrct. essent. Pesanteur spécifique, au moiris de 

6; couleur de la masse et de la poussière, Ie brun- 

rioirâ ire. Soluhle dans l'acide nitrique. 

Cnrnctires ~17~ys .  I'esan t. spécif. , 6,3783. . . . . 
6,5304. . .7,5 (*). 

Dureté. Assez dificile à entamer avec le couteau. 
Couleur. Le brun-rioirLtre, avec i l r i  luisarit qui 

tire un peu sur le inétalliyue, i certaius en- 

droits. 
Poussière obtenue par  la trituration ; méme cou- 

Icur q u e  celle de  la masse. 

Strz~cture. Quelquefois un peu feuilletée &ins 

un  sens ; feuillets A surface inégale , u n  peu on- 

dulée. 
.EZgctricifd. Etincelles sensibles à 17approclie d'un 

excitateiir , lorsque l e  minéral comrnuriicpe avec un 

conducteur électrisé. 

Cnract. chimiq. Solublc dans l'acide nitrique 

eii commenpnt par y faire effervescence. 11 décoin- 
pose l'acide, pour doxider davantage. 

(') Le premier résultat est de Guyton ; j'ai vl~tenu le 
second; le troisième est de Klaproth. 
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Analcse de l'uraiie oxdu lé  de Joacliimsili;~l , par 
Klnprotli. (Beyt.  , t. II ,  p. 321. ) 

l!rniie.. .............. SG,5 
Ploml) siilfuré ........ 6'0 

.......... Fer oxit1L.. 2 , s  

Silice. ............... 5,o 

Carnct.dstinctifs. 1". Entre 17urane oxidiilt! et  
k zinc su1lui.é brun. La pesanteur de  celui-ci est 
plus failile, au moins dans le rapport de 2 à 3; sa 

poussière est grise ; celle de 17uraiie oxidulé est noi- 
ritre. Le zinc sulfuré présente des lames situées eii 
ditIiirens sens; l'urane oxidulé est feuilleté dans iiil 

seul sens. 2". Entre le même et l e  scliéelii~ ferru- 
$né. L a  poussière de celui-ci est d'un brun tirant 
sur leWolet; celle de l'urane oxidiilé est noiritre. 

Le premier présente des coupes nettes dans deux 
sens perpendiculaires entre eux ; l'autre n'a qu'iiii 
tissu feuilleté, dans un seils unique. 3". Entre le 
m&me et le fer chromaté. Celui-ci a une pesa~iteur 

spécifique plus petite, an moins dans le rapport 

de 7. à 3. L'urane oxidulé n'a point coinme l u i  la 

propriété de cornmi~nicper une  belle couleur verte 
au borax, n e c  lequel on le fond au dialuineaii. 

r . Crane oxitlrild szcOlnminnire. 
a. Jlassij'. 
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Annotntions. 

L7urane oxidulé ne se trouve que dans les terrains 
primitifs, oh ses filons, qiii sont peu corisidéral~les, 

traversent des gneiss (Jarneson, p. 263 ). Il y accom- 
pagne d'autres substances métalliques, telles que le 
fer oxidé , l'argent sulfuré, et le cobalt arsenical 
( Brochant, t. II, p. 462). Les environs de Joachim- 

stahl en Bohéme, et  de Johann-Georgenstadt et 
Freyberg en Saxe, sont les principaux endroits qui 
en fournis sent. 

Ce minéral a été pris d'abo~d pour une variété de 

zinc sulfuré, que l'on nommait pech- blende 011 

hlendg de poix, à cause de sa couleur noire jointe 
;i un certain luisant. Werner l'ayant examiné de plus 

près, remarqua très bien qu'il ne pouvait apprtenir 
à la blende; mais il le considéra d'abord comme une 
mine de fer, et ensuite comme un wolbam. Klaproth 
Sixa enfin l'opinion des mninérdogistes sur ce miné- 
ra l ,  en découvrant le  nouveau métal dont il étaii 
ecirnposé. On erut, perdant quelque temps, que 
e'était une eodinaison d'urane e t  de soufre ; mais 

le même chimiste, en ayant répété l'analyse, a fi ni 
par regarder le soufre comme appartenant au plomb 
sulfuré, qui se t ~ a w a i t  uni accidentellement à la 
substance principale. Il a pensé de plus que l'urane 

n'était combink ici qii'avec utie très petite portion 

d'oxigéne ; et c'est ce qne confirme une observation 

faite par Vauquelin sur de l'urane oxidé jnunc appar- 
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tenarit A l'espècc suivante, dont la couleiir passait 
a u  brun à mesiiie qu'il perdait de 170xigène. L ' e h -  
vescence que l'urane oxiclolé produit d'abord dans 

l'acide nitrique est due au gaz nitreux qui se dégage, 
tandis que le métal s70xide davantage, en enlevarit 
de 170xigène h l'acide. 

Cnract. géomèt. Forme primitive : Prisme droit 
symétrique ( fig. 305 , pl. I 161, dans leqiiel le rap- 
port entre le côté B de  la hase et la  hauteur,  est 

9 peu près celui dc 5 à 16 (*). Les divisions païal-  
Mes aux hases sont assez nettes ; les autres, qui  
ont  le même genre d'éclat, ne s'apersoivent qu'i 
une vive lumière. 

Caract. phYs. Pesant. spécif. 3,r 2 (**). 
Durete. Très fragile e t  cédant R la pression d e  

l'ongle. 

Caract. chirn. Soluble sans eEervescence dans 

r) Dans la forme primitive ( G g .  305), le cbté B de la 

base est à la hauteur comme I est t/Z. 
Cr) Cette pesanteur a été déterminée, avec soin, par 

M. Champeaux, ingénieur des mines. 
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l'acicle nitrique , auquel il communique iinc coiileiir 
d'iin jaiine citriri. 

L a  coideur naturelle parait être aussi le jaune 

chiin. M. Klaproth (Dict. , t. IV. p. 462 ) a dit que  
qiiand l'urane oxitlé était ~ e r t  , c'est qu'il contenait 
peu de cuivre. Cependant, on voit dans l'urarie 

oxidé des enbirons de  Limoges, le passage du jaiine 
ail vert dans une même lame, c'est-à-dire d'une coii- 

leur à celle qui en est voisine dans le spectre solairtx; 

et l'on ne peut p è r e  douter que CC passage, a11 

moins clans le cas présent, ne  d4pcnde d'un léger 
changement dans le degr6 de tériiiitC dcs particules 
réfléchissantes. 

Carnct. distinct. IO.  Entre l'urane 0x24 e t  le 

mica. L m  lames de celui-ci sont élastiques, e t  16- 
sistmt à la perciission sans sr: diviser ; cellcs de 
l'urane oxidé n'ont. aucune souplesse et sont ~ r è s  
fragiles. Le mica n'est pas soluble dans l'acide ni- 
trique, comme l'urane oxidé. 2". Entre le même 
d'une coule~ir verte et le cuivre 1niiriaL6. Celui-ci , 
projeté siir la flamme, lui communiqix une couleiii 
en partie bleue et  en partie verte, cc que lie fait pas 

l'iirane oxitlk. 
V A R ~ E T É S .  

Formes cZCternzinnOles, 
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a. Octaèdre. Dolornieu a v a i ~ ,  dans sa collection, 

un morceau où les octaédres dtaient tréç prononcés, 

mais si petits , qu'il a été impossible d'en déterminer 
les angles. 

1 

3 .  Sexoctonal. I'MB. 
La forme primitive, dont chaque Lase est eritourée 

de quatre trapézes , qui résultent d'un décroissement 

sur les bords. 

Formes indéterminabbs. 

IJrane oxidé$aOeZl~forme. Composé de lames di- 
vergentes en manière d'éventail. 

Larne22z~orrne. Eri pctites lames irréguliéres , dis- 
séminées sur la gangue. EU Angleterre; A Autun en  

France. 

Terreux. Zerreiblicher Uranocher, W. 11 recouvre 

assez souvent la surfacc de l'urane oxidulé. 

Accidens de lumière, 

I .  Urane oxidé jaune. Lorsqu'on l'humecte, il 
prend une nuance de vert. 

2s Urane oxidé vert. On a attribué sa couleur au 
cuivre. 

Transparence. 

Urane oxidé translucide. 

L7uraiie oxidé a ses gissemeiis les plus ordinaires 

MINCIL T. 1V. 2 1 
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rlms les granites et  autres r o c h  primitives. Cclui 

de Johmii-Georgenstadt en Save rrpose tantôt sur 

un fer oxidé brun,  tantbt sur uri qiiürz-agate gros- 

sier. On  connaissait ici, depuis années, des 
morceaux de ce minéral, que l'on disait avoir été trou- 

kés en France , mais sans en  indkper  le gissement. 

M. Champeaux, ingénieur des minc.s , d'après quel- 

ques renseignemens qui lui firent présumer que cette 
découverte avait été faite à Saint-Symphorien en 

France, près d'Autun, entreprit d'y chercher l'urane 

oxidé. 11 vis; ta toutes les parties du sol indiqué, a\ ec 

une constance soutenue par l'espoir d u  succès; et 

r n h  , une fouille faite à huit décimètres de profon- 
deur ,  loi procura une récolte abondante. Une partie 

de l'urane formait des groupes (le cristaux de la 
vhriété primitive; l'autre présentait la variété flabel- 

liforme. L a  couleur était en général d'un jaune 

citrin ; cependant quelques lames étaient d'un beau 

vert. Le  minéral avait pour gangue u n  granite altéré, 

à base de  feldspath rougeâtre, avec d u  quarz gris, 

et d u  mica blanc e t  noir. Des expériences que 

11. Chmpeaux a faites sur cette substance, à son 

rctour, ont prouvé que l'urane n'y était combiné 

qu'avec l'oxigène. RI. Alluaud a retrouvé l a  m&nie 
substance près de Limoges, en lames qui ont l'ap- 

parerice de  petites écailles, adhérentes à une roche 

qui ressemble i une argile ferrugineuse , mais qui 
paraît provenir également d'un gan i t e  altéré. La 

gangue de la variété lamellifornie de Carraracli, au 
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comté deCornouailles, est composée en grande partie 
de quarz hyalin noirci par des matières étrangères. 

On trouve a Wessendorf, dans le Haut-Palatinat , 
l 'ura~ie oxidi lamelliforme sur la chaux fluatée Etide 
d'un kiolet-noirhre. L'uraiie oxidul8 accompagne 
aussi quelquefois l'iirnne oxidé, comme à Johann- 

Georgenstadt en Saxe. 

Cette espèce diffère totalement de  la précédente, 
par sa couleur qui est une des plus éclatantes, tandis 
que l'autre absorbe presque tous les rayons de la lu- 
mière; par sa pesanteiir spécifique moindre que la 
moitié de celle de l'urane oxidulé, e t  par tous les ca- 

ractères qui composent ce qu'on appelle le facies. E t  
c'est une simple différence dans la quantité d'oxigène 
qui met un  intervalle, pour ainsi dire, immcnsc entre 
ces deux minéraux, tandis qu'ailleurs dca substances 

dont les principes n'ont rien de commun, exigent 

qu'on y regarde de très près pour ne pas les confon- 
dre l'une avec l'autre. On  ne sait lequel est plus 
propre à exciter la surprise, ou des contrastes ou 
des ressedlances. 

lies fausses idées que l'on s'était faites de l'arane 

oxidé, n'avaient rien de commun avec celles que l'on 
avait conques de l'urane oxidulé. Bergmanii le regar- 

dait comme un  cuivre mêlé d'argile, minéralisé par  
l'acide muriatique (*). Werner  l'avait appelé cul- 
cholithe, et les minéralogistes francais la désignaient 

(*) Sciagr., t. I I ,  p. 13.7. 
21.. 
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par le non1 de cuivre corné, suivant l'mage où 1'011 

était ici d'appeler mines corrzeés celles où le métal 
était combiné avec l'acide miiriatiqiie. On apporta 

tlepuis.en France diEérens morceaux d7uraiie oxidé , 
sous la ddnomination de glimrner vsrt ou mica vert, 
suggérée sans doute par l'aspect lamelliforme des 

cristaux. Ce sont, de ces mêmes lames, d'un vert-jau- 
nAtre, que de Born paraîi. avoir prises pour d u  l is-  
miith oxidé. Enfin, comme les cristaux trapézieiis se 

rapprochaient, par cette configuration, de la variété 

de baryte sulfatée, nommée spath pesant en table, 
Sage, en réiinissant ce rapport avec le résultat de 
quelques expériences chimiques, présuma que le 
cuivre corné de Eergmann n'était autre chose qu'un 
spath pesant, coloré par une chaux de cuivre (*). 
Klaproth, en analysant, dans la suite, la mème 
substance, a donné une extension a la découverte 

qu'il avait déji faite de l'uraiie daris la pech-blende. 

CRANE SULFATE. 

Caractères. 

Ce minéral, récemnicnt découvert, et dont on 
doit la description à M. John, ,cclébrc chimiste de 
- 

(+) Mémoires de 1'Acad. cles Sciences, i 785 ,  p. 238. 
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Berlin, cristallise sous la forme de prismes rhom- 
boïdaux, qui paraissent obliques. Ces cristaux acicu- 

laires sont groupés autour d'un centre, en  rayons di- 

vergens. Ils sont translucides ; letir couleur est le 

vert d'herbe, et leur éclat est vitreux. O n  n'a pas 
encore été à portée d'éprouver leur dureté, ni leur 
pesanteur spécifiqiie. Ils sont solubles dans l'eau : la 
dissolution est en poudre brune, par l'in- 
fusion de noix de galle. On  les trouve à Joacliims- 

thal en Bohême, dans un  filon appelé cKothengnng, 
sur le mica schisto.de , et le thonschiefer passant au 
premier; ils sont associés A l'urane o d e  terreux , 
que M. John regarde comme un  sous-sulfalte d'urane, 
e t  à des aiguilles de chaux sulfatée. 

Caractères du molybdène pur. 

Cuuleur. Le gris métallique bleuâtre. 
Très réfractaire. 
Réductible e n  oxide blanc, soit par l'acide nitri- 

p e ,  soit par l'action de la chaleur A l'air libre, 

Schéele et  Bergmann, qui ont fait des recherches 
sur le molybdène, n'avaient pu rbduire en mhtal l'a- 
cide qu'ils appelaieri t rnolybdiyue (*) ; seulement, 

(*) Journal de  Physique, 1782, p. 342. 
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ils l'avaient dépoiiillé d'une partie de sari.oxib "ene. ' 

C'est I-Iielm, disciple de Bergmann, qui a fait le der- 
nier pas, e n  mettant l'acide molyhdiqiie sous une 

forme métallique. 

Jusqu'ici on n'a pu obtenir le molybdène qu'en 
petits grains détachés. On ne connaît pas la pesan- 

teur spécifique de ce métal. Bergmann indique 3,460 
pour celle de  son acide. 

SULFURE DE YOLYBDBKE DL9 CHIMISTES. 

( WasserbZey,  W. Molybdânglanz, K . )  

Carnet. gdomdt. Forme primitive :prisme hexaèdre 

régulier, dont les dimensions sont inconnues. 

Caract. auxil. Gris de plomb ; communiquant à 
la cire d'Espagne ou à la résine l'électricité vitrée 

par le fiuttement. 

Cnmct. PAYS. Pesant. spécif. , 4 , ~ 3 8 5 .  
Consistance. Facile à gratter avec le couteau ; 

composé de lames séparables; flexible sans élas- 

ticité. 
Couleur. Gris de plomb , avec une teinte plus 

claire. 
Action sur le tact. Surface onctueuse au  toucher. 

Tachure. Tachant le papier en gris métallique. 11 
forme des traits verdâtres sur la porcelaine. 
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Electricitd. Corps conducteur, acquérant une élec- 

tricité résirieuse très sensil~le, lorsqu'on le frotte étant 

isolé ; communiquant h la résine ou à l a  cire d'Espa- 

gne l'électricité vitrée, par le  frottement, en même 
temps qu'il y laisse son empreinte mi.,tallique. 

Caract. china. Volade  en fumée Llariche, par 

l'action du chalumeau, avec une odeur sulfureuse. 

Analyse par Tlucholz (Journal de Gehlen , t. IV, 
p. 603) : 

Molybd&iie. ......... Go 
Soufre ............... /to 

100. 

Caract. distinct. 1'. Entre le molyhdene siilfiiré 

et le fer carburé. Le premier a ordinairen-ient le tissu 
feuilleté; il se réduit par l a  trituration e n  lames très 

minces ; le fer carhiré a ,  presque toujours, le tissu 

b~anu leux ,  e t  se pulvérise lorsqu'on le broie. Iles 

traits que forme le molybdène sulfuré sur la porce- 

laine sont verdâtres ; ceux d u  fer carLuré conservent 

la coiileur propre à ce minéral. Le molybdène sulfuré 

communique à la  résine et  à la cire dYEspap  e l'dec- 

tricité vitrée par 113 frottement ; le fer carbiiré ne  lui 

en communique aucune. Celui-ci est d'ailleurs, en 
général, d'une couleur plus sombre, et  sa siirface a 
moins d'éclat. 2". Entre le meme et  le fer oligiste 

écailleux, dit fer micacé. Celui-ci ne taclie point le 

papier, si ce n'est lorsrp'il est mGé de particules à 
l'état d'hétnatite, (1iii formrnt des traits roiigcs; ail 
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lieu que ceux diinmlybdéne sont d'un gris métallique. 
Le fer micacé, fortement trituré, se réduit en pous- 
siére rouge; le ~ i i o l ~ b d é n e  sulfuré couvre de son eri- 
duit mé~allique la substance sur laquelle on le broie. 
Le  fer micacé, exposé à l'action du clialumeau , s'y 

convertit en aimant; le molybdène sulfuré dis- 
sipe en fumée. A l'égard des rapports que l'on a cru 

apercevoir entre le molybdène sulfuré et les sub- 

stances talqueuses, il ne peut y avoir lieu A aucune 
méprise, d'après le brillant métallique, l'opacité et 
la propriété taçhante du premier. 

Formes ddterrninables. 

I . Mol ybdéae sulfuré primitif (Gg .  306, pl. 1 I 6). 
En prisme ordinairement très court et semblable i 
une lame hexagonale. Pelletier, Mém. et  observ. de 
Chimie, t. 1 ,  p. r 94. 

2. Molybdène sulfuré trihexaèdre (fig. 307 ). 
Schrneisser, a system ofrnineraZogy, t .  11, p. a 5 8  
Ce savant définit les cristaux de cette variété, des 

prismes d six pans terminés en pyramides ia s ix  

faces, par doubie troncature (*). Kous supposons 
qu'il a voulu dire que ces cristaux étaient des prismes 
hexaèdres, tronqués sur les arêtes des deux bases, de 

(') In sex  sided prisms, terrninating in. sex suied pyra- 
mids EIy double trz~ncntwn. Ihid. 
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mnnikre 4 faire disparaître ces bases. Il dit en avoir 

vi l  iin échantillon chez M. Raspe. 

Formes indéterminables. 

Molybdène sulfuré laminaire. 
Lamelliforme. 

Annotations. 

Le molybdène sulfuré a été placé par les géo- 
logues en tête de la liste des inétaux rangés p a r  

ordre d'ancienneté. On le trouve disséminé en petites 
masses, dans les granites de premiére formation. Tel 
est celui qui est engagé dans un granite obserké par 
M. Cordier, dans les environs du  Mont-Blanc, au 
pied du rocher qu'on appelle le Tulèfre. Il es1 

disséminé en très petites lames, dans le graïsen qui 

sert de gangue à l'étain oxidé, dans les montagnes 

de Blon aux environs de Limoges, et c'est une 

preuve de  l'ancienneté de cette roche. La sinbstarice 

faisant partie des roches primitives qui sert le plus 
ordinairement de gangue immédiate au moly tdéne 

sulfilré, est le quarz h y  alin, quelquefois ferrugineux. 

C'est ce que prouvent divers échantillons de ma col- 
lection, qui viennent du  Valais, sur la rive gauche 
du  Rhin ; de Nertschinsk en Sihérie; d'Altenberg 

en Saxe ; de la Hongrie ; d ' ~ r 1 e l f o r s  en Suède, et 

de Spanistown, l'une des îles Vierges, dans l'Am& 
rique septer) triouale. 
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Le molybdène étant pour ainsi dire le doyen d'âge 

parmi les métaux, ceux dont il est voisin dans la 
nature, sont d u  nombre des plus anciens après lui,  
tels que l'&tain, le schéelin ferruginé et le schée- 
lin calcaire, ainsi qu'on l'observe en Saxe et cn 

Hohéme. 

L e  molyl-idéne sulfuré est quelquefois recouvert 
ou entremêlé d'une matière pulvérulente, d'une 
coid eur jaunâtre , que l'on a regardde comme un 
oxide d u  même metal. RI. Karsten paraît être jus- 

qu'ici le  seul qui l'ait classée comme espèce parti- 
culiére. 

Cependant cette substance diffère par sa coiileiir, 
de l'oxide p i  semblerait devoir offrir son analogue, 

parmi les produits dcs opérations cliimiques faites 
sur le molybdène, ce dernier dtant d'une couleur 
blanche. Lorsque la substance dont il s'agit aura dté 
mieux étudiée, on saura si elle doit être placée dans 

la méthode, comme seconde espèce d u  genre dont 
le molybdène est la base. 

Klaproth rapporte ( Dict., t. III , p. 157.) que 

RI. Ilsemann a retiré du molybdène sulfuré une 

matière bleue, dont plusieurs peintres font usage 
pour l'exécution de leurs tableaux. 

L e  molybdène sulfuré, confondu pendant long- 

temps avec le fer carburé, tantôt sous le nom coin- 

mun de plom6agine, tantôt sous celui de  molyb- 
dène, l'a suivi dans tous ses écarts, e t  a été re- 

gardé, ainsi que lui. successivement comme iiiie 
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mirie de zinc, un fer micacé, une variété du mica 

ou du talc. 

Rome de l'Isle, en le comparant à ces deux der- 

nières siibstances, auxquelles il l'associait, remarque 

qu'il cristallise comme elles en lames hexagonales, 

et p'il a l'onctuosité du talc. Il pensait que les 

traces luisantes que laisse le molybdène sur le 

papier, étaient l'effet d'un principe ferrugineux, 

ou peut-être d'une légère portion d'étain qui s'y 
rencontrait (*). Il persista dans son opinion, meme 

après que le célèbre Scliéele eut publié ses recherches 

sur la composition d u  molybdèrie sulfuré (**). Mais 

quoique aujourd'hui cette substance, mise à sa vé- 
ritable se trouve à une grande distance du  
talc,  il n'est peut-être pas inutile de  remarqiwr 

les nouvelles ressemblarices que des recherches pos- 

térieures m'ont fait connaître entre l'un et l'autre , 
au moins comme u n  exemple de  ces analogies in- 

attendues, par l e s q i d e s  la nature lie quelquefois 

des êtres qui ,  à d'autres égards, présentent des con- 
trastes frappans. Non-seulement le molybdéne cris- 

tallise comme le talc, mais il paraît qu'ilse divise dans 

le même sens, en rl~ornbes de 12od e t  60% L'ob- 

servation et le  calcul prouveront, sans doute, u n  
jour , que le rapport entre les dimensioris de la 
molécule intégrante n'est pas le même de par1 

(') De l'Isle, t. I I .  p. 500. 
(-Lw) Id. t. 111 , p. 3, note 3. 
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et d'autre. De plus, lc talc partage avec le molyb- 
dène la propriété de commuriiquer à la résinc l7éleç- 
tricité vitrée, 2 l'aide du  frottement. Enfin, toiis 
les deux, étant isolés et frottés , acquieren t l'elec- 

tricité résineuse daxis iin degré très marqué ("1. Or- 
dinairement, c'est la première vue qui en impose, 
lorsque l'on confond deus substances diffkrentes, 

e t  les recherches qui tiennent de  plus près à la 
science, servent .5 rectifier l'erreur. Ici, au con traire, 

elles tendraient plutôt à inspirer des doutes, et les 
caractères qui décident 170bsct~vateur sont ceux qui 

parlent à l'œil; je veux dire, d'une part ,  une cou- 
leur blanch3tre ou I é g h m e n t  verdrltre la sur- 
face d'un corps transliicide , et de l'autre, un luisant 

métallique réfléclii par un corps opaque. 

QUATORZIÈME GENRE. 

TITANE. 

( Memc , W. Titan, K. ) 

Titanium de Klaproth, nom emprunté de celui des Titans. 

Les premiers indices d u  nouveaii métal qui va 

nous occuper remontent aux expériences faites, il 
y a un certain nombre d'arinkes , par Gregor , sur 

une substance grandiforme , découverte dans la 

(3 Cette propriété existe aussi dans les autres in&taux 

à l'état métallique, mais d'une manière beaucoup mobs 

sensible. 
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vallée de Rlenacnn , nii comté de Cornouailles, et  

composée de l'oxide d u  métal dont il s'agit, avec 

un mélange d'une certaine quantitd de fer (*). Gregor 

avait soiip~onné qu'elle renfermait une matière mé- 
tallique toute particulière; mais il y avait luin de  

cet a p e r p  aux résultats l'aide desquels le cé- 

lèbre Klaproth a mis depuis dans un  plus grand 

jour l'existence e t  les propriétés d u  même métal, 
en opérant sur des substances rangées alors parmi 

les pierres, et qui ne paraissaient avoir a u c m  rap- 

port avec le min6ral de la vallée de  Menacan. Ce 
métal, qu'il a nommé titanium, et  sur lequel Vau- 
quelin a fait, de son cGté, diffërentes recherches, n'a 
pu encore étre amené, de l'état d'oxide sous lequel 

il se ~ ~ r é s ~ n t e  toujours, à l'état vraiment i i~é ta l l i~ue .  
Mais tout concourt i corifirmer son existence, et  à 
lui assigner d'avance ilne place parmi les inétaux 

cassans et oxidables immédiatement (**). 

TITANE OXIDE. 

Carnctdres spécijques. 

Caract. gdurndtr. Forme p-imitive : prisme droit 

symétrique ( fig. 308, pl. I I 61, dans lequel le côté B 

(') Voyez l'appendice placé à la suite de cette espèce. 
y) Journal des Mines, no 15 , p. 26. 
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de la base est A la  hauteur G r j  peu près comme 
I I est à 5 (*). Les joints parailéles à l'axe ont beau- 

coup de netteté; la position des bases n'est que 

présumée. Le prisme se sous-divise dans le sens des 
deux diagonales de sa coupe transversale. 

Molécule intégrante : prisme triangulaire rectangle 

ibkèle .  
Caractires phys. Pesant. spécif. , 4, I 025. . . . , 

4,2469. .. 
Dureté. Rayant  le verre et quelquefois même le 

quare. Une partie des cristaux étincellent sous le 
briquet; d'autres se réduisent facilement en petits 
fragmens ; mais on reconnaît leur dureté , à ce 

que ces Craginens raient le verre et  sont difficiles à 
broyer. 

Couleur. Rouge-bruoâtre , tirant quelquefois sur 

le  rouge aurore. 

Transpurence. Opaque, en ginéral ; les fragmens 
ininces, et  les cristaux aciculaires sont quelquefois 

translucides. 

Electricite. Résineuse à l'aide du frottement. 

Cassure. Transversale, raboteuse. 

Caract. chim. Infusible sans addition; fondu avec 
le borax, il se dissout, en formant beaucoup de bulles, 
et produit un  verre jaunâtre. 

(') Le véritable rapport est ceIui de /S/; : 1/5; la 
moitié de la diaçonnle de la  base est j la hauteur comme 

vz : v;. 
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Carnct. distinctifs. r O .  Entre le titanc oxi& ct lc 

titane calcaréo-siliceux ; le premier raie le verre, ce 
que l'autre ne fait pas. L a  division mécanique du 

titane oxidé donne un prisme rectangulaire qiii se 
sous-divise sur les diagonales de ses bases; celle du 
titane calcaréo - siliceux , beaucoup moins nette , 
donne u n  octaèdre rhomboïdal. 3 O .  Entre le même 

et l'étain oxidé brun. Celui-ci a une pesanteur 

spécifique plus grande dans le rapport de 3 i z. 

Son tissii est beaucoiip moins sensiblement lainel- . - 

FORMES DETERMINABLES. 

CRISTAUX SOLITAIRES. 

Combinaisons une (I. pne. 

1 - 
9 

I .  Titane oxidé octaèdre. B. 
r 

En octiicdre symétrique, que l'on peut se repré- 
senter A l'aide de la figure 3 I O ,  en imaginant que les 

faces rse  prolongent jusqu'au point de  masquer toutes 

les autres. 
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Deux à deux. 

2. Dioctaèdre. BSG' (hg. 309). 
f 

Prisme octogone terminé par des sommets A quatre 
faces trapézoidales. 

Cinq à cinq. 

1 
n * 

3 .  BissexdécimaZ. M3GS'G'BA (fig. 3 IO). 
M s 1 r u  

Prisme L seize pans, terminé pk 'des  pyramides 

à huit faces. (Traïté de Cristallographie, t .  11, 
p.' 3 16,) 

CRISTAUX GROUPES. 

Les cristaux de titane oxidé ont  une tendance 
générale à s'accoler deux à deux par un plan de 
jonction oblique A leur axe. La réunion des deux 
cristaux se fait de manière qu'ils paraissent engagés 
l'un dans l'autre par leurs sonirnets , et  que leurs axes 

font entre eux un angle obtus de  i I 4 d  18'. Le plan 
de jonction est parallèIe a une face qui  serait pro- 

1 

duite en vertu de la loi A. 
1. Titaue oxidé géniculé. Les deux prismes su- 

bissent d a m  leurs contours difl'drentes lois de dé- 
croissement , qui donnent les sous - variétés siii- 
vantes : 

a. Unitaire. M'G' (fit;. 31  1) 
M 1 
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DE MINERALOGIE. 

b. Ternaire. SG"fig. 3 12). 
5 

c .  Soustractif 'G13G3 (fig. 3 I 3). 
L s 

Dans les deux dernières, la loi de  symétrie n'est 

point observée. Pour qu'elle le f û t  , il faudrait que 
les faces désignées pars  se répétassent des deux côtés 

de chaque arete G ,  comme cela a lieu pour les faces f 
de la variété dioctaèdre, tandis qu'au contraire on 

n'en voit qu'une seule. Mais ces sortes d'anomalies 

ont lieu quelquefois daris les groupemens. , 

2. Titane oxidé bigéniculé. Dans cette variété, 
la joiiction se répète, suit du même côté, soit laté- 

ralement, par 1'intervent.ion d'un troisieme prisme. 

( Traité de Cristallographie, t. II p. 3 r 4. ) 

Formes inddterminabks. 

Titane oxidé luminaire. En Norwège, où il est 

recouvert de fer oligiste. 

Grano-larne2Zaire. A Kew-Jersey . 
Cylindroïde. E n  Hongrie ; au Brésil. 
Aciculaire. En aiguilles, qui  ont  quelquefois plu- 

sieurs cenlimètres de  longueur. Elles sont souvent 

engagées dans le quarz. 

Réticule'. Sagénite de Saussure. (Voyage dans les 

Alpes, no 1894.) Assemblage d'aiguilles qui se croi- 
sent dc  manière à imiter un réseau par leur assor- 

timent. 

Pulvérulent. On le trouve ordinairement à la sur- 
face de  la chaux carbonatée. 

M I N É R .  T. IV. 2 9 
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Titane oxidé. Rouge-brud t re .  Brun-noirdtre. 
3a.urae - Iruruîtw. Jaune - cuivreux. Ornngé. 

Transparent. 
Opaque. 

A P P E N D I C E .  

1. Titane oxidt. chromifèrs. (Annales du Mu- 
séum, t. VI,  p. $$, ) D'un gris demi-métallicpx noi- 

rAtre, qui approche da de fer. Se trouve en 
Suède, dans la paroisse de Ferncbo, près de Saia. 
Il y est envcloppé dc mica métalloïde d'un brun- 
verditre. 

2 .  Titane oxidé fmrifère. Nigr in ,  K. D7uii gris 
de fer. Action plus ou moins marquée sur l'aiguille 

aimantée. 
a .  Laminaire. De Norwè;;e. De Hof-Gastein,pays 

de Salzhoiirg. 

6. Granuliforme. Nénakan , W. Vulgairement 
Ménakanite; ainsi nommé parce cp'on le trouve 

dans la vallée (ie Rlénakan , au comté .de Cor- 
nouailles. 

Relations géologiques. 

I,e titape oxidé paraît ibe le cédep qu7atz mol+ 
dkne , relativement à 173ncienneté d'origine. On eu 

a cité des cristaux engagés dans le g d e  eh dans 
le peiss,  et c'est à ceth &rniérei espace de r o c h  
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qu'appartient le titaiie oxidé des monts Carpaths en 

Hongrie. Sa gangue immédiate esL un  quaiz. On at- 

tribue le même gissement au titane d'Espagne. The  

autre roche que l'on regarde comme étant d'une 

formation postérieure à celle du gneiss, qui renferme 

aussi le titane oxidé, est celle qui est coinpos~e 

d'amphibole lamellaire, et  qu'on a observée aii val 

S&a , dans les Alpes piémoiitaises; le titane oxidé 

y est accompagné de titane calcaréo-siliceux , blanc- 

jauriâtre. 

Le quaiz est,  de toutes les sul~starices pierreuses ? 

celle qui sert le plus communément de support ou 

d'enveloppe au titane oxidé. IJa variété géniculée se 

trouve dans une multitude de pays diff'6scns : aux 

environs de Limoges en  France ; au  Simplon, dans 

la chaîne des Alpes ; aux monts Carpatbs eri,Hori- 

grie ; en Espagne, dans la Nouvelle-Castille 9 prés de 

Rauris , dans le pays  de Salzbourg ; à Arendal e n  

Norwège; Q New-York, dans les Etats-Unis, etc. 
On rencontre aussi la  même substance dans plusieurs 

endroits, sous la forme aciculaire. Elle perd alors, au 

moins en grande partie , sa tendance vers le mode de 
jonction p i  a lieu dans la variété géniculée. La sa- 

génite de  Saussiire a été observée dans la vallée de  

Rauïis; elle y tapisse les; interstices d'un assemblage 

de cristaux prisinatiques de mica , verdâtres i l'inté- 

rieur , d'un brun-noiritre à la surface, disposés pa r  

groupes qui iniitent des mamelons. Au Saint-Go- 

thard, le titane forme aussi des csp6ces de rdseaur 

2 3 .  
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q ~ ~ i  s'éteiideiit sur la surface du talc, et quelquefois 
d u  feldspath. Ses cristaux aciculaires, t a n t h  libres, 

tarittt réunis en gerbe, tmtGt cornme entrelacés les 

uns dans les autres , garnissent l'intérieur du quarz 

hyalin transparent à Madagascar, au Brésil et en 

Sibérie. M. Beauvois a trouvé beaucoup de titane 
oxidé amorphe dans l n  caroline du Siid, 

ment a u  comté de Pendleton, en,-de+ des mon- 

tagnes bleues. Il paraissait avoir été entraîné par des 
courans d'eau qui l'avaient déposé dans une terre 

ferru@neuse, mèlde de mica jaune. 
Parmi les substances rrié talliy ues , je ne  connais 

que le fer auquel le titane oxidé soit associé. In-  
dépendamment du titane oxidé ferrifère oii il est 

engagé par voie de mélange, on trouwe souvent ces 

Jeux minéraux juxta-posés et  simplement adliérens 

l'un à l'autre. 

J'ai déjl cité le titane oxidé de Norwége recouvert 

de fer oli$ste on y voit séparément les deux sub- 

stances qui sont unies étroitement dans 13 variété ferd 

rifère. J e  possède uii morceau du Saint-Gothard qui 
présente de petits cristaux de titane avec des cristaux 
de  fer spathique , sur un  quarz hyalin. Les cristaux 

de  titane sont terminés par des facettes obliques qui 

paraissent appartenir en  propre à cliaciin d'eux, et  
sont étraiigéres au groupement. Mais rien n'est corn- 

parable à ces cristaux d u  Saint-Go~hard, rangés pa- 
rallèlement les uns aux autres, à peu près comme des 

tuyaux d'orgue, sur le fer oligiste, auquel ils sem- 
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blent le disputer par leur éclat. Si l'on incline l'-il, 
le titaiie parait d'un rouge mordoré, à l'aide des 
rayons qui se sont réfractés en le pénétrant. C'est u n  

effet aildogue à celui que produit le fer oligiste lui- 

meme, dans certains cristaux qui ont des parties 
transparentes. Mais le rouge mordoré que présentent 

ces parties est la couleur compléiiientaire de la 

teinte hleu3tre produite par les rayons réflécliis, au  

lieu cpe le titane oxidé rentrc C ~ ~ L L S  l'analogie des 
substances transpawn tes ordiiiaires, dans lesquelles 

la coulei~r vuc par réfraction est la même qiic celle 
qui est vue par réflexion. C'est une suite de ce que le  
titane oxidé, qiiand il est pur, a sasurface d'iiii rouge- 
hrunâtre,dont le rouge mordoré ri'est qi~'une nuarice. 

Le titane oxidé a ité regardé penclarit long-tcrnpb 

comme une substance pierreuse, qiie l'on désignait 
sous differeris noms. Celui de Hongrie dtait appelé 

scAor2 rouge, dénoininatjoii si18isaiririier I L moiivée 
dans les principes (le l'aiicieiine Rlinéralogie, par le 
caractère que de  R o m  lui assisrie, et  qui coils;ste 

dans sa crist.allisatioii eri prisirie chargé de cannelures 

longitudinales. Klaprotli remarque que l'on avait aussi 

rangé le titane parmi les grenats , d'après sa ciissux 
et sa couleur (*). Saussure rcgardait la vaiiétk réti- 

(') Journal des Mines, ri" 1.1 , p. 2. 
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cillée, avait ohservée au Saint-Gotliard , comme 

uiie espéce particulière de pierre, qu'il appelait sa- 

gdnits, dérivé de  sagerza, qui sipifie uri filet. 
Quant au  titane de  France, il y en avait depuis 

long-temps des morceaux entre les mains de plusieurs 
naturalistes; et le fils d u  célébre Wedgwood, à qui 

M. Guy ton en fit voir un , p ' i l  avait trouvé à Pont- 

James ou les Noyers, crut y reconnaître les carac- 
tères di1 spath adamantin ou corindon (*). C'est 

d'après cette opinion que plusieurs auteurs ont 

cité le Poitou parmi les gissemens du spath ada- 

mantin (**). 
Enfin, Klaproth , dont les recherches chimiques 

ont eu ,  plus d'urie Sois, le double mérite de dissiper 

une erreur par la découverte d'une vérité, reconnut 

dans le prétendu schorl rouge de Hongrie, la pré- 

sence d'un métal particiilier, auquel il donna lenom 
de titanium. Quelque temps après, l'examen des 

propriétés physiques et de la structiire d'un cristal 

rapporté dc Saint-Yriex , me fit conjecturer qu'il 

pourrait bien être de l a  même nature que le  schorl 

rouge dc  IIongrie, dont 1; célébre chimiste de Berlin 

venait de dévoiler la véritable composition (***) ; et 

cette conjecture fut bielitôt vérifiée, d'après l'ana- 

(') Annales de Chimie, t. 1,  p. 189. 

(*L) Kirwan,  t. 1 ,  p. 336;; Gmelin, nouvelle édition de 
Linnæus, t. I II ,  p. 213: BI. Emmerling indiqiie la même 

localité avec un poiut de doute,  t. 1,  p. I I .  

rrr) Journal des Mines, no 12, p. 46, note 2. 
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lyse faite de la r n h e  substance par Vauquelin et 

Hecht (*). 
A l'époque où je publiai moi1 Traité,  je n'avais 

encore vu aucun cristal simple de titane oxidé qui 
fût régulièrement terminé. Les facettes qu'on aurait 

pu prendre pour celles d'un sommet, semblaient 

être plutôt l'effet d'un groupement semblable à celui 

que représentent les fig. 3 I I et  siiiv., dans lequel lin 

des cristaux était surmonté par les p m s  d'un second 

cristal ou mème de plusieurs entés sur lui. Cette 

dispositiori des cristaux de titane A se réunir ordi- 
nairement deux A deux ,  eu forme de genou, est 

presque générale dans ceux des difîerens pays. Je  
m'en suis servi , au défaut d'observations directes, 
polir déterminer, a u  moins d'une manière vraisem- 

blable , le rapport entre les dimensions de la molé - 
cille intégrante, d'après le principe que dans tous les 

cristaux qui paraissent se pénétrer mutuellement, 

le plan de  jonction est dans le sens d'une face qui 

résulterait d'une loi de  décroissement, que j'ai mp- 
posée ici être la plus simple. 

(') Journal des Mines, no 15, p. i O et  suiv. 
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TITANE ANATASE. 

Anatase, Traité, première édition, t. I I I ,  p. 129. 

Caractères sp&cz&ues. 

Caract. géomtlt. Forme primitive : octaèdre sgmé- 
trique (fig. 314 ,  I I 7 )  dans lequel l'incidence de 

P sur P est de r 3f i O' (*].Cet octaèdre se sous-divise 
dans le sens de la base commune des deux pyramides 
dont il est l'assemblage. Ces divisions, ainsi que celles 

qui ont lieu parallèlement aux faces P, sont nettes 
et assez éclatantes. 

Muléciile iiitdgrante : tétraèdre sy~nétrique. 

C a r n ~ t . ~ h y s .  Pesant. spécii'. , 3,857. 
DureLB. Rgyant le verre. 
Électricitd. Résineuse par le frottement. 
Poussière. Blanchâtre. 

Couleur vue par transparence. La couleur du 
titane anatase paraît être le bleu, dans l'état de pii- 
reté. Mais le plus ordinairement elle est dJun gris 
d'acier, joint à un éclat demi-métallique. 

Cnract. chim. Infusible au chalumeau ; chauffé 
fortement avec une partie égale de borax, il se fond 

(Y) La hauteur de chaque pyramide est à la moitié du 

côté de la hase comme v z  : /2. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



en un verre d'une couleur vert d'émeraude, et qui 
par le refroidissement se cristallise en aiguilles. Fondu 

avec une plus grande quantité de borax, il commu- 

nique au verre une couleur d'un brun d'hyacinthe, 

et  si l'on expose ce verre A une médiocre chaleur, 

en le p lapnt  à la pointe du dard de flamme, le brun 

se change en bleu fonck, et  le verre perd sa trans- 

parence. Si l'on continue de  Cliauffer, le bleu fait. 

place au blanc. Enfin, A une chaleur plus active , la 
couleur d'hyacinthe et  la transparence reviennent, 

et  l'on peut réitérer, a volonté, les changemens de 
couleur, en  iàism?varier l'intensité de la chaleur. 

( Expérience d7Esmark. ) 
Caract. distinct. La substance avec laquelle on 

serait le plus tenté de confondre l'anatasc au pre- 
mier coup d'œil, est le zinc sulfuré en petits cristaux 

ayant l'aspect métallique. Mais, outre que la struc- 

ture e t  les formes sont très différentes de part e t  

d'autre, le zinc sulfuré ne raie pas le verre, comme 

le fait l'anatrise j et  il donne une odeur liépathique 
par l'acide sulfiiriqiie, ce qui n'a pas lieu pour I'a- 

iiatase. 
V A R I É T É S .  

I . Titane a n a t a s e p r i r n i t ~ ~  P (fig. 3 I 4). Incidence 

de P sur P, 97d 38'; de P sur P', 1 3 ~ ~  IO'. Angle 

plail au sommet de  chaque triangle, 4od 8'; angles 

l;itéraux, 6 c ~ d  56'. 
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2. Base'. PA (fig. 315). 
1 

P O 

3. Dioctaèdre. PA (fig. 3 16). 
3 n 

P r  

La forme primitive modifiée à chaque sommet par 

huit petits triangles scalènes très inclinés aux en- 
droits des arêtes z , ce qui rend celles-ci très peu 
saillantes. 

La position des faceltes e t  la légère saillie qu'elles 
forment à leur rencontre , indiquent seules qu'elles 
dépendent d'une loi composée. Celle que j'ai adop- 
tée, après divers tâtonnemens, m'a paru satisfaire 
à l'observation ; mais je n'oserais en garantir l'exis- 
tence, vu la petitesse des cristaiix que j'avais entre 

les mains. 
Accicîens de lumière. 

a .  Titane anatase brun-noircltre. Ce ton de couleur 

n'a lieu que sur les parties tournées clii c6td oppost! a 

celui d'oii vient la lumiAre. Celles qui sont dans i i i x  

position favorable aux reflets, paraissent d'un gris 
métallique éclatant. 

x . Titane atlahse transi~lcide. II nc l'est que dans 
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certaines parties, e l  lorsqu'ori l e  place entre l'ceil et 

une vive lumière. Les endroits tr,anslucides sont 

d'un jaune--verdâtre ou brunâtre. 

2. Opaque. 
Annotations. 

Le titane anatwe, beaucoup pliis ,rare que les 

autres eçpiiees du même métal, se trouve dans les 

montagnes voisines du bourg d'Oisans, département 

de  l'Isère. Ses cristaux, qui sont petits en général, et 
dont plusieurs sont presque imperceptibles, ont pour 
gangue la même roclie sur laquelle on trouve aussi 
l'axinite, la  prehnite, l'épidote, etc. ,  et qui est 
proprement un  diorite dans leqiiel tantôt le  feld- 

spath et tantôt 17ampliibole prédomine à certains 

endroits. 
Les auteurs de Trait& de Minéralogie n'ont cité 

jusqu'ici l'anatase que dans la localité dont je viens 

de parler; mais il existe aussi en Espagne, dans u n  

mica, et  on l'a retrouvé en France près de Moustiers, 

ancien département du Mont-Blanc, oh il a pour 
gangue iine roche q u i  paraît être de  la même nature 

que celle du département de l'Isère. Le titane anatase 

y est associé au feldspath quadridécimal et  au 
quarz hyalin prismé. 

Nos premières connaissances sur le titane anatase 

sont dues au célébre Bournon, qui, en 1783, envoya 
à Romé de Lisle une notice sur un cristal bleu de 
cette substance, qu'il appelait schor2 d'une couleur 
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blezre indigo. Ayant acqiiis depuis divers autres cris- 

taux du même minéral, il en mesura les angles; et il 
indiquai 4od pour la valeur de celui que forment entre 

elles les faces P, P'. 11 cita une autre variét6 de l d  
même substance, en octaèdre moins alo~igé que le 

primitif, qui lui parut provenir de la loi de décrois- 

sement dont l'expression serait B. Mais cet oc- 
1 

taèdre ne s'est poigt encore rencontré parmi les dif- 

férentes formes de titane anatase qui se sont offertes 

à mes observations. 
Saussure adécrit aussi lamême substance, à laquelle 

il donne le nom d'octa8drite. N'ayant point alors de 
goniomètre, il avait employé, au d6faut de cet in- 
strument, une méthode qu'il recommande, comme 
susceptible d'une plus grande exactitude. Elle con- 

sistait à mesurer, avec le micromètre, les trois c6t& 

d'un dei triangles P ( fîg. 3 I 4 ) ,  e t  i en déduire tri- 

gonométriquement les angles. 11 avait trouvé, par ce 

procédé, 5 P  pour la valeur de l'angle au sommet 

de chaque triangle, d'où il s'ensuivrait que l'inci- 

dence de P sur P' ne serait que de I i g d  28'. J'ai suivi 

la  méthode inverse, c'est-à-dire que j'ai meswé im- 

médiatement cette derniére incidence, qui m'a donné 

environ I 37d f ,  et j'en ai coriclul'aiigle au sommet de 

diaque triangle, qui est d'environ 4 0 d ;  ce qui fait 

une différence de  près de  1 8 ~  d'une part ,  et de 13* 
de l'autre. J'ai répété mes ohservatioils sur plusieurs 

cristaux, et j'ai 01)trnu constamnient Ic même résul- 

tat. Il est prohiihle que celui de Saussiire ne s'vn 
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écarte si sensiblement que par l'effet de  quelque i-iad- 
vertance. Mais en m'abstenant d'imputer l'erreur au 

procédé employé par ce célèbre naturaliste, je ne 

balance pas A préférer le goniomètre, comme beau- 

coup plus sûr, et  d'ailleurs d'un usage plus facile et  

plus expéditif. 

A l'égard du nom d'octaédrite donné par le même 
naturaliste A la substance dont il s'agit, il m'avait 

paru trop vague pour être adopte, et  je l'avais rem- 
placé daris la première édition de ce Traité pi un  

autre qui ,  emprunté aussi de la forme, p r t a i t  sur 

le caractère particulier qu'elle présente dans cette 
substance, où les pyramides qui composent l'oc- 

taèdre sont beaucoup plus aloilgks que dans tous 
les autres minéraux qui ont  cette mêriie forme pour 

noyau. 
Ayant conjecturé, d'aprés quelques indices , que 

les C & ~ U X  d'anatase devaient avoir la propriété de  

conduire très sensiblement le fluide électrique, je m'y 
suis pris de la manière suivante pour vérifier ce 

soupcon : j'ai fait entrer de pctits cristaux de  cette 

substance dans un  tube de verre, de  manière qu'ils 

y étaient rangés à la file, sur une Ioiigueur d'environ 

quatre centimètres. J'ai iriséré ensuile , par les deux 

orifices, deux verges he cuivre, dont chacune se trou- 

vait en contact avec une extrémité de la file de cris- 

taux, et  dont l'une était droite, et l'autre recourbée 

en anneau par sa partie saillante. Ayant fait commu- 

niquer la première avecun conducteur qir'oii électri- 
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sait, modérément, j'ai obtenu dus étincelles assez 
viqes, Ln approchant le doigt de la partie recourbée 
d; l'aube verge ; et lorsque je faisah l'expérience 
dans l'obscurité, je voyais des points lumineux très 
éclatans à tous h s  endroits oii les petits octaèdres 
laissaient entre eux de légères séparations. L'expé- 

rience, faite comparativement avec des grains de 
chaux fluatée, ne produisait aucune transmission 
bien sensilde d u  fluide électrique. 

Cette propriété qu'a le minéral dont il s'agit ici, 
de transmettre très sensiblement l'électricité, m'avait 
fait présumer qu'il contenait une substniice métalli- 
que (Traité, première &dition, t.  III, p. I 35 ). Ainsi, 
ayant déterminé l'espèce, d'après ses caractères géo- 
métriques, qui la distinguaient de toutes les autres 

espèces connues, ce qui ètait le point essentiel, j'avais 
comme entrevu la classe à laquelle il appartenait. 

RI. Vauquelin y a reconnu depuis la présence du ti- 
tane, et une expérience ultérieure, dans laquelle il 
a comparé ce minéral avec le titane oxidé ordinaire , 
a indiqué de part et d'autre le même degré d'oxida- 

tion , et  les mêmes propriétés chimiques (Journal des 

RGnes, ne 1 r 4, p. 478 et suiv.).Demon côté, j'aiessayé 
de ramcner au même type  les cristaux des deux siib- 
stances, Al'aide de  la théoi-k , et je n'ai pu y parvenir. 
A la ~ ~ i t é ,  l'octahdre du  titane anatase étant symé- 

triq'ue, en sorte que la base commime des deux pyra- 
inides.dont il est l'assemblage est u n  carré, et la  
forme primitive du  titane oxidé ctant un prisme droit 
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dont les bases sont dts carrés, ces deux formes con- 

si&&,-ées en g6néral ne sont pas incom~atil-iIc~. Mais 

en partant de l'une de ces formes, pur exemple de 
cclle du titane oxidé je n ' a i  pu en faire dori,-er, pw 

des lois admissibles de décroissement, l'octaédre de 
l'anatase , non plus que les variétes qui naissent de 
celui-ci. Ce sont deux systèmes tout différens do cris- 
tallisation. 

Lai division mécanique présente de même des di- 
versitds très sensibles; on n'observe dans le titane 

oxidé aucuo des joints obliques qui conduisent à 
l'ocb&dre de l'anatase , et celui-ci n'offre aucun in- 
dice des joints parallèles à Faxe qui sont si appareris 
dans le titane oxidé. 

Une autre différence qui est moins importante, 
mais qui n'est pourtant pas à négliger, c'est cette tend 
danee presque générale des cristaux de tibane oxidé 
pour s'aloaiger en prismes ou en aiguille$ qui s'entre- 
croisent, tarmdis que le titane anatase, dont la forme 
é l a ~ ~ c é o  semblaait annoncer une disposition à pro- 
duioe des va&tk aciculaires, conserve cons tatnrncrit 
l'empreinte de l'aciaédre, et se présenie le plus ordi- 
nairement en cristaus solitaires. 

Erifin, le titane aiiatasc n'offre aucun i d c e  de 
oette dispoitiori presque gd&rale au groupement 
cp'affectc k titane oxidé, e t  dont j'ai ret~otivé l'em- 
preinte dans ces petit9 cristatm cylindrciides da 
Brésil. On dira que c'est un accident ; et c'est peut- 
être l'effet de quelque loi a laquelle est soumise la 
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substance par une suite de sa nature, et dont la cause 

nous échappe. Les cristaux d'étain ont de même 
une grande habitude de se grouper deux à deux. Le 
mot d'accident, qui nous est. si familier, a quelque- 

fois l'air d'un expédient pour nous débarrasser d'un 

fait dont l'expliçatiori nous gêne. 

Les couleurs, qui dans les métaux sont caractéris- 

tiques, paraissent également s'opposer à l'idée d'un 
rapprochement entre les deux substances. On sait 

que les cristaux de plusieurs espèces de cette classe, 
tels que le cuivre oxidulé, l'argent antirnonié ml- 
furé, le mercure sulfuré, ont assez souvent leur sur- 

fice douée d'un éclat métallique, qui semble être 

l'effet d'une modification accidentelle, en sorte que 

le véritable état de ces substances, celui qui offre 
comme la limite de tous les autres, est caractérisé 

par la couleur rouge jointe ?I un certain degré de 

transparence. S'il en est de même des deux espèces 
de titane que nous comparons ici, la limite du titane 

oxidé ordinaire répondra au rouge mordoré, et celle 

de l'anatase à une couleur très d8érente qui est le 

bleu-indigo. Jusqu'à ce que de nouvelles recherches 

nous aient dévoilé la cause du défaut d'accord qui 

existe ici entre la Chimie et la cristallographie, j'ai 
cru devoir placer séparément l'anatase à la suite du 

titane oxidé, en lui conservant comme épithète le 
nom que je lui avais anciennement donné. 
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(Menue, W .  Sphen, K .  Titanic, R . )  

Cristaux du Saint-Gothard. Sphène , Traité, première édi- 
tion, t. 111, p. i 14. 

Très petits cristaux dont la couleur varie entre le jaune 
citrin et l'orangé, disséminés dans le sable dlAndernach, 
ou engagEs dans des ruches du  même pays. Sirnkline , 
Fleuriau de Belleviie , Journal de Physique, t. L I ,  p. 4G3. 
Cordier , Journal des Mi~ies, rio 1 24 ,  p. 250 ,  note 1 .  

Grains irréguliers ou petits cristaux orangé-brunitres, d'une 
forme analope  à celle de la variété mégalogone, engagés 
dans une roclic composée de feldspath i 
tissu t i t reus ;  des bords du lac de Laach, dkparternent 
de Rhin-et-Moselle. Spir~elbirze , Nosc , Etudes minéral. 
sur les montagnes du Ras-Rhin. 

Caractères spécifiques. 

Caract. gdornét. Forme primitive : octaèdre rhoin- 
boïdal (fig. 31 8,  pl. I I 7) ,  dans lequel l'inciclcnce de 
l'arête D sur l'arête D' est de I O ~ ~ O ' ,  e l  celle de  P 
sur P' de r31d 16' (*). 

Caract. phys. Pesant. spécif. , 3,5 r . 
Consistance. Fragile, mais assez difficile à broyer. 

-4 

(') Dans la foriue primitive (fig. 318)' les trois lignes 
menées du centre aux angles E , 1 , A ,  sont entre ellcç dans 

le rapport dcs nombres v8, /s et v'Z. 
311~i;ri. 'i', IV. 2 3 
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Elrctr,ici[d Uiie ,,ai tie des crislailx est 6lectricpe 

p1r 12 cI1almr. 

Cnrnct .  chimique. liifusible par l'action di1 c h -  
liiinenii 

Analyse di1 titane calcarCo -siliceiix de Passau, par 

Klayroih ( Ueyt., t. 1,  p. 25 1 ) : 

Ohide de  titane.. ..... 33 
Silice. .............. 35 
Cliaux. . . . . . . . . . . . . .  33 -- 

1 0 1 .  

De celui d u  Saint-Gothard , par Coidier ( Journal 
c h  Mines, no 7 3 ,  p. 70) .  . 

Oside dc titane. ..... 33,3 
Silice.. ............. 28 
Chaux. .  ............ 32,2 
Perte. .............. G,5 

Caractère d'e'lirnination. 
le titane osidé comparé au 

Ses  indication^, I O .  dans 

titane calcaréo -siliceux 

h i n i t r e  : il raye le verre, ce que ne  fait pas l'autre. 
11 est divisible par des coupes païallèles aux pans 
d'un prisme rectangulaire qui se sous-divise diagona- 

lement; le  titane calcaréo-siliceux n'ofyre que des 
joints obliques, ou seulement des coupes 

aux pans d'un prisme rhomboïdal. 2". Dans l'étain 
os;dé comparé A la niême Cariété : il raye le verre et 
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étincelle sous le briquet ; le titane n'est suscepthle 

n i  de l'un ni  de l'autre. La pesanteur spécifique de  

l'étain est presque double dc cclle du ti tanc. 30. Dans 

l'épidote, ct l'amphibole d i t  actinoiie, comparés au 
titane du Saint-Gothard, nommé Sphène : ils se di- 
visent par des coupes parallèles à l'axe des cristaux; 

le sphène ne présente communément que des coupes 
obliques ; il a d'ailleurs un aspect plus vitreux que 

l'amphibole. 

V A R I E T É S .  

Quantite's cornposnntes des  signes repre'senlntz~s.  

Corn6inaisons deux à deux, 

1. Titane calcaréo-siliceux émoussé. P'B1 (fig. 3 rg).  
P h  

Se trouve au Saint - Gotliard. Je suppose la forme 
symétrique, quoiqu'elle puisse ne pas l'être, puisque 
les cristaux de titane calcaréo-siliceux sont électri- 

ques par la chaleur. Ja i  même aperçu de très peli~es 
facettes additionnelles qui paraissaient troubler la  sy- 
métrie ; mais l'impossibilité de les déterminer m'a 
forcé d'en faire abstraction. 

2. Ditdtrnèrlre. C('T'D'C1) (fis. 320). 
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A Arendal en Norwège ; el en France, près de 
Nantes. 

4 

3. Plagiddre. ('IID"C')(l~C'I)') (fig. 3a 1 ) .  
r s 

L a  variété précédente dans laquelle les facettes n 
sont remplacées par d'autres, également triangu- 
laires, mais situées de biais : au Saint-Gothard. 

Trois à trois 

4. Dioctaèdre. ('I'D'C1)CP (fig 322). 
r A P  

A Arendal, dans une siénite. 

Ln symétrie est trouhlée, et les cristaux sont tr& 

sensiblement électriques par la chaleur. 

Quntre cà quatre. 

Dérogeant à la symétrie des cristaux ordinaires, 

les faces t e t y ,  n'étant pas répétées dans les parties 
opposées : électrique par la chaleur. Au Saint- 

Cothard. 
J'ai observé d'autres formes beaucoup plus corn- 

- 

posées, e t  dont quelques-unes ont été décrites à Var- 

ticle sphène de inon Traité (première édition, 1;. 111, 
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p. I 15 1. Mais Ieur détermination est très dificile, et 

laisse encore quelque chose à désirer. 

Formes i~zdkterrninables. 

Titane calcaréo-siliceux canalicuk!. Sphéne cana- 

liculé, Traité, première d i t i o n ,  tome III, page i 1.7. 

Rayonnante en gouttière, Saussure, Voyage, ilo r ga 1. 

En cristaux qui se réunissent deux A deux paral- 

lèlement à leurs axes, d e  manière que leur jonction 

offre d'un côté une espéce de sillon. Assez souvent 
deux grouppes sont adossés I'iin A l'autre par leur 

arête saillante, cil sorte que l'asscrnblaçc est d o ~ h l c -  
ment canüliculé. 

Ces sortes d'accolades sont très cornmuries dans 

les cristaux du Saint-Gothard ; ceux d'Arenda1 prL- 

sentent aussi quelquefois le même mode de  groupe- 

ment . 
Crucijorrne. En cristaux lamelliformes réunis de 

manière que leurs axes se confondent, et que les 

gandes  faces de l'un font un angle droit avec celles 

de l'autre. 11 y a quelquefois trois cristaux qui se 

croisent de telle sorte que deux ont leurs grandes 

faces perpeildicidaires sur celles d u  troisiéme, et 

rie sont saillaiis chacun que d'un côté, cornuie si dans 

la variété cruciforme uue moitié d'un cristal s'&tait 
déplacée, en se mouvant parallèlement à elle-même. 
r 7 loutes ces variét& soiit électriques par la clinleur. 

A u  Saint-Gothard. 

PoZyCdrique. Je  désigne ainsi en général, faite 
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d'une détermination précise, des groupes de  petit^ 
cristaiix très dclatans, dont la  forme parait; dériver 
de la variété émoussée, avec des facettes addition- 
nelles diversement situées. Leur dclat se rapproche 

de celui qu'on a nomm4 éclat adamantin; ils sont 

électriques par la chaleur. 

Laminaire. D'un blanc- jaunâtre. A Arendal. 

Sous-variétés &pendantes des accidens de lumière. 

Titane calcaréo - siliceux blanc -jaunâtre. Gelb 
Menakerz , W. Scliaaliger Spheri , K. 

Yerddtre .  Au Saint-Gothard. 
Yiolâtre.  
Brun .  Braun Menakerz , W. Gemeiner Sphen , K. 

11 a le fer pour principe colorant. 

Brunûtre par  rèJlexion. Orangé -brunâtre par 
transparence. 

A P P E N D I C E .  

Titane calçaréo - siliceux ferrifère massif. D'un 

brun noirâtre ; quelques-unes de ses parties agissent 
sur l'aiguille ainiaritée; on le trouve en Norwége, en- 

gagé par petites masses daris la  siénite qui sert de 
gangue au zircon. Suivant l 'ànalpe que M. John en a 

faite, il contient les mêmes priiicipeç que le titane 

calcaréo-siliceux ordinaire, avec une certaine quan- 
tité de fer, et un extés dans la quantité de silice. 

Relations geologipues. 

Le titane cnlcaréo-siliceux , dans l'état actuel de 
ilos connaissances, seui.ble vouloir rivaliser avec le 
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titane oxidé par l'étendue de son doinairie. Sa forma- 

tion paraît cependant être plus récente que celle de 

l'autre substance, les roclieé qui le renferment, et. 

dont il n'est non plus que partie accessoire, ayant 

une origine que l'on regarde comme postérieure à 
celle des granites e t  des gneiss. Ces roches sont en 

général de deux espèces, savoir :la siénite et le diorite. 

Le titane calcaréo-siliceux s'associe A la première 

aux environs d'Arenda1, e t  dans l'île de Mu11 , en 

Ecosse. Le mème gissement a lieu aux environs de 
New-Yorck , dans les Etats-Unis. On trouve le titane 

silicéo-calcaire, dans le  diorite , en France, aux en- 

virons de Nantes ( c'est le diorite scliistoïde ) , et aux 

environs d'Uzerche, département de la Corrèze. 

Celui de Passau est de ~nênic dans un diorite, sui- 

vant Jarneson. 

Daris le département de i'lsére, le titane calcarfo- 

siliceux en petits cristaux jaunâtres, repose sur CP 

~ n ê r n e  diorite qui a déji reparu tant de fois comme 

gangue de diverses sulistances ; telles que l'épiclo~e, 
l'axinite , le feldspath qimdrid6cirnal, l'arniantlioïde, 

la prelinite, le fer oligkte et le t h n e  anatase. 

On trouve aussi le titane calcar6o-siliceux dans un 

t ~ l c  chlorite schis~oïile, aii pays des Crisons.Oii 1)ren- 

drait ses cristaux pour des axinites, si l'on n'y re. 

gardait de près. 11 cst disséminé dans un talc ver- 
d8tre , sur les bords de la S t i m  en Ligurie. 

Le &me minéral s'associe i la formation acciclen- 

trlle des filons dc fier oxi(liilé, 1)ri.s d'Arctida1, uii sr\ 
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cristaux d'un gris-jaiiiiâtre accomy agnent l'épidote. 
J e  possède un morceau qui le présente enga, ae ' en 
partie dans l'épidote, et en partie dans le paranthille 

laminaire, 
Le titane calcaréo-siliceux se m d e  surtout au 

Saint - Gothard, avec diverses substances qui se 
groupent à la  surface des roclies primitives. Ces 
substances sont particuli&ement le feldspath, et le 
talc chlorite, e t  quelquefois le quarz. Enfin, le ti- 
tane calcaréo-siliceux existe en très petits cristaux 
dans les terrairis où les volcanistesoiit cru reconnaître 
l'empeinle de l'action du feu. M. Fleuriau de 

BeHevue, qui a trouvé de  ces cristaux disseminés 
dans les srihles voisins d'Andernac11, et dans les ro- 
ches du mhme pays, les a considérés comme une 

substance particulière qu'il a nommée skméline 
( graine de lin ) , d'après l'aspect général de leur 
forme. M. &ose qui a observé de ces mêmes cristaux 
dans une roclie des bords du lac de Laach , com- 
posée en grande parlie de feldspath vitreux, leur n 

donné le nom de spinelline, qui est un  diminutif de 
spinelle. 

Annotations. 

Four bien juger de l'accroissement qu'a pris la  
méthode minéralogique, par les découvertes mo- 
dernes dorit les difl'drerites espéces de titane ont été 

l e  siijet , e l  combien elle gagne à la comparaison avec 

elle-même. il faut se reporter par la pensée au  temps 
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où l'on n'avait rencontré qu'un petit nombre d'indi- 

vidus, dans un ou deux gissemens; e t  encore peut-on 

dire qu'on les avait vus sans les regarder, puisqu'on 

les confondait avec des substances étrangéres; et, 

depuis que leur forme et leur composition ont é~,é 
exactement déterminées, on les trouve partout, 

conxne s'ils avaient attendu, pour se montrer, le mo- 

ment oh l'on cesserait de les prendre pour ce qu'ils 

n'6taient pas. 

La seule variété de titane calcaréo-siliceux qui ait 
été connue p n d a n t  long-temps, était celle du Dis- 

sentis que Saussure avait associée A l'actinote ou 

ampliiliole vert (Strahlstcin) , sous le nom de rayon- 
nante en gouttière, et dont j'avais fait une espèce 
séparée, que j'avais riommde sP7z&ze, parce qu'il me 

évident qu'ils ne pouvaient être rapportés 

i l7amph;hole. 

Les cris~aux solimis i mes observations étaient si 

peu déterminaliles, que je n'avais présenté mon tra- 

vail que comme Ic résultat d'un tâtonnement, pour 

arriver à quelque chose de mieux dans des circons- 
tan ce:, plus favorables. Mais lorsque dans la suite, 

m'élaiit procuré des cristaux d'une forme mieux pro- 

noncée, je voulus essayer de la ramener à celle du 
titane silicéo-calcaire d7Arendal , avec lequel une 

analyse faite par M. Corclier les avait dé$ i&inis, je 

me trouvai arr4t.é par un autre senre de dificiilté, 

qiii provenait de ce qiic ces cristaux offraient d'un 
c01é des facettes qiii ne se répétaient pas du c6té op- 
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p0s6, tandis que les cristaux d'Arendal étaieil1 syrné- 
triques. 

J e  me rappelai alors que les corps électriques par 
la clialeur , offraient des anomalies du m b e  genre, 
et l'expérience prouva que cciix dont il s'agit parta- 

geaient cette même propriété. En général, l'électri- 

cité qu'ils acquièrent lorsqu70n Ics chauffe est faible; 
il fallait avoir envie de la trouver pour l'apercevoir; 

mais son existence est incontestable. II en est du 
titane calcaréo-siliceux comme de l'axinite, où la 
propriété de devenir dectrique par la chaleur est 
particulière P certains cristaux. Nous avons ici une 

nouvelle preuve de ce a dit tant de fois, 
que toutes nos connaissances s7entr7aident et s'éclai- 
rent mutuellement. Une propriété physique, étran- 
gère en apparence P la Cristallographie et à I'analyse 
chimique, vient se placer entre elles, comme moyen 
de  conciliation, e t  sauve l'espèce de contradiction 
que leurs résultats semblaient of i i r  au premier 

abord. 
QUINZIÈNE CEXRE. 

( S ~ h 6 ~ 1 ,  W. e t  K.) 

T U N G S T ~ N E  DES CHIMISTES MODERSES. 

C'est encore A Schéele que la chimie est redevable 

des premiers résultats qui ont  frayt:, la route vers la 

tldcou\ erte de ce métal. L'analyse que fit ce cdébrc  
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chimiste de la substance connue jusqu'alors sous ce 

nom de tungstine, et que l'on prenait pourrde l'étain 
blanc, lui prouva qu'elle était composée de chaux 
et d'un autre principe d ' m e  couleur jaunâtre, qu'il 

regarda comme un  acide particulier. Bergmann con- 

jectura que cet acide était d û  à un métal, et ce 

soupcon a été vérifié par les deux frères d'Elhuyar, 
chimistes espagnols, qui ,  en trGtant la substance 

appelée tuoZJrarn, en ont retiré le mdme principe 
que Scbéele avait découvert dans la prétendue mine 
d'étain hlanc, et ont ohtenii la rédiiction d u  métal 

renfermé dans ce principe. Les expériences entre- 
prises depuis, sur le même sujet, par MMVauquelin 
et  Heclit, avaient fait'd'alord conjecturer a ces savans 
que la matière jaunitre, connue jusqu'alors sous l e  

nom d'acide tunRstique (*), ne devait être regardée 
que comme un oxide de  tungsthe .  On  peut lire dans 

leur mdmoire les raisons plausibles sur lescpellcs ils 

se fondaient (**) . 
Si, à l'époque où je m'occupais de la rédaction de  

mon Traité , la première opinion eût prévalu, conirrie 
cela paraît avoir lieu aujourd'hui , la marche de notre 
méthode semblait exiger que la pierre pesante de 
l'ancienne chimie fîit placée, ~ a r m i  les substances 

(i) D'après la nouvelle dénomination que nous avons dou- 
née au tungsthe,  et qui  sera motivée plus bas, I'acide dont 
il s'agit doit être appelé acide schéeliyue. 
y) Journal des Mines, no ig  , p. l g  et 2". 
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acid;f&res, dans le  genre calcaire, sous le nom de 
cltaux schéelatée; e t  l e  wolfiam eût appartenu au 
genre d u  fer ,  sous le nom d e  fer  schèehté.  Mais j'ai 
adopté d'autant plus volontiers le mode de classifica- 
tion que m'indiquaient les résultats de REl1. Vau- 

quelin et  Hecht  que  , sans cela, l a  place du schéelin 
serait restée vide , dans la série des genres; e t  peut- 
être même cette seule cunsidération &tait-elle un 

motif sufisant pour établir ici une division provisoire, 
en attendant que l a  ilature nous o f i î t  le schéelin sous 
une rnodificatiori A lüyiirlle CP m d t u l  imprimât un 
caractère vraiment générique. Au reste ,  j'ai laissé 

un  sens u n  peu l k h e  aux dénominations des espéces 
com[~rises dans cette division, en me bornant au 
simple nom de sc7~éeZin, comme nom de genre, sans 
prétendre indiquer la fonction qu'exerce ce métal 
dans les mines qui  le renferment. 

J70bservei.ai ici que le non1 de tungstène, qui 
signifie pierre était devenu doublement vi- 
cieux, soit en lui-inCrne , parce qu'on l'appliquait i 
un  méta l ,  soit par son associ:ition avec les mots 
d'oxide et d'acide. Aiissi IF céli,bre W ~ r i i e r  , qui 

professait la Rlin6ralogie dans un  pays où ce nom, 
tiré de l'idiome q u e  l'o11 y parle , devait choquer da- 
vantage, lui avait-il s~ibstitué le nom de schéel, 
cornrne un hommage rendu au savarit qui a fait dis - 
paraître l'erreur attachée à l'ancien nom. ICI. Karsten 

a suivi cet exemple, et je me suis permis, à mon 

toiil- , d'effacer d u  langage minéralogique, destiné 
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peindre tout ce qu'il dhsigne , un nom qui présente 
une si fausse image, et qu'on serait fâché d'être 
obligé de traduire en faveur de ceux qui aiment à 
voir partout l'étymologie à côté du mot. 

La pesanteur spécifique que MM. d7El1iuyar ont 

attribuée au tungstène, et qui est I 7,6,.ne le céde 
qu'à celle duplatiue et de l'or; mais on doit regarder 

ce résultat comme équivoque, puisque R4M. Vau- 
quelin et Hecht, en opérant sur le wolfram avec 
tout l'avantage que leur donnaient les p r o p h  qu'a 
faits l'anali-se , depiiis le travail des deux chimistes 
espagnols, n'ont pu amener le métal renfermé dans 
cette substance à un état qui permît de le peser 
spécifîquement (*). Ils l'ont seulement obtenu sous la 
forme d'une masse sporigieuse , parsemée de petits 
grains métalliques , d'un blanc-grisâtre , très durs 
et très cassans. Mais il leur a été impossible de 
rapprocher ces grains de manière à en former un 
bouton mélallique ; et si MM. d7Elliuyar ont cru 
y être parvenus, c'est peut-être qu'il s'est glissé dans 
la matiére du  bouton quelque substance addition- 
nelle, qui aura servi de lien ailx grains de tungs- 

t h e .  

(*) Journal dcs Mines, no i g , p. 25. 
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(Wolfram. W. e t  K.) 

Caractères spéc$ques. 

Caract. &on&. Forme primitive : Prisme &oit 
rectangulaire ( fig. 324  , pl. I 18), dans lequel les 

arêtes G ,  13, C sont entre elles A peu près dans le 
rapport des nombres r 2 ,  6 et 7. Les coupes paral- 
léles à T sont trés nettes; celles qiii répondent à 'YI 
le sont moins, et s'obtiennent plus difficilement. La 
position des bases n'est que présumée d'après de 
légers indices. 

Molécule integrante : idem (*). 
Cassure. Transversale, raboteuse. 
Caract. phys. Pesant spécif. 7,3333. 
Dureté. Cédant aisément à la lime. 
Couleur. Lepoirâtre ou le noir-brunâtre avec un 

éclat qui, sous certains aspects, approche du métal- 

lique. 
Poussière. Elle est d'un violet sombre ou d'un 

brun légèrement rougeâtre. 

EEecZricité. Isolé et frotté, il n'acquiert qu'une 
faible électricité. 

(i) Les côtks G, B, C (Gg. 1) sont entre eux dans le rsp- 

port des trois nombres 2 v 3 ,  v3 et  2. 
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Carnet. chim. Inf~rsilile ail clialiiineau, même 
avec addition de borax. 

Analyse par Vaurluclin c t  Heclit ( Jourrial des 

Miiles, no 19,  p. I 8) : 

Acide schéelique.. .... 67 
Oxide de fer. ........ i 8 

. . .  Oxide de rnnrigmése 6,25 
.............. Silice. i ,50 

I'crte.. ............. -i 75 / 7 -  

Cnraclères distinctifs. 1". Entre le schéelin fer- 
ruginé et l'étain oxidé. Celui-ci étincelle sous le bri- 
quet et résiste beaucoup plus à la  lime. Les taches 

laisse sur cet instrument sont d'un blanc-gri- 
sâtrc; celles d u  schéclin fcrruginé sont d'un violet 
sombre. L'étain oxidé a le tissu beaucoup moins sen- 
siblement lamelleux. 2". Entre le méme et  les mines 
de fer oxidulé ou oligkte. La pesanteur spécifique de 
celles-ci est inférieure, au moins dans le rapport 
de 5 à 7. Elles font mouvoir le barreau aimanté; le  
schéelin ferrnginé n'a aucune action sur lui, Elles ont 
un éclat métallique beaucoup plus ddcidé que celui 
du s c h é e h  ferruginé. 
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Quantitis composantes des signes reprdsentatifs. 

P M T I G ~ A ~  f AG-GÂC: 
P M T  r u s n t o  

Combinaisons trois ci trois. 

1 .  Schéelin ferruginé primitif. PRIT (fig. 3 2 4 ) .  

Quatre à quatre. 

Cinq i cinq. 

I I  

4 .  Unibinaire. R1'G1TA"'ibP (fig. 327). 
M r T  s P 

De Saint-Léonliard, Haute-Vienne. 

Sept a sept. 

+ O 1  1 1  

5. ~ri&nt.  'G'GssGMCBAA'~A. 
r n M o u t  s 

Prisme i dix pans terminé par dès sominets i 
douze faces. De Zinnwald en Bohême 

Formes inddterrninali les. 

1. Scliéelin ferruginé lamimire.  En lames quel- 

quefois telleinent serrées les unes contre les aiitrrs, 
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que leur ensemlle, vu de  côté, présente l'aspect 
d'un tissu strié. 

n .  Lamellaire. 

Annotations. 

L'ori~ine d u  schéelin ferruginé est ,  suivant les 
géologues, de la même date que celle de  l'étain , 
auquel ce miriéral est associé dans les mines de  plu- 
sieurs pays, surtout dans celles de la Bohême et de  
la Saxe, celle de  Poldice en Angleterre, et  celle des 
montagnes de Blon en France. Le scliéeliii ferruginé 
se trouve aussi en Sibérie, i l a  montagne d'Odon t- 
clielon e t   rés du lac Aclitaragda. Il y accompagne 
les émeraudes dites béryls, situés dans des filons qui 
traversent la roche nommée vulgairement granite 
.grnphigue, e t  que j'ai appelée pepnatite.  11 est 

engagé dans le fer oxidé qui renferme 
aiissi des béryls. J'ai observé la variété primitive 
dans un morceau de mine d'étain de Saxe. Les eris- 
taux qui m'ont servi A déterminer les vaïiités sui- 
vantes venaient de Saint-Ldonard, e t  m'ont été 
donriés par RI. Cordier. 

L e  schéelin ferruginé est un de ces minéraux 
qu'un aspect équivoque a fait associer successive- 
ment à diff'irentes espéces avec lesquelles on leur 
trouvait dc la ressemblance, et qui ont  été comme 
balancés   en da nt long-temps , avant de  parvenir à 
une fixe et durable. Henckel remarque q u e  
les Allemands appelaient wolfram une espèce de 

~ I I N E R .  T. IV. 24 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sul~strince ferrtigineuse striEe e t  il'uiie vraie coiileur 

de fer, qu i  se troiivai~ ü Altenber~  e n  Misnie , o i t  

cllc portait le nom trés impropre d'antimoine (*). 
On sait que ce métal était le  loup mdtnllique des 
-alcliiniistes , et  peut-être burit-ce les prétendus rap- 

ports du schéelin iérrugirié avec l'antimoine qui ont 
valu au. premier la dénomination de spuma lupi 
( écume d e  loup ) , que plusieurs naturalistes lui ont 
donnée (**). 

Il parait quo ce nom de wolfram a été appliqiié 
anciennemenh A plusieurs substances diGirentes, e t ,  

,en particulier, à l'une de cclles qu'on appelait 

xhorls. Par une crreur en sens inverse , le vrai wol- 
fram, à son tour,  a port.& cpe1quc:fois le nom de 

schort ; a t  ~ I I F  concilier cette opinioii avec la 

grande densitd de. la siibs~ance , oii en faisait uii 

suhwl ahondani: cil fer (***j. 

(') Ilençkel , P y r i t ,  traduct. fraiis. , p. 64. Suivant Romé 
de  l'Isle, 14 ~uhstnnee désiçnke ici par Henckel était le 

molyl~déne, dont oq trouve effcclivement dcs morceaux W 
hltenberg. Mais de Born cite, comme provenant de ce niérrie 
endroit, une varifite lamelleiise de scliédin ferruginé , dont 

la cassure paraît fibreuse. 
(U) W d J f  esE un mot alkmand qui signifie loup. Rnm, 

oq plutfit ip7lna, vent dire, dans la iii[mie l,wgue, de la suie, 
et, ausbi, suivant Bdelung , toute substance spongieuse ou 
feuilletke. Les niincurs allcinailds ont nomiri6 ce niCrne mi- 
néral eisenrahm, eisenschrr-.c(rre, wolfartli. et wolfert .  (Soie  

Je 31. Coquebert. ) 
(*'*) D D ~  l'Isle, Crist., t. TI, p. 311 , noie 12 ; Drin~st:,,  
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Le wolfrarii, selon d'autres, était une m i n e  cle fer  

arsenicale : intraitable, e t  dont or1 rie pouvait Lirer 

aucun parti. Tel avait itC d'abord le sentiment de 
Wallerius, qui a regard6 dans la suile le wolli-am 
comme une eq~éce de inangailése, en meme temps 

cpYi1 rangeait cette derriiére substance dans l a  classe 

des pierres. 

Les expériences de MX. cf'Elliuyar ont mis fin ii 

toutes ces variations, cri prouvant que le wolfram 

renfermait un rnbtnl d'une nature partiçuli;ire, qui 

est le schéelin. b1M. Vai.~~ucli i l  et fieelit ont entre- 

pris lin nouveau travail sur le wolfram (") dont ils 
ont fait coimaître les des popriCl&. 

La siibstance d'un Llanc-jaiini't,tre que l'on obtient 

par l'analyse de ce minéral, e t  que MM. d7Elhilgar 
ava icn t re~a~d  de les premicrs comme l'acide du tungs- 

tène, s'est convertie, par la rétliiction , en ilne masse 

d'un blanc-grisâtre , cellulaire. parsemée d e  petits 

grains métalliques très brillans, et non pas en lin 

bouton solide mktallique, ainsi que l'avaient annoncé 

RIM. d'Elliuyar. Il serait possible, comme nous 

l'avoiis dit,  que, dans l'expérience faite par ces chi- 
mistes, les grains de tungstène, liés entre eux et 

cimentés au moyen de quelque matiére addition- 

nelle, eussent présenté l'aspect d'une masse con tinue. 

Lettres, t. II, p. 331. De l'Isle avait déjj  chang& d70pi- 
nion lors de l'impression de son 3' volume. Voyez p. -162. 

(') Journal des Mines, no i 9, p. IO et suiv. 

2 4 . .  
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L'aract. g&orne't. Forme primitive : l'octaèdre 
-symétrique ( fig. 328, pl. I i 8), dans lequel l'in- 
cidence de P sur P' est de i30d 20' (*). 

Molécule in~égrante : tétr&iédre symétrique. 
.Carut. phys. Pesant. specif. 6,0665. 
Dureté. Assez facile à gratter avec un couteau: 

Su.fkxe. pn peu grasse à l'œil et au toucher. 

Couleur. Dans l''état ordinaire, blanchâtre. 
ZcZat. Assez vif, dans  le seno des joints parall2les 

aux faces primitives. 
Caract. chim. Pmissière jaunissarite dans l'acitle 

mitrique cliadt!. 
Analyse d u  scl~eelin calcaire, par Klaprotli (Bey t , 

P. 111 ,p. 4 2 ) :  

Oxide jaune tle.schéelin 77,75 
Chaux.. ............ 17,6 
Silice ............... 3 

............... Perte 1,65 

(*) Les deux ligues menées du centre, l'une à l'angle A ,  
l'autre à l'angle E , sont entre elles comme vy : v3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE RIINERALOGIE. 373 

Caract. distinct. 1'. Eiitre le schéelin calcaire et 
l'étain oxidé blanchi tre. La poussière du  scliéelin. 
cabaire jaunit dans l'acide nitrique ; celle de l'étain 
y conserve sa couleur. Entre le même et le ploml~ 
carbonaté. Celui-ci se dissout avec effèrvewcnce 

dans l'acide nitrique concentré ou étendu d'eau; il 
noircit par la vapeur du sulfure ammoniacal, deux 
propriélés quimariquent auscliéelin calcaire. 3". Entre 
le m h e  et la baryte sulfatée. La pesanteur de celle- 
ci est plus faible, environ dans le rapport de 2 à 3 ; 
elle se divise en prisme droit rhomboïdal de I oid $ et  

78d+, ct le  schéelin en octaèdre; la poussière de la 
baryte sulfatée ne jaunit point dans l'acide nitrique, 

comme celle d u  schéelin calcaire. 

.Formes déterminables. 

i . Schéelin calcaire unitaire. 'B' (fig. 329). 
B 

3. Dïoctaèdre. 'R'P (fi;;. 330). 
6 p 

Accidens de lumière. 

r . Scliéelin calcaire blancha'tre. 
2. Scliéelin calcaire jaunâtre. 
3.  Sch eelin calcaire brunâtre. 

Transparence. 

Scl i~kl in  calcaire trnnslucide. 
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Annotations. 

Le srh6elin calcaire accompape l'espèce précé- 

dente dans lcs mines d'étain de Schonfeld et de 
Ziniiwald en Boliême, de Marienherg et  d'A1tenberg 

en Saxe, de Cornouailles en  Angleterre, et  de Puy- 
les-Vigiles en France, dans le département de la 

Haute-Vienne. On le trouve aussi dans les terrains de 
gneiss, à Bispberg en S d d c ,  et dans quelques autres 
endroits. 

L'octaèdre qde présentent ordinairement les cris- 

taux de cette espéce , et que j'ai désigné. sous le nom 

d'unitaire, n'est point le  ~égul ier  comme je l'avais 
annoncé rl'aprés Romé de 1'Tsl~. M. (le I3oiirnon s'est 

apercu depuis que les iaccs de  cet o r t d d w  étaient 
des triangles isocdes (*). L)'dpr&s se5 mesures, l'irici- 
dence de deux Lices adjacentes g, g (fin. 329 ), s u r  

une même pyramide, serait de  I o6d 28'' et celle de 
chacune des mêmes faces sur 13 face lui est 

adjacente dans l'autre pyramide, serait de 1 1 5 d  35'. 
J'ai mesuré de mon côté les incidences analogues sur 

des cristaux d'un volume considbral.de qni  existent 

dans la collection di1 mtls6iim d'Histoire naturelle, 
et. q ~ i i  ne laissent rien i désirer pour la ilelteté des 

faces, et mes résultats m'ont donné constamment des 

valeurs qui difrirent de  celles qu'indiqiie AI .  de 

Rourilon; l'une est de I 0 7 1 1  26', au lieu de I oGd 28', 

(.) Joiirnal des hZiiies, ilo 75, 11: 162 et siiiv. 
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e t  l'autre de I 13" 3G', a:i lieu de I iSd 38'. L a  pre- 

rni;l\-e se trouve ainsi de 2'1 plus  faible, e t  la  seconde 

de 31' plus forte que dans 170cta6dre r+plier. 

Plusieiws des rn6ines cristaux offrent des joints na- 

turels situés paralldement à leurs f a c ~ s ,  e t  d'autres 

qui intcrecptent les angles solides lat.éraux, et q ~ i e  

j'nvais pris d'abord poür des iudices de la forme cii- 

bique qui  se combinait avec celle d e  l'octaédre régu- 
lier. Mais ces nouveaux joints, ainsi que l'a trPs bien 
vu 14.  de Boumon, correspondent deux deux i ces 

mêmes angles solides, en  sorte qu'ils composent la 
siirfnce d'iin nouvel octaédre heaucoup plus aigu, 

produit par des plans qui ,  en partant des mmmets 

d u  premier, toinleraient sur  le bîilieu des bords lat& 

rauu. J'avais d'abord penché à considérer le pre- 

mier oc~aèdre  comme l a  forme primitive du schéelin 

calcaire, parce que  c'est celui que la cristallisation 

(le cette substance présente le plus ordinairement. 

Nais les joints qni donnent le second, étant sensible- 

meiit plus nets que  ceux tjui appartÏenncri1 a l'aiitrc, 

j'ai fini par adopter celui-là d e  préCkrence comme 

primitif, ainsi que l'a fait II. de  Bournon. J'ajoiite 

avec ce cél&re nat:iraliste, que  la correction faite 

aux angles d e  schéelin calcaire a cela d'lie~ireus, 
qu'elle diminue le nombre des' formes communes i 
des esp&cs dilf&rentes, et  imprime i l'octaéclre de ce 

miiiéral un caractère particulier, qui le f d  ressuitii. 

a côté de tolites Ics antres formes du même genre. 

Le scliéclin krriigintl avait &te pris par dYniicir:ns 
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minéralogistes, et en particulier par Menckel , pour 
une mine d'étain ferrugineuse et arsenicale; et pIus 
récemment on a confondu le schéelin calcaire avec 

l'étain d ' ~ m  blanc-jaunitre. Ordiriairement les sub- 
stances que l'on confond ont  leurs gissemens dans 

des Iieus séparés; mai? ici leur rapprocliement dans 

un même terrain conspirait avec la ressembIance 

d'aspect i favoriser l'illusion ; on trouvait parmi les 

cristaux d'étain des cristaux de  schéelin ferruginé 

qui étaient comme eux d'un noir-brunâtre; et le 
schéelin calcaire qui est assez so~ivent d'un blanc- 

jaunâtre, était voisin par sa position de certains cris- 

taux d'étain qui ont la même teintr. Romé de l'Isle 
lui-même regardait la forme octaèdre du scliéelin 
calcaire, comme n'état1 t pas étrangère à l'étain. Les 
analyses qui on t  été faites des deux espéces de scliéelin, 

ont  prouvé le peu de fondement de ces réunions; les 
résultats de la Cristallographie s'y opposent égale- 

ment,  et les substances que l 'on  confondait ont d'ail- 
leurs des caractPres distinctifs trop prononcés, polw 
qu'il ne soit pas facile d'éviter I n  méprise, uiéme 

indépendamment de la mesure des angles. J'avais 

insisté sur ce sujet dans muri Traité; mais a i l  joiirdlhui 
c'est une de ces vieilles erreurs contre lesluelles or, n'a 

plils h o i n  de se prémunir, parce qu'elles sont iisées. 

J e  me siiis p ~ r r n i ~  pliisiriirs fois des ohervn- 

tions siir les noms impropres que les minéralo- 
gistes étrangers ont donriis à divers mii-idraiix. Nais 
je sui5 dispe:isé i ' e n  tiirc siir celui de schtlvrs!chz, 
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que porte dans la méthode de Werner  l'espéce qui 
nous occupe, et qui signifie pierre pesante. Il me 

sufit de le traduire pour faire regretter que le cél2bre 

professeur de Freyberg n e  l'ait pas banni de sa no- 

menclature. 

A l'égard du nom générique, Werner  a adopté 

celui de sche'el, qui rappelle l'auteur des premières 

découvertes sur la véritable nature du minéral dont 
il s'agit ici, et je remarque que ce savant est le seul 

dont le nom ait été donné à une substance métalli- 

que, au  lieu que les noms de toutes les autres ont 
été tirés de la mythologie ou de quelque propriétd 

chimique. J'ajoute que  jamais prérogative ne  fut  
mieux méritée. Ce Schéele qui a fait faire de si grands 
pas i la  science, était  LU^ liomrrie simple e t  modeste , 
q u i  a vécu dans une sorte d'obscurité, e t  n'a été trahi 

que par ses importantes découvertes. 

Dans le temps oh,  jeune encore et presque in- 

connu, il était à Upsal où se trouvait cn même 

temps l'illustre Bergmann, ses amis lui disaient : 
tr Vous devriez vous présenter à RI. Ber,panii. » Mais 
il liésitait, et n'osait paraître devant u ~ i  homme dont 
il redoutait le jugement. Bergmann, qui est informé 

de son embarras, v a  le voir; Schéele , les yeux haissés, 

et dans la contenance d'un liornme qui demanderait 

gr;lce, lu i  fait part, en tremblant, des résultats de 

ses travaux. Il craint d'apprendre qu'il s'est égaré. 
Bergmann, aprtis l'avoir écouté dans iin profond 
silence, se jette à son cou, et l'embrasse tenrlrcmeiit , 
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cn  l'appelant son maître. O n  pourrait douter legucI 
des deux aurait dU paraître plus grand A quelqu'un 

qui aurait été k t h o i n  d'une scène aiiasi int4res- 

sante. 
SEIZI~RIE  GENRE. 

TELLURE NATIF. 

Caractères spéczjques. 

C~zract .  géomPt. Forme primitive : l'octaèdre régu- 
lier. 

Curact. auxiliaire. Volatile par l'action du feu el% 

fuméc blancliiitre qui  répand une odeur de rave. 

Craract.physiques. Pesant. spécif. du tellure pur : 
6,r 15. 

Consistunce. Très fragile. 
Couleur. Lc blanc d'étain, tirant iin peu sur  le 

gris de plomb. 

Eclat. Métallique, ayant beaucoup d'in teilsité. 

Structure. Lamdleuse. 
Carnct. chim. Au clidunieau, il brule avec iirir 

flamme assez vive, d'une couleur bleue, qui verdit 
un peu vers les Lioïds; ensuite il se volatilise en fumée 

blanchâtre, en  répandant iine odeur de rave. Si l'on 

r e m  de le chauffer avant qii'il soit en ti;rernen t \ uln- 
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tilisé , le bouton conserve assez longtemps sa liqui- 
dité, et devient radié A sa surface, en  se refroidissant. 

Soluble dans l'acide nitrique, sans que la couleur 

de cet acide cesse d'être claire ( Klaproth ). 
Il se rapproche de l'antimoine par ses caractères ; 

mais il en est distingué en ce que celui-ci le précipite 

de ses dissolutions. 

Quoique le tellure existe dans le sein de 13 terre 

l'état de métal natif, il a toujours été trouvé jus- 

qu'ici uni A lTor et  à d'autres sulistances métalliques 

par une dc ces associations, qu i  paraissent acciden- 

telles ; cil sorte que si l'on en connaissait des variétés 
où il jouît de  sa pureté, les mélanges que je vais dé- 
crire formeraient un  appendice placé à la suite de ces 

mêmes variétés. 

1. Tellure natif auro-ferrijëre. Gediegen-Silran , 
W. Gediegen Telliir, K. 

Caract. phys. Pcsant, spdcif. 5 , 7 a 3 .  
Couleur. Tirant siIr le blanc d'étain, mais plus 

surnlire ; elle a quelquefois une teinte de jauiiitre. 

Consistance. Tendre et fragile. 
Tachuré. Passé avec frottement sin- le papier, il 

le tache lésèrement en noirâtre. 

Caract. chimique. Air cl~alurneau , il décrépite, 

puis SC fond comme le plonib, et brîlle avec une 
flamme vike et  lwunitre, en répandant iinc o d m r  

acre ; il finit lm- b e  dissiper en fumée Llariclir , 
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et laisse un résidu qu i  ressenible A de la silice. Dc 
Barn. 

Analyse par Klaproth (Beyt. , t. 111, p. 8 ) : 

Tellure ............. g2,% 
Fer ................ 7 9 0  
Or.. ............... o,a5 

a. Lamelliforme. Vulgairement or blanc. En 

petites lames groupées confusément, d'un éclat vif 
d a m  le sens de leurs grandes faces, et  faible dans le 

sens latéral. O n  pourrait confondre eette variété avec 

l'antimoine natif en petites lames; mais l'antimoine 

se fond A la chaleur d'une bougie allumée, au lieu 
que  le tellure y brûle avec flamme. 

2. Tellure natif auro-argentifère. Mêmes çarac- 

téreç &e le ne I . 
Analyse par Klaproth (Beyt. , t. 111, p. 20) : 

.............. Tellure Go 

................. Or. 30 
............. Argent.. I O - 

100. 

a. Grophique. Sclirifterz , W. et K .  Vulgairement 
or graphique. 
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Composé de prismes plus ou moiris déliés qui pa- 
raissent rectangulaires, modifiés par des facettes q u i  
remplacent les bords latéraux, et ordinairement ter- 
minés par des pyramides droites à quatre faces. Ces 

prismes en se groupant, laissent souvent entre eux 

des espèces d'excavations, qui donnent à leur assem- 

blage un aspect analogue à celui des trémies de soiide 

muriatée. 

Dans qiiclques morceaux, les prismes se réunissent 
deux à deux, par une de leurs extrémités, sous un 
angle droit, e t  l'on voit quelquefois plusieurs de ces 
doubles cristaux rangés A la  file, en sorte qu'on les 

a comparés à des lettres persannes, ce qui a fait donnei- 
à cette variété le nom d'or p-nphique. 

3. Tellure natif aureplombifère. Blritter-tellur, 
Léonh. 

Carnct. phys, Pesant spécif., 8,g1 g. 
Couleur. Le gris de plomb, quelquefois avec une 

teinte de jaunàtre. 
Consistance. Tendre, flexible sans élasticite. 

Tachure. II tache légèrement le papier en noir. 
Electricite'. Résineuse à l'aide du frottement, lors- 

que le fragment est isolé. 

Caract. chim. Lorsqu'on l'expose au f e u ,  l'or 
suinte à travers la masse, et  sort sous l n  forme cle 
 outt tel et tes. 

Analyse de la variété laminaire, par Klaproth 

(Beyt., t.  III, p, 3a). 
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............. Tellure 3 a,  a 

............. Plomb. 54 
Or ,...........-...- g 

............. Argent. 0,s 

u v r e  C ' .............. 1 7 3  

Soufre .............. 3 

Analyse de l a  variété jaunâtre (gelberz) , par Kla- 

proth (Beyt., t. III, p. 25) : 

............ Tellure.. 4&75 
................ Or. 2G,75 

Plomb.. ............ 19,5 
Argent.. ............ 8,5 

.............. Soufre 0,s 
I 0 0 , O O .  

a. I ~ ~ x a g o n a  l .  Cc n'est probablement p ' u n  seg- 
nient d'octaèdre primitif, analogue a celui que présen- 
tent l e  spinellc et d'autres minéraux. ' 

ù. Laminaire. Nagyagcr-ers, W .  Dlittercrz , K. 
Vulgairement or de Nngyag. 

En masses composées de lames qui se séparent 
assez facilement dans le sens de leurs grandes faces, 
lesquelles sont éclatantes et  un peu raboteuses. 

c. Lamelliforme. Même synonymie. Enlames en- 
gagées en parties dans la gangue. 

d. Compacte. 
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Le tellure natif auro-ferrif&-e (di t  or blanc), se 
trouveert Transylvanie, A Facebay, pèslde Zalathna, 

dans m a  montagne composée de chaux carhiiatée 

compacte quelquefois colorke par le mangmèse, e t  

de Gette espèce d e  roche qim les Allemands ont ap- 
pel& Grauwucke. En général, la  qiiantité d'or que 
renfcrw cette mine est très variable, e t  quelquefois 

elle est nulle ; c'est deLi qu'est venu, A la variété dont 
il s'agit ici, le  nom d'or pro61ématique, parce que 
c'était en quelque sorte un problème de savoir, si on 

en retirerait de l'or. 

Le tellure natii auro-argentifeçe ( o r  graphique), 

ne trouve i Ofenbaaya e n  Transylvanie, dans l a  

muic dite da Frnnzisk-us. Scs cristaux y ~eposent  sur 

le quarz; ils sont accompagnés quelquefois de petits 
tétraédres dc cuivre gris. 

L e  tellure natif a ~ o - ~ l o d i f c i r e  ( or de Bar;? a;; ) , 
se trouve à Kagyag dans ie même pays. Tl a souvent 

pour gangue le  manganèse carbonaté d'un rouge de 
chair. 11 est q~ielqi~efois entremdé de zinc s d î u r é ,  

dc plomb sulfuré, d'arsenic natir, etc. 

L'origiiic de la découverte du tellure remonte aux 

recherches faites en I 782 pan Miilleï de Reiclienstein 

s u r  la variété nommée or  blanc. Il crut recoiinaitre 

dans un des produits h i  donna, l'existence 

d'un métal particiilia, eh déjà Kirwan a ~ a b  classé 

ce 1n6t;il dans sa méthode, soiis lc nom de sylvanite, 

dérivé de celui de T r a n s y l v a n i e ,  lorsqiie Klaproth, 
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ayant répété les expériences de  Müller, mit sa décou - 
verte dans un  plus grand jour, et lui donna une 
extension, en  retrouvant le même métal dans l'or de 
Kagyag. Le nom de tellure, qu'il a substitué A celui 
de  sylvunile, a fait oublier que Müller avait pris ici 
l'initiative. 

Le tellure n'est jusqu'ici d'aucun usage par lui- 
même. Mais on l'exploite avec avantage, pour l'or 
qu'il renferme, et  dont la quantité va quelquefois 
jusqu'à 30 pour IOO. Lorsqu'on lc fait griller, l'or 
e n  suinte sous la forme de gouttelettes. Aussi a-t-il 
conservé le nom de mine d'or, dans la langue des 
mineurs qui attachent bien plus d'importance aux 
résultats lucratifs de leurs opérations qu'aux décou- 
vertes scientiiiques des chimistes. 

Ce sont les indices de  crisiallisation que j'ai cru 
apercevoir sur une petite lame hexagonale de la 
vai-iété auro-plombifère , qui m'ont fait présumer 
que la forme primitive du tellure pourrait bien être 
l'octaèdre ré;.iilier. 

11 m'a semL1é que cette lame avait des facettes 
latérales, alternativement inclinées en se'ns contraire, 
et  voici comme j'ai raisonné : 

Toutes les substances métalliques trouvées jus- 
qu'ici dans l'état de mékal natif, ont  pour forme pri- 
mitive, soit le cube, soit l'octaèdre régulier. Or, si 
l'on suppose que le tellure rentre dans l'analogie des 
autres métaux, il est évidcnt que sa forme primitive 
ne  pourra être le cube, parce que cette forme est in- 
compatibleavec celled'uiie lame tiexagonale.l\Iais elle 
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pUUiTa être I'octaédre rdgulier, et  alors il faudra assi- 

miler cetle lame aux segrneils doc~a2dr.e que préseri- 

tent  certaines siibstances, e t  en particiil~er le spinelle. 

Maintenant, pour apprécier ma conjecture, daris 

l'liypothèse où la lame hexagonale aurait la forme 

que je viens d'indiquer, i l  faudrait pouvoir mesurer 

les incidences des faces latérales sur la base ; si elles 

étaient de iogd f , cette mesure serait en faveur du 

rapprochement avec le spinelle. Si les incidences dif- 

féraient de 109d + , il faudrait renoncer à l'idée de 

1'octa;dre régulier, et alors l'aspect de la laine Iiexa- 

gonale indiquerait un  rhomboïde comme forme pri- 

mitive. 

Si,  par de nouvelles observations faites siir des 

cristaux mieux prononcés, on venait à reconnaître 

q u e  les faces latdrales se répètent des deux C U & ,  les 

cristaux, dans ce cas, pourraient dériver d'un prisme 

hexaèdre régulier, et dans cette hypotlièse , cornine 

dans la précédente, le tellure dérogerait à l'analogie 

avec tous les métaux connus. 

Nous ne pouvons prdvoir qiicl serait le  résultat au- 
quel noiis conduirait l'observation, si nous avions 

entre les mains quelques-uns des cristaux clétermi- 

nables dont ces ébaucha sseml>lent Gtre les avant- 

coureurs. Mais je viens d'exposer les principes qui  
devraient alors diriger les observateurs, pour recon- 

naître, d'après le seul aspect de  la forme, le type 
auquel elle se rapporterait, en sorte qu'il ne  rcste- 

rail plus qu'A en déterminer les di~nensions , dans lc 
N I R É R .  S. IV. 2 5 
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cas oh elles ne  seiaieiit pas dorinees Ù priori. 1,ors- 

qu'on a uiie théorie qi;i repose sur des hases solides, 

ce n'est jamais elle q u i  manque i l'observation, mais 

il  peut  arriver que l'observation manque I l a  théorie, 

e t  dans ce cas, c'est à celle seule qu'on doit s'en 

prendre,  si la science sc trouve en retard 

SECONDE ESI'EGE. 

Cette sulxtnnce a h é  d6couvcr~e en  151 4 ,  A Tclle- 

mark en Yorwége , dans la  mine de  I\Iosiial~omclal, 
par RI. Esmarck , cd&t  riiinér;ilogiste danois, qui 
1'3 ddcïite comme étant ( I I I  tr1lui.c natir; mais, de- 

l ) ~ i ~ ,  M. 1lcr~eI i11~ y n FCCOll l l I l  l a  présence d u  s(& 

iiium. En e r e t ,  si or; l'expose sur du  cllürhon, à 
l'action d u  clialumeau , l e  peiit fragment d'essai se 

traiisforme par la fusion en  u n  liouton inélalliqiic , 
q u i  colore la flamme eii Lleii, et dégage une forte 

odeur de  rave. Dans les écliaiiti~loiis q u e  je poss&de, 

e t  que je dois à RI. Esinarck lui-inême , le tellure 

sélénié bismlithiGre est sous l a  forme de petites 

lames, accompagnées de  c u i ~ r e  pgri teux , de cuivre 

carhoriaté ver t ,  e t  de  mica verdlltre p a r  transpa- 

rence : cette dernière propri4té d u  mica le  distingue 

du tellure, avec lequel son éclat demi-métallique , 
lorsqu'on le regarde par rkflexion , lui donne ilne 
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analogie d'aspect qui sernble tendre un piége a l'mil 
cie l'observateiir, , 

Caractères du rne'tul réduit pur les ope'rations 

chimiques. 

Caract. phys. Pes. spécif. 6,s. 
Cassure. D'un gris-noiritre peu éclatant. 

Insoluble dans toiis les acides ; ils ramènent seu- 

lement le tantale métalIiquc A l'dtat d'oxide blanc. 

L'oxidc exposé à l'action du chalumeau avec du 
borax, s'y dissout sans colorer le verre. 

TANTALE OXIDÉ. 

Je  la divise en deux sous-espèces, d'après les 

subst-aiices dtrangires qui l u i  sont associées. 

Tuntale oxidé ferro-mangnnész~ère. 

( Tanta l i t ,  K . )  

Ce minéral a &te trouvé sous des formes crist;tlliiies , 
qui paraissent tendre ail prisme droit rcctat~giilaire 

25.. 
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En attendant que ses caractères géométriques soient 
mieux connus , je me borricrai à des indications 
purement physiques, dont le vague fait sentir le 
besoin que l'on aurait ici d u  secours de la Cristallo- 
graphie. 

Couleur d'un Lrun-noiritre. Poussière d'un gris- 
brunâtre. Pesant. spécif. d'environ 8. Etincelant par 
le choc du  briquet. Cassure inégale, offrant des in- 
dices de lames, lorsqu'on l'expose àune vive lumière. 
11 présente tantôt un gris-métallique assez appa- 
rent, semblable à celui d u  fer, tantôt un aspeet 
légèrenient métallique, qui n'est guères sensible que 
quand lé corps est fortement éclairé. 

Fondu avec la potasse, il lui communique une 
couleur d'un vert-foncé. 

Analyse du  tantalite de Suède, par Vauquelin : 

..... Oxide de tantale. 83 
........ Oxide de fer. 1 2  

.. Oxide de manganèse. 8 

I 03. 

Du tantdile de Broddbo, par BerzeIius 

.... Oxide de tantale.. G8,zz 
....... Oxide de fer.. 9,58 

. Oxide de manganèse.. 7, r 5 
Oxide de zinc.. ...... 8,26 
Acide tungstique.. .... 6, rg 
Chaux.. ............. ~ , r g  
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Analyse d u  tantalite de Kimito, par Berzelius: 

Oxide de tantale.. .... 83,2 
Oxide de  fer .  ........ ? y 2  

O d e  de manganése. .. 7,4 
Oxide de zinc. ....... 0,6 

9874. 

r . Cristaltisi. Un léger aperqu, pris sur des cris- 
taux incomplets, semble indiquer la forme d'un 
prisme oblique rhomboïdal, modifié par des facettes 

additionnelles. 

J7ai un  échantillon du tantalite de Bodernna'is en 

Bavière , sur lequel on voit quatre faces exactement 
perpendiculaires entre elles, dont  deux opposées 
sont striées ; les autres parties, qui ont &té fractu- 

rées, présentent les indices de deux joints naturels 

qui, étant réunis aux quatre faces dont je vieus 

de parler, complètent la forme d'~iri parallélépipède 
rectangle. 

2 .  Massif. 

SECONDE S O U S - E S P ~ C E .  

( Yttro - tan talit, K. ) 

Caractères. 

Couleur d'un hruii-noidtre o u  jailiiitre. Pour- 
sière d'un gris-cendré, Pesanteur spécifique d'en- 

viron 5. 
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Sa dureté est tnoiiidrc que celle de la première 

sous-espece; il est susceptible d'être r iclé,  quoi- 

rp 'un peu difficilement, avec une lame de couteau. 

Sa cassure est pliis in++ que celle de l'autre. 

Elle n'a qu'un léger éclat demi-métallique certains 

endroits. 

Foridu avec la potasse, il rie lui communique 

aucune couleur sensible. 
L'yttro-tantalite diffère du tantalite, au moins jus- 

cp'ici, surtout par la conleur de sa poussière, qui 

est-d'un gris-cendré verditre, taridis que celle d u  

t.antnlite est d'iiri noir-lirunitre. 

Analyse de l'yttro-tantalite d'un brun foncé, par 
Berzelius ( Dunkleï yttro- tantalit) : 

Oxide de  tantale ........ 51,815 
Yttiia.. ............... 38,515 
Chaux ................ 3,260 
Acide tiingstique. ....... 2,592 
Oxide d e f e r  . . . . . . . . . . .  0,555 
Oxide' d'iirane .......... I , I  I I 

I . Tantale oxidé yttrifére massif: 

La variété de cette espèce, nommée tar~tnlite, 
était coimue depiiis long-temps7 inais on l'avait con- 
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fondue avec l'étain oxidé. On la trouve en Finlande, 

psincil)alement dans la paroisse de Kimito; elle y est 

disséminée dans une roche composée dc quarz blanc 

micacé, e t  coupée par des veines de  feldspath lami- 

naire rougeâtre, qui sert  iiiiinPdiatement de gangue 

au ta~italite.  El le  e x i s ~ e  aussi à Finbo et  à BroddLo , 
non loin cle Fa1ili.in e n  Suède. On l'a découverte 

plus récemment i Hodenmaïs en  Bavière, dans u n  

granite qu i  renferme anssi des bérils , de  la cordié- 

rite e t  dc  I'iirane oxidé. 

L'j t tro-tantalite se t r o u ~ e  àYtterLy, dans l e  même 
gissement quc la  gadolinite, avec lacpelle elle a un 
principe commun , q u i  est l 'y t t r ia ,  mais qui n e  

pasait être un i  qu'accideiitellemeiit au tantale. Cette 

variété a aussi pour gangue u n  feldspath, qui  est 

accompagné d e  mica et de quara ; mais, suivant les 

observations des gCologucs , ces trois siibstnnces, a u  

licil de formcr u n  granite par  leiir réunion , consti- 

tuci î t  des masses plus  considérdl~les qiie dans cette 

es~iéce de  roche , ct plutôt jiixta-posées rlii'ayaiit les 

unes avec les aiiti-es celte liaisoii par. erilrelaceinerit 

qui caractkrise le grani te  

Depiiis 1a tlécoii~ertr: de  l 'y ttro-laiitalite iYt tc rby ,  

on a retrouvé ce minéral dans lc Groeriland, au il 
a aiissi pour gangue i ~ r i  feltlspatli qui eht d'un rouge 
de çliair. 

C'est i 11. Ekd)ei-g cjiie nous de\oils 1s coiinai5- 
sauce t l i i  I I C ) I I \ C ; ~ ~ L  métal (IIR je \;cris de decii ie,  e t  

cjuc RI. VTToll;tston i.egat-de coiriinc iiirti t i q i i ~  9vr"C 1;- 
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Colornbium de Hatcliett. II lui a donné le nom de 
[antale, parce qu'il refuse de  se laisser dissoudie par 
toiis les acides. 

On sait que le Tantale de la fable, en punitiori 
de ses forfaits, était plongé jusqu'au menton dans 
un fleuke dont l'eau fuyait ses lèvres, lorsqu'il vou- 
lait la boire. L'allégorie n'est pas tout-à-fait juste, 
car les acides vont au contraire chercher le tantale 
de M. Ekeberg , et c'est lui qui refuse.de boire. Mais 
quand il s'ah$ de ces noms qui ne peuverit tromper 
personne, on n'y regarde pas de si près. Si la  Mytlio- 
logie a ici quelque droit de se plaindre, la Minéra- 
logie est satisfaite, parce que le mot de tantale 
n'est pour elle que le signe représentatif d'une décou- 
verte. 

DIX-HUITIÈME GENRE. 

( Cererium , K. ) 

D'nprés les observations de M. Vauquelin, qui a 
obtenu ce métal sous la forme de  petits globules, 
il est blanc , lamelleux et  fragile. L'acide nitrique et 
l'acide muriatique n'agissent sur lu i ,  pour l e  dis- 
soudre, que quand ils sont réunis. Il est volatil à 
une haute température, et susceptible de deux de- 
g é s  d'oxidation, distingués par la diversité des phé- 
nomènes qu'ils présentent. 
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Comme nous n'avons encore aucun caractère qui 
soit gériéral relativement aux deux variétés qui sous- 

divisent. cette espèce, si toutefois ce ne sont que des 
variétés, je vais les décrire séparément, en commen- 
tant par celle qui a été connue la première. 

Cèrium oxidé siliceux rouge. 

( Cererit, K. Cerit, Hisinger e t  Berzelius. ) 

Caractères. 

Couleur d'un brun-rougeâtre. Pesanteur spéci- 
fique d'environ 5. Poussière grise, qui devient rouge 
par la calcination. Rayant légèrement l e  verre; assez 

facile à broyer. lsoli: et frotté, il acquiert l'électricité 

résineuse. Infusible au chaliimcau, sans addition. 

Fusible en  verre incolore, i l'aide du borax. 

Analyse par Vauquelin (Annales du Muséum , 
t .  V, p. 4 1 2 ) :  

Oxide de cériurri.. .... 67 
.............. Silice. 1 7 

Oxide de fer. .  ....... 3 

.............. Chaux z 

Eau et acide carboni(1. . I î 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



394 TRAITE 

Analyse par Hisinger e t  Berzelius (Afhaiidl .  i 
Fysik,  etc.,  t. 1, p. 58): 

Oxide de cérium. ,.... 50 

.............. Silice. 33 
Oside de  fer. ........ 2 2  

Chaux .............. 5 - 
roo. 

V A R I É T ~ S .  

1. Jlassllf. 
A P P E N D I C E .  

Cérium oxidé rouge yt tr i jè fe .  (Yttro-ceri t). 

L e  cérium oxidé rouge n'a encore été observe 
l'étal arriorplie. 

On trouve ce rnin&ral ii l-lyddarliyttan cri Suède, 
dans la mine d e  Bastna6s. Il est accompagné d'arn- 

pl~ibole  aciculaire verditrc , de cuivrc p j r i t e i ix  , de 
molybd&ne sulfuré, e t  d e  bismiith siilfur6. 

Tle cérium oxiclk roiigc mnit ciéji &té dhcouvert 

du  temps de Cronstctli, qui le ransc:iit parmi les 

variétés d e  tirnastène, aujourd'liui schèelin cal- 

cn ire. 
C'est principalement aux travaux entrepris  , dans 

les temps modernes, par MX. Hisingeret 1Jerzt:liiis, 

que noris devoris I'avanlage d'avoir inairitenalit des 

corinaissmces précises siir l a  nat i iw de l a  sii1)stance 

fJ"i nous ocCl1pe. 
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Klaproth, q u i  avait eu antérieurement des mor- 

ceaux de la substance de  Bastnaès, en avait retiré 

une poudre d'un jaune d'ocre , qu'il avait nommée 

ocizroïte , et c p ' i l  regardait comme formant la nuance 

entre les terres déjà connues et les oxides m61 alliques. 

haR.1. Hisinger et Berzelius, sans passer par cette 

nuance, sont arrivés directement , û l'aide de leurs 

expkriences, à cette conclusion, que la substance de 

Bastnaés , renferme l'oxirle d'lm v é r i t a l ~ l ~  m é ~ a l  in-  

connu jusqii'alors, auquel ils ont donné lc nom dc 

cérium, emprunté de celui de Cdrès, que porte la 
planète décoiiverle en 1802 par le célébre astrcmome 
I'iazzi. D'autres l'appellent cdrérium. 

Il est un minéral que 1'011 pourrait confondre au  

premier coup-d'mil avec le césium oxidé rouge : c'est 
le corindon graniil~iix oii l'kmeril d'un briin-rou- 

geâtre. Mais la facilité avec laquelle Pl raie le quarz, 
et son action sur l'aiguille aimantée, suffisent pour 

lever l'équivoque. 

SECONDI: SOI. S-ESI'ECE. 

Ckriurn oxidé siliceux noir 

( Allunit,  Thomson. C ~ r i n ~  Hisinger. ) 

Caractères. 

Pesanteur spécifique , environ (t. Piny mit le ver I P 

Couleur d'un noir-brunitre, jointe i 170pacitd. E d a t  

vitreux , tirant an  rlcn~i-rnctdhcIiie , soiis ccrtains 
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aspects. Acquérant l'électricité résineuse par le frot- 
tement, lorsque le morceau est isolé. Saus action 
sensible sur l'aiguille aimantée. Cassure inégale. 
Poussière d'un gris-verdi tre foncé. 

Si l'on met une pincée de  cette poussière dans 
l'acide nitrique , et que l'on fasse ensuite chauffer 
la liqueur, celle-ci p e n d  une tcinte de jaune-ver- 
d9tre. La poussière conserve sa couleur noirâtre, 
et ne se résout point en gelée, soit qu'on employe 
l'acide pur ou étendu d'eau. Cette épreuve peut 
servir A faire distinguer l'allanite de la gadolinite , 
à laquelle elle ressemble beaucoup par son aspect. 

Analyse de l'allanit du Groenland, par Thomson 
(Journal des Mines, n' I 78 p. 281 ) : 

.... Oxide de cérium.. 33,9 . . .............. Silice.. 3 5 4  
........ Oside de fer. a5,4 

........... Alumine.. 4 , 1  
............... Chaux 9,2 

I &,o. 

De l'allanite de Riddarhyttan , par Hisinger 
(Afhandling i Fysik, etc., t. IV, p. 327) : 

.... O.xide de cérium.. 28,19 
............... Silice 30'1 7 

........ Oxide de fer.. 2 0 ~ 7 2  

Alumine.. ..........#. 1 I ,3 1 

Chaux.. ............. 9,12 
Cuivre ............... 0 8 7  

ioo,38. 
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1 .  Cristallisk. M. Thomson , dans le Mémoire 
qu'il a publié sur cette substance, en cite diverses 
formes, dont 17urie est celle d'un prisme droit rIiom.- 
boïdal de I I ;* et  G3d. 11 ajoute que quelquefois 
l'arête la plus sadante est remplacée par un nouveau 
pan ,  ce qui rend le prisme hexaèdre. 

la. 4J!!assif. 

A P P E N D I C E .  

Cérium oxidé noir hydre-alumineux. 
a. Orthite ( Bcrzclius ) , à Finbo en Suède. 
6. Pyrorthite, idem. Engagé dans le feldspath 

d'un granite;à Kararf, près de Falilun. Cettevariété 
de  mélange contient à peu près le tiers de  son poids 
en charhon et un quart en eau. 

Annotations. 

Les premiers morceaux de cérium oxidé noir 
qui aient été connus, se sont trouvés dans une petite 
collection acquise par M. Allan, sans indication de 
leur localité; mais comme cette collection renfermait 
en même temps de  la cryolite, substance qui n'a 
été rencontrée jusqu'ici que dans le Groenland, on a 

présumé que le minéral dont il s'agit venait de cc 
même pays, ce qui a &té confirmé depuis par des 
renseignemens positifs. Sa gangue est. un feldspath. 
On prit d'abord en Angleterre l'allanite pour une 
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variété de la gadolinite. Mais M. Tlio~nson , en ayaul 

fdit l'analyse, y a trouvé l ' o d e  de cérium, et il a 
donné A ce minCral le nom d7n21anite, conime hom- 

niase rendu ail savant distingué qui lui avait fait 

présent des morceaux sourilia à l'expérience. 

O n  a trouve depuis, à Riddarliyttan, en Wester- 

manie, un minéral d'une couleur noire que M. Hi- 
singer, a riornrrié ce'rin, et doiil il a déterminé la 

composi~ion et les caracttkes. J'cn possède un mor- 

ceau a pour gangue asbeste roide , d'iihc 

coiileiir verdi tre. 

T m  résultats di1 t,r;,vail dc 81. Hisinger ont été 
exposés 13aï AI. Xeerganrtl dans un Némoire que ce 
savailt minéralogiste a piibl'é daiis le tome 75" d u  
Journal de Plij siclne, p. 23: ) .  Or, en rapprocliant ce 

Mémoire dc cc l~ i ;  de II. Thomson (Jour. des Min. , 
t. X S X ,  p. 28  I ), et  e n ' c o ~ n ~ a r a n t  les rCsu1tai.s des 

analyses faitcs par Ics deux cliirnistes, et  les carac- 

tères qu'ils assipcnt aux substaiices arialysées, or1 

voit évidenimen L que celle de Riddarliyttan n'est 

qu'une variété de l'allanite du Groenland. 

La gadolinite a cles rapports sédliisans arec l'alla- 

ni te,  au point qu'on a cru d'abord quc celui-ci ap- 
partenait la même espèce. I\Iais il en est distingué 

en ce qu'il lie perd pas sa couleur dans l'acide nitri- 

que, et  ne  s'y r6sout pas en  gelée. M. Thomson dit 

cependant le contraire ; mais il est possible qu'il ait 

considéré coinme ilne gelée un d&p<*,t blanchâtre qu'il 

a v u  dans la dissolutior, poiissée , par l'&apnration, 
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à un haut dcgré de concentration. Si l'on se borne 
A faire chauffer l'acide jusqu'i ce qu'il entre en ébul- 
lition , il n'y a point de gelée, tandis que , dans 
le meme cas, la gadolinite en produit une très- 
épaisse. 

TROISI~?~IE  ESPÈCE. 

Ce iriiriéral , L cause de son extrême rareté, a été 
peu étudié jusqu'i pvcseiit. Ses ciislaux d'~i1ie teinte 
brunâtm paraissent tcndic ers laîorme d'un prisme 
hexaèdre r+$ier, dont  les arêtes si[.uécs a u  coiilour 
des bases sont rernplacccs par  de lég:i.es Cicettes. 

Cette substance est iilîiiaible sur  lc cli:ii b o n ,  scule- 
merit sa coulcur y devient plus somLrc. 011 la  t i o ~ i \ e  
en Suède à BastnaCs , à I'iroildbo, et à J!ii~l)o. Daris 
cette dernière localité, elle a polir ;.xii;.iie u n  cparz  

qui renferme aussi di1 tantalr: oxitlé ytti.iC&-e. 

AFPESDICE A LA CLASSE 

Avant de terminer l'histoire des substances mé- 
talliques autopsides, j'ajon~erai quelques détails sur 

des métaux prticuliers que l'on a découverts dans 

plusieurs d'entre cllcs, où ils ne jouent qu'un rôle 
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secondaire, ou bien s'y trouvent en t r o p  petite 
quantité pour qu'ils soient censés appcirten,ir à la 
méthode minéralogique. 

L'un d'eux, qui est très connu, est le chrome que 
M. Vauquelin a découvert dans le plomb rouge de 
Sibérie, où il est à l'état d'acide. Lorsqu'il se pré- 
sente seul dans cet état ,  il est d'une belle coulieur 

rouge, et celle de son oxide est le vert pur. RI. Vau- 
quelin m'ayant engagé à trouver un nom pour dé- 
signer le nouveau métal, je considérai que la c o u l e ~ ~  

verte de son oxide , qui répond à peu près au milieu 
d u  spectre solaire, est celle dont on a fait- l'éloge 
d'un seul mot en l'appelant la couleur amie de 
l'œil; et que la couleur rouge de l'acide , dont 
l'analogue tient d'un côté le premier rang sur le 
spectre solaire, est celle qui fait sur l'œil l'impression 
la plus vive, par le feu de ses reflets; ces consi- 

dérations m'ont suggéré le nom de chrome, que 
M. Vauquelin a adopté; ce n o m ,  tiré du  mot grec 

chrdrna , couleur, fait allusion aux propriétés émi- 
nemment colorantes du métal dont il s'agit. 

Ce métal ne  s'étant pas encore montré comme 
base d'un genre, je dois rappeler ici les diverses 
substances qiii le  renferment. Nous pouvons sous- 

diviser ces deux substances en deux sections, dont 
l'une nous offre le chrome, comme principe essentiel, 
et l'autre ne  nous l'ofie que comme principe ac- 

cidentel, ou comme principe colorant. 
. \ La prennere section renferme trois s i11~tance . s~  
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ilon t &iix appartienilcn t aii genre d u  piornb, et  

l'autre à celui d u  fer. La première est le plomb 
chroinaté, où la couleur rouge propre à l'acide d u  
clirorne passe a u  rouge-aurore, par l'union de cet 
acide avec l'oxide de plomb; peht-être est-ce l'oxide 

jaune, ce qui expliquerait le passage au rouge-au- 
rlare, qui est uri mélange de rouge et de jaune. 

La deuxième substance est celle que M. Vauqiieliii 
a présumée 6 tre une combinaison de plomb et d'oxirle 
de chrome, ou un chromé. Ici le clirome 

oxidé conserve sa coüleur verte. 
L a  troisième substance est le fer chromatd, dans 

lequel la  présence du clirome ne  s'annonce à l'mil 
que par une legère altération cp'elle produit dans la 
couleur ordinaire d u  fer, qiii prend une teinte noi- 
r i t re ,  ce qui a de quoi surprendre de la part d'lin 
principe q u i  posséde éminemment In propriété 

colorante. 

Les substances qui composentla seconde section 
sont au nombre de six. Une seule nous o f i e  le 
clirome i l'état d'acide : c'est le spinelle, qu i  lui 
do; t sa belle coiileiir rouge. 

Les cinq autres sont : 

1". L'émeraude ; ici la couleur verte propre A 
l'oxide du chrome se montre dans toute sa piireté, 

en sorte que l'expression de  vert d'émeraude est 
celle dont on se sert pour exprimer un vert 
parfait. 

2'. La diallage verte. C'est au moyen de l ' o d e  
R~IN):II  T. IV.  3 G 
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de chrdlne qui la colore c~u'elle fait l'ornement de fa 
roche connue sous le nom de verde di Corsica. 

3". L'a1n~11ibole vert, dit. actinote. Ici la couleur 

verte est altérée par une teinte de sombre, qui est 

due au fer, dont I'amphibolc est coin- 

posé en partie. 

4". Le pyroxéne, surtout la variété nommée coc- 
col i te ,  et  le  pyroxène en roche de M. Charpenlier. 

Ic i  le wert prend une teinte encore plus rernhrunie ; 
a~issi le pyroxène contient-il beaucoup de fer. 

5". La cinquiéme espèce est une roche qiii a été 
le sujet d'une découverte faite en 1810 par M. Les- 
chevin. 

Ce savant minéralogiste a retrouçé dans le dépar- 

tement de Saône e t  Loire, aux environs d u  Creusot, 
une roche qui avait été nommèe depuis long-temps 

calcédoine d u  Creusot, mais qu'il a reconnue pour 

être une brêche composée de déhris de  roches primi- 

tives, remaniés e t  agglintiilés par l'intermède de 

l'eau ; d u  genre de  celles auxquelles j'ai donné le 
nom d'anagénite (rége'n ère'e). 

I l  y a des morceaux qui paraissent avoir été pro- 

duits d'un seul jet, e t  d'autres qui portent des in- 
dices de fragmens réuriis par un  ciment. 

Cet anasénite est coloré ou moins fortement, 

à certains endroits, par une matière verte, qui n'est 

autre chose que de  l'oxidc de chrome dont la quan- 

tité varie depuis z,5 jusqu'à i 3 pour I 00. Or ,  il ne 
paraît pas que l'on soit fondé à regarder ainsi q u e  
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l'ont fait plusieurs minéralogistes, l'oxide de clirome 
engagé d a m  cette roche, comme une espkce particu- 

liére fiutirait appeler c/~rorne oxidd. 
Quels sont en eEet les corps qui doivcnt &lre rangés 

parmi les espèces proprement dites ? Ce sont ceux 

qui peuvent être considérés comme les résultats d'un 

travail paréiculicr de la cïistallisat,ion , dont les mo- 

lécules intégrailtes ont agi directement les unes sur 

les autres, pour se réunir et  se combiner, en vertu de 
leurs afinités réciproques. Ici, c'est autre chose ; 
les molécules, ou  pl~itUt les I)articules du chrome, 

se sont associées à des çrains de quarz et de fcldspatb, 

q~ii composent comme le fond de  la roclie rormée de  

ces deux siibstances L'émeraude est u n e  

espèce minéralogiquc mêlée accidentellement de  
clirome ; la roche dont il s'agit est une espi'ce géolo- 
gique qui piéscn te le même mélange. E n  un  mot,  le 

chrome n'a point ici une existence qui lui  soit propre. 

Il ne constitue pas un de  ces etres qui sont A l'égard 

du régne minkral, ce que sont les individus dans les 

régnes organiques. 

Le chrome existe aussi, mais d'une manière invi- 

sible dans les pierres météoriques, où il a été décou- 

vert par M. Laugier. 
Ce métal ne  devait pas être oublié parmi les ma- 

tières colorantes employées par 12s arts. On en fait 

usage avec succès pour peindre la porcelaine, et  
pour la coloration d u  verre. 

A l'égard des métaux qui ont  été ddcouverts dans 
26.. 
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le platine, je me suis contenté de les indiqiier A I'ar-, 

ticle de  cette dernière su1)stance. L'un est le rho- 

d ium,  dont le nom est tiré d'un mot grec qui signifie 

rose, parce qu'il communique la couleur de cette 

fleur ses dissolutions dans les acides ; l'autre est le 
pa l l ad ium,  que hl. Wollaston a pnuvé  être un mé - 
ta1 parti'culier. 

Enfin, une nouvelle substance métallique, dont 

l a  d6couverte est dut: àMM. Stromeger e t  Iiermanii, 

est le cadmium (Klaprothioii de  John ) : il n'a en- 

core été trouvé que dans les mines de  zinc, savoir 

dans plusieurs variétés de calamine e t  de blende. Sa 
~~esante i i r  spécifiqiie est de 8,6; il est susceptible 

d'un beau poli. Il tache les corps contre lesqiiels on 
jc f i .dk .  En passant de  l'état liquide à l'état solide, 

il présente à sa surfLce une cristallisation coiifuse 
qjui a l'apparence de feuilles de fougère. RI .  Tliénarrl 

cite 1'octat.d.re comme étant la forme de ses cristzius. 
,T,orsqii'iine calamine contient di1 cadmium, si oii 

l'expose sur le charbon au feu de réduction, elle 

s'entoure au  premier coup de feu d'un anneau rouge 

a u  orange ( Berzélius ). 
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SUBSTANCES COMHCSTIBLES NON M~TALLIQUES, 

I,es siihstmces comI~rises dans cette dasse ne pos- 

sèdent n i  le genre d'éclat, rii la grande densité, n i  

les autres propriétés que nous avons vu appartenir 

spécialement aux métaux. La combustion dont elles 

sont susceptibles présente aussi des difErences mar- ' 

quées, lorsqu'on la compare i celle des corps rnétal- 

1iqtles. Ceui-ci acquii.rent, dans cette opération, 

une augmentation de poids due à l'oxigene q u i  se 

cornbine avec leur siihstance. Parmi les autres, les 
unes, tels que le souke, le  diamant, l'anthracite, sont 
entiérement volatiles par l'action d u  feu ; celles qu'on 
appelle comrnuriément bitzrmes, brûlent e n  se dé- 
composant, et en éprouvant une diminution de poids 

q n i  est sensible dans leur résidu. 

La même classe, depuis qu'on y a introduit le 
diamant, réunit les deux extrêmes de la propriété 

que nous appelons consistance; savoir, le maximum 

de dureté qui a lieu dans cette même substance, e t  
iiiie mollesse (lui va jusqu'à la fluidilé dans la varieté 
de bitume, que l'on a nommée pétrole. 

La manière dont s'électrisent les corps de la même 
classe, offre un nouveau point de partage entre eux 

et ceux des autres classes. Dans quelque état q~i'ils 

soient ils jouissent de Ia propriélé isolante, e t  to~ites, 
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à l'exception du diamant, acquièrent A l'aide du frot- 

tement l'électricité résineuse. 

L a  classe dont i l  s'agit est celle où lcs couleurs 

sont le  moins diversifiées. Si l'on excepte lcs teinles 

de certains diainans, toutes lcs autres se réduisent à 
peu pr& au jaune, pour lc soufre, lc mcllitc et le 

succin, et au noir pour l'anthracite, la houille et les 

bitumes. Ces couleurs sont caractéristiques, dans 

le cas présent , parce y u'elles dépendenl de la nature 

même des su1)stances , et non pas d'un pincipe 

étranger. 

Trois espéces seulement ont une forme primitive 
hien détcrminéc, p i  est l'octaèdre régulier dans le 

diamant, l'octaèdre simplement rectangulaire dans 
le mellite, et l'octaèdre 5 triangles scalènes dans le 
soufre. 

Si nous essayons maintenant de  préciser les cn- 

ractères distiactifs des corps de  cette troisième classe, 
nous pouvons dire que ces corps sont les seuls 

auxquels appartienne quelqu'une des c[iialitCs sui- 

vantes : 

I O .  Dureté supérieure à celle de  tous les autres 

minéraux, ( le diamant. ) 
2'. Electricité résineuse par le frotterrierit , sans 

isolement, ( le diamant seul excepté. ) 
3'. Combustion avec u n  simple résidu char- 

bonneux, et  une diminution de  poids très sensible, 

( l e  mellite , l'anthracite, la houille, le jayet et le 

bi turne ). 
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Je  ne dois pas omettre que ldusieurs des substances 

dont il s'agit, telles que les bitumes e t  la houille, 
n'ont été admises que par une sorte de  tolérance 
dans la méthode minéralogique. 011 aurait pu se con- 
tenter de les classer pnni l t :~  roches, OB elles seraient 

à leur véritable l)lace, à raison du  rôle important 

qu'elles jouent dsns la  constitution du globe. Elles 
ne sont censées appartenir i la Minéralogie, qu'à 
raison d u  cllangernent d'état qu'elles ont subi pen- 

darit leur séjour daus le sein de la terre. J e  les a i  

réunies dans un appenclice sous le nom de substances 

phytogènes, qui rappelle lcnr origine végétale. Ce 
que je viens de dire expliqiie asez  la raison pour la- 
quelle on ne peut mettre dans la détcrrnination de 
ces siibstances , la même précision que dans celles q u i  
sont proprement d u  domaine de l a  Minéralogie. 

SOUFRE. 

( Schwefel, W. e t  K.)  

Caract. géomét. Forme primitive : octaèdre rhom- 

boïdal (fig. 33 I , pl. r zo), dans lequel l'incidence 
de P sur P' est de 143"', et  celle de l'arête D sur 
l'arête DI de I 0 3 d  40'. 

La diagonale du  rhornlie qui passe par 
l'arête D ,  et joint la pyramide supérieure avec l'in- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



408 TllAlTE 

férieure, est A la petite, comme 5 c s t  1i 4 ;  et la per- 
pendiculaire menée d u  milieu d u  méme rhomhe sur 
l'arête D, est A la hauteur de  la pyramide comme I à 3. 
Les joints naturels sont très sensibles dans quelques 
cristaux. 

Molécule intégrante : tétraédre irrégulier. 
Carac~.  physique. Pesant. q~écif .  du soufre natif, 

3,0332 ; du soufre fondu, 1,9907 
R+ction. Double à un haut degré, et sensible 

même A travers deux faces paralliles. 
Durcté. Très fragile, avec une espéce de  craquc- 

ment, lorsqu'on l'écrase. Si on le tient un instant 
dans la main fermée, et qu'on l'approche del'oreille, 
on l'entend pé~iller. 

EZectricife'. Résineuse par le froltemcnt. 
Odeur. &idle, lorsqii'il n'est point chauKé , oti 

qu'il brûle rapic!cmcnt; suffocante pendant la coni- 

l~ustion lente. 
Couleur. Dans l'état de ]jurelé; le jaune clair; le 

jaiine de citron. 

Cassu~c.  Conchoïde, &la tante. 

Caract. c h m .  Coriihristible en j e i a n ~  iiiie fl,irrirrie 
légère et bleurllre, si la coinbustion est lentc ; ou Man- 

clle et vive, si la combiistiori est rapide. 

Ccwnct. distinct. Etitrc le soiifie e t  Ics aiitres suh- 

stances coml~usiibles. Il en différe par l'ndeiir connue 

qu'il répand , cn biidrint avec lciiteiir. 
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Qunr~~ittls composantes des signes repre'sentntiJs. 

Combinaisons une ci om.  

I .  Soufre primitif. P (fig. 33 1 ) .  

De I'lsle, tom. 1 ,  pag. 292. Incidence de P sur P, 
io7d 18' 40"; de P sur la face adjacente A l'arête B,  
8 4 d  24' 4"; de P sur Pt, 143"'(t8". Valeurs des an- 

gles du rliombe p i  passe par l'arête D, lozd 40' 48" 
et  77d l g l  12"; angles d ~ i  rhombe qui passe par 

l'arête C, 1 3 3 ~  46' et 4 6 d  14'; angles d u  rhoinhe 

qui passe par I'arkte B , I 2 Y  49' 54" et 56d I O '  6". 
La striictixe des cristaux qui appartiennent à celte 

espèce, a été deterininée, à l'aide du calcul théori- 
que ,  par 31. Lefroy, ingénieur des mines. 

a. Cunèifurme (fit;. 332). 
De l'Isle, t .  1, p. aga ; var. I .  
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La forme primitik e épointée B deux angles solides 
latéraux. De l'Isle, t. 1, p. 293 ; var. 2. 

4. Prisme. P D  (fis. 335). 
1 

Pm 

De l'Isle, t. 1, p. 293 ; var. 3. 
5. É'rnoussé. PB (fig. 336). 

1 

P n 

La forme primitive émarginée de part et d'autre, 

aux endroits de deux arêtes longituclinalrs. 

6 .  Dioctaèdre. PA (fig. 33;). 
P S2 

La forme primitive surmontée de part ct d'autre 

d'une pyramide quadrangulaire. 

Trois à trois. 

7 .  Octnde'cimal. PAA (fi3 338). 
a !a 

P r s  

La wrii.,t.é dioctaédrc Epoiritée à chaqiir extrémité 

8. Unibinaire. P B A  (fig. 339). 
1 s 

P u s  

La variété émoussée augmentée de part et d'autre 

d'une quadrangulaire semblable a celle 

qui termine la variété dioctaèdre. De l'Isle: tom. 1 ,  
pag. 293 ; var. 4. 

Quatre à quntre. 

9. Équivalent. PBAA (fig. 3 4 0 ) .  
1 4  1 

P n s  r 

La variéti: précédente augmentée des faces r de la 
variéte basée. 
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Formes ,indéterminables. 

Soufre concrétionné tuberculeux d'Italie. 

Concre1tionnè t h e r r n ~ ~ i n e .  Soufre sublimé Jes eaux 
thermales de ISex. 

Concrétionnè g&odique. 
GZobuli$rme. Dans un  xérasite altéré. 
Strié. Soufre des volcans. 

Pzdv&ru2ent. A la surfice de  certaines laves. 
Compacte. 
Nlassz f. 

Accidens de lumière. 

Soufre jaune-citrin. 
 nun ne-verdâtre. 
Miellé. 
Brunâtre. 
Grisâtre. 
Blanch6tr-e. 

7'rccnsparcnce. 

Soufre transpcrrent. 
Translucide. 

Opaque. 
Annotations. 

La nature a employé deux moyens pour produire 

le soufre qu'elle offre A nos observations; l'action d'un 
liquide, et  la sulilirnation par les feux volcaniques 

ou par la chaleur des eaux thermales. 
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' Le soufre dont la productioii est due n u  p i w n i ~ r  

moyen, se trouve presque to~ijours dans les terrains 

secondaires. Les substances auxquelles i l  s'imit le 

plus cornmunénient sont l a  marne, la chaux sulhtéc, 
la  chaux carbonatée , et  le sel gemme. 

A Conilla eri Espagne, le soufre a pour gangue ilne 

niaine abondante en calcaire, et  imprégnée du même 
combustible. 

A Bex en Suisse, le soiifre repose sur une chaux 

carbonatée blanclie lamellaire, rnklée de marne. 

On trouve gussi le soufre engagé dans 17ar,'l ''1 e , aux 

environs de Lcmbcrg, au cercle de Sambor en Silésie. 

Tels sontles minéraux qui s'associent le plus ordi- 

nairenwnt au soufre ; mais on le trouve aussi quel- 

quefois adhérent :'i d'autres siibstançes. De ce nombre 

est la strontiaiie sulfatée de  Sicile. Ses cristaux se 

trouvent dans les cavités des hancs de  soufre q u i  al- 

ternent avec des 1)ancs (le chailx sulfatée, daiis les 

vals de Not.0 et  de Mazzara. 

J'ai dans ma collection un  éclian~illoii qui vient 

de l'île de Saba, l'une des Antilles, ob le soufre est 

eii petits cristaux sur une pierre aluiniiieuse. 11 sufiit 

d'y porter la  l a n p e  pour sentir la  saveur de l'alun 

dont elle est pénétrée. 

Le soufre a joué ic i  un  double rôle; isolé, il s'est 
. . dt:posé en cristaiix A la surface; uni a l'oxi;;èile, il a 

formi: l'acide qui, par sa combinaison avec l'diimine, 

R p~-oduit l7a1uli dont cette pierre est imprégnée. 
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cine Jii dépar~einent  J e  la Hau te -Sahe  et celles de 
I'olijny ( département d u  Ju ra  ) contiennent dii 
soufre mêlé de silice e t  d'argile. 

On a cité aussi di1 soufrc dissémintS dans les filons 
cpi traversent les terrains primitifs; mais il y est très 

isarc. J'cn ai un  écliaiitillon que j'apprécie d'autant 

plus que je lc dois à l'amitii: dont  m'honorc le  cé1èLi.e 

IIiimlioldt. Le soiifre y adhère à lin quarz mat  que ce 
savant a trouvé Cerro de  Ticsa, dans le Quito, ail 
Pi:rou. 

A l'égard d u  soufre produit par la siil~lirilation , A 
l'aide des feux volcaniques, on le  trouve en poils- 

sii.re, en  masses striées, ou même cil cristaux, dans 

les fissures des laves qui avoisinent les cratéres, comme 
à la  SolSatare, près de  Pouzzolc, dans lc territoire de  
Naples, à l'île de Bourbon, à la Guadeloupe, etc. 

La production d u  soufre, par liinterm6de des eaux 

tliermales, a lieu dans plusieurs endroits, e t  en par- 

ticulier i Aix-la-Chapelle, où  ces eaux laissent dé- 
gager ddii gaz hydrogéne sulfuré dont  la décomposi- 

tion donne naissance à d u  soufre qui adhère à la 
~ o û t e ,  sous la forme de concrétions. 

On trouve assez communément d u  soufre natu- 

rellement formé dans les matières animales en  putré- 

faction. Lorsqu70ri détruisit la porle Sain t-Antoine, 

en 1778, on fit dans la partie qu'on appelait la 
drmi-lune, une fouille d'où l'on retira des platras, 
clont 1~ surface était couvcrte~de soiifre, pn grains et 
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cn très petits cristaux. Ils y dtaient situés au - dessus 
d'une terre qiii avait servi de réceptacle aux vidanges 

de Paris. 
Irid&pendarnrnent d u  soufre qui se t r o u ~ e  dans la  

nature à l'état de liberté, il en existe une graride 
quantité en combinaison avec des matières métalli- 

ques. Un,i seul aux métaux, il forme les composés 
connus sous les noms de  fer su@-é, argent sul- 

fure',plornO s u ~ u r é ,  etc. ; e t  ce qui est assez remar- 
quable, c'est que Ic fer sulfiird, appel4 pyrite ma- 

gnétique, se trouve assez souvent en petites masses 
tellement empatées dans le grüns~ein ,  qui  est une 
roche primitibe, qu'il est kisible qu'il a été produit 
en même temps que cette roclie, d'où l'on peut con- 

clure existe d u  soufre dont l'origine est beau- 
coup plus ancienne que celle des &es organiques. 

De plus, l'acide formé, par l'union d u  soufre et de 
l'oxigène, minéralise plusieurs métaux ; deli  les com- 
binaisons appelées fer suvaté, cuivre sulfaté, p?ornb 
sulJatb, etc. Le même acide critre dans la cornpsi- 
tion de la chaux sulfatée, de la baryte sulfatée et de 

plusieurs autres substances de  la première classe, et si 

nous réunissons au soufre natif tous ces différens 
mixtes qu'il modifie par sa présence ? e t  siirtout le 
fer sulfuré qui abonde en une multitude d'endroits, 
nous concevrons combien est étendu le domaine que 
le soufre occupe dans la nature. 

La Chimie, en soumettant le soufre a l'action du 
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calorique et  de certaina liquides, CSL parvenue à faire 

cristalliser artificiellement cette substance. Rouelle 
ayant fait fondre dii soufre dails une capsule, le  
laiqsa refroidir jusrp'mi point d'être figé seulement 

à la surface. Il percx ensiiite cette espèce de croîlte , 
puis ayant décaiité le soufre fluide qui était au-des- 
sous, il brisa la croûte, ct trouva que l'intérieur de 
la capsule était devenu une géode tapissée de cris- 
taux de soufre en longues aiguilles, qui  se croisaient 

dans différentes directions. Les collectioris d'liistoire 
naturelle offrent assez communément des géodes 
sulfureuses prodiiites A l'aide d'un semblable procédé. 

D'une autre part, Pelletier, en partant de l7obser- 

vation que le soufre se dissolvait dans las liiiiles, a u  

moyen d'une chalmr assez considérable pour le faire 
fondre, et eii employant l'huile de téréberitliiiie pour 
opérer cette solutioii, a obtenu , par le refroidisse- 

ment, de petits cristaux très réguliers J e  soufre, ayant 
la fornie de l'octaèdre primitif. 

Le soufre brille avec tant de  facilité et d'une ma- 

nière si complète, que son nom seul semble r<iveiller 

dans l'esprit l'id& de la combustion. Aussi les an- 
ciens chimistes pensaient-ils que chacun des corps 

susceptibles de céder à l'action d u  feu, avait son 
soufre particulier, à l'aide duquel il entrait en  com- 
bustion. Stalil substitua à tous ces soufres u n  prin- 
cipe inflammable identique dans tous les corps com- 

bustibles, auquel il donna le nom de phlogtstigue, 
et  qiii existait de même dans le soufre, oh il était 
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combiné avec l'acide sulfurique. Il parut même avoir 
démontré, par la synthèse, qu' i l  avait découvert la 
vraie nature d u  soufre. Il était réservd A la Cliirnie 
moderne de Fiire voir que le soufre était un corps 
simple, et que cet acide vitriolique , que l'on regar- 
dait comme 1111 des principes de cette sulsstance, ré- 

sultait, au contraire, de la combinaison du soufre 
lui-même avec l'oxygéne. 

L'acquisition que j'avais fait9 de quelques mor- 

ceaux dc soufre transparent, me suggéra l'idée de les 

tailler e t  de les polir, pour observer la réfraction de 
cette substance. J e  rcconniis que cette réfraction 
était double, e t  qu'elle produisait même un &carle- 
merit considérable entre les images, qui de plus pa- 
raissaient fort   me rit iris&$. Ayant p l : d  sur  un papier 
marqué d'une ligne d'encre, un morceau de la même 

substance, qui avait deux faces opposdes sensihlernent 

paralléles, A mesure que jc le faisais tourner, je 
voyais les d w x  images s'écarter ou se rapprocl~er; 
e t  il y avait u n  terme où elles se confondaient, 
excepté à leiirs extrémités, comme cela a lieu avec 
u n  rhomboïde de chaux carbonatée. 011 concwra la 
raison de cette duplication des images, à travers deux 
faces parallèles, si l'on fait attention que l'octaèdre 
primitif d u  soi~fre dérive d'mi parall&lépipide oldi- 

quangle, en sorte que le sol;fre se rapproche à c ~ t  

égard de la chaux carbonatée. Mais les morceaux de 
soufre avec lesquels j'opérak n'ayant point de joints 
naturels sensibles , je n'ai pu déterminer l'analogie 
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qui doit exister entre leur structure e t  le sens dans 
l e q ~ ~ e l  se fait l'écartement des images. 

Ici se prbentait  un autre sujet de  recherches plus 

propre encore à exciter l'attention du minéralogiste 
physicien. 11 résultait des découvertes de Newton sur 
les rapports entre les puissances réfractives et  les 
densités des divers corps naturels (*), que le soufre, 
qui était ilne substance dmiiiernment ccjmbus~ible, 
devait avoir une puissance réfractive beaucoup plus 
grande à proportion que ne l'indiquait sa densité, 
lacpelle n'est giière qiie le double de  celle de l'eau. J e  

cherchai, en conséquence, A déterminer la quantité 

de la réfraction ordinaire du soufre, et; à l'aide d'un 
moyen très simple, je reconnus que le rapport entre 
le sinus d'incidence et celui de rkfraction, au passage 
de  l'air dans la merne sulstarice, était un peu plus 

petit que celui de 2 à r .  J e  déterminai ensuite, par 
le calcul, la puissance réfractive que le soufre devait 

avoir, en conséquence de sa densité, par comparaison 

à une autre substance cornbustil>le, telle que le suc- 
cin; et  le  rapport entrè les sinus,,déduit de cette 
même puissance rdfractive , s'est trouvé , à trés 

peu près, le même que celui qui résultait de l'oh- 
servation. 

La plusgrande partie ciil soufre qui se débite dans 

le commerce, se retire, par le grillage, dii fer sul- 
furé et des autres mines dans lesquelles il fait la font- 

(*) Voyez l'article Diamant. 

R l r m : ~  T. l TT .  27 
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tion de minéralisateur. -Après l'avoir épuré, eu le 
faisant fondre, on le coule dans des moules de bois, 

oii il forme le soufre en  canons, tel qu'on le trouve 

dans le commerce. On appelle f i u r s  de soufre un 
amas de parcelles ou de petits cristaux aciculaires 
produits par la sublimntion d u  soufre. 

La propriété qu'a le soufre de brîller à une tem- 

pkrature peu élevée, le  fait employer, avec suocès , 
pour déterminer la combusl;on dans d'autres corps 
moins inflammables. 

Le soufre broyé e t  exactement mêlé avec la po- 
tasse nitratée et  le carbone, dans de  justes propor- 

tions, forme la poudre R canon. ( Voyez l'article 

potasse nitrate'e ). Fondu et  versé sur la surface du 
Eer, il contracte avec ce métal une adhérence intime, 
dont on p d t e  p u r  sceller des barreaux de fer dans 

la pierre. 
La vapeur du soufre en combustion, qu'on ap- 

pelle acide sulfureux, est employée pour blanchir 
les soies, e t  rétablir ce cri prticulier qui les ca rac  
téiise lorsqu'elles sont neuves. On se sert utilement 
de la même vapeur dans les cabinets qui renferment 
des collections d'animaux, pour faire périr les mites 

e t  autres insectes destructeurs. 
Les modeleurs emploient le  soufre pour former 

des mules .  On prend, par son moyen, cle t&s belles 
empreintes des pierres gravées. 

Dans les premières recherches qui ont frayé la 
route vers la véritable théorie des phhomènes élec- 
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triques, les pliysicieps. se. servaient d'un globe de 
koufre, dopb ils comparaienii les effets avec ceux 
d'un globe de verre; et les diff'érences entre les uns 
et les autres, ont contribué à mettre en évidence les 
d e w  espéces d'électricité, l'une positive ou vitrée, 
l'autre nCgntive ou résineuse. 

DIAMANT. 

( Diamant, W. ) 

Casact. gbrnt2tr. Octaédre régulier, divisible par 
des coupes très nettes. 

Cnmc#. uuxil. Rayant le corindon. 
Molécule intégrante : tétraèdre régulier. 
Çamc8. phys. Pesant. spécif., 3,55. 
DuretB. Rayant tous les corps. 
3i>eyrrcrction. Simple. 
BoussiBre. Grise ou noirâtre. 
Zclat. Trés vil ,  et, sous certains aspects, se rap- 

prochant de l'éclat métallique. Les minéralpgistes 
allemands désignent cet 4clat par le noin d'éclat 
mbïaantin. 

Electricité. Vitrée par le frottemenr, même dans 
les diamans b u t s ,  dont la surface est terne, et cela 
sans que ces diamans aient besoin d'être isolés. 

Fmulte'cotzservntrice de l'électriciid Très faible. 
27.. 
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Plzosphorescence. Présenté pendant un instant A 
l a lumière du  soleil, e t  port6 en suite dans l'obscurité, 

I 

i l  y manifeste une pllosphorescence qui dure uii 
temps considérable. 

Cnract. chim. Exposé A un feu d'une certaine 
activit6, il br t le  sans laisser de résidu. 

Carnct. dislinct. 1". Entre le diamant brut ,  et 
le corindon, le zircon, la topaze et le quarz, en 
morceaux informes et ternes. Ces dernières sub- 
stances acqiiibrent dans ce cas l'électricité résineuse 
par le frottement. Celle d u  diamail t est vitrée, comme 
lorsqu'il a é ~ é  taillé. 2". Entre le diamant octaèdre 
e t  le rubis spinelle de  la meme forme : le premier 
raie très facilement l'autre. 3". Entre le diamant in- 
colore taillé et la variété de corindon dite saphir 
blanc. Celle-ci a une pesanteur spécifique plus con- 

sidérable dans le rapport de 8 à 7 : sa réfraction est 
double, tandis que celle d u  diamant est pirnple. 
4". Entre le même et la  topaze incolore dite goutte 
d'eau. Celle-ci donne des signes d'électrici~é plu- 
sieurs lieures après qu'elle a été frottée, tandis qiic 
dans le diamant la  vertu électïiqiie s'éteint en moins 
d'un quart d'heure. 

V A R I I ~ T I ~ S .  

Quantités composantes des signes reprdsentatifs. 
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Con~birmisons une. Ù une. 

I .  Diainant primitzJ P (fig. 341 , pl. I ao) .  
a.  Transposé. J'ai d6jà fait remarquer que ce jeu 

irit6ressant de cristallisation avait lieu dans la plu- 
part des substances dont l a  forme primitive est l'oc- 
taèdre régulier. 

2. Cubique. A (fig. 3 4 2 ) .  
1 
r 

3. Binuire. 'Ba (cg. 343). 
n 

4. Cirbo- octaèdre. PA. 
P;  

5. CuOo-ctodécaédre. A'B' (iig. 344). 
1 

r o  

Formes à faces bombdes. 

r . Diamant ~phéroïdal ( fi$. 345). Diamaii t A fa- 
cettes cu~d ig i i c s .  
a. Diamant spliSroïdal sextuplé. De l'Isle, t. I I ,  

p. 197 ; var. 3. Quarante-huit facettes curvilignes, 

dont six telles que ad6 , fdb, fdu , cdu , ade, ccle , 
répondent à une m h e  face de  l'octaédre primitif. 

Des six arêtes qui  partent d'un même sommet d , 
trois aboutissent aux angles a ,  c ,  f ,  de la face dont 
il s'agit, et les trois autres aux  nil lieux O , e , u, des 
côtés. Les premières sont ordinaircincrit lcs 1)lus 

vives; les autres nc formcnt que de légères saillies, 
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b. Diamant sphéroïdal conjoint, fig. 346. Dm iamant 
dodécaèdre. De l'Isle, t. Ti, p. 199; var. 4. La va- 
riété précédente, plus uniformément curviligne, de 
manière que les facettes fn7u ,$u , e t  ainsi des autres 
semblablement situées deux à deux, paraissent se 

confondre en une seule; et que si l'on fait abstraction 

des arêtes du ,  iu, qui souvent sont très peu sen- 
sibles, la portion de  surface comprise entre les arcs 

df, dc , if, ic, prendra l'aspect d'un rhombe légère- 
ment bombé. 

c.  Diamant spliéroïdal comprimé. Diamant trian- 
p la i re .  De l'Isle, t. II, p. 201 ; var. 6. Parmi les 

assortimens de six triangles qui répondent aux faces 

d u  noyau, deux opposés entre eux se rapprochent, 
de  manière que le cristal se présente comme un 
prisme hexaèdre trés court, terminé par des pyra- 

mides curvilignes trés surbaissées. 
Dans les diamans dont la forme est plus décidé- 

ment spliéroïdale, les arêtes fu, CU, .ce, a e ,  etc., qui 
répondent à celles d u  noyau, sont el les-mhes cur- 
vilignes, e n  sorte que l a  surface est à double cour- 

bure. 
Toutes ces modifications semblent n'être autre 

chose que les effets de la tend~rice qu'a la cristalli- 
sation vers une forme régulière ii qiiaraute-huit fa- 
cettes places, laquelle, si elle existe quelque part,  
n'a point encore été observée ; e t  il est Facile de con- 

cevoir que cette forme serait produite par desdécrois- 
semens intermédiaires sur tous les angles du noyau. 
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Mais la formation d u  diamant ayant étS précipith,  

les faces on t  suLi des arrondisirmens, comme cela 

arrive par rapport à une multitude de niinéraiix. On 
peut dire même que le diamant, dont les arétes cur- 

vilignes forment des reliefs d'une grande délicatesse, 
et en même temps trés prononcb,  porle plus vki- 

hlernerit que beaucoup d'autres sul- stances , rem- 

peinte  de la forme qui aurait eu  lieu si la cristalli- 

sation rivait atteint sou but. 

J'ai observé beaucoup de diamans à faces SombEes ; 
et j'y ai toujours recounu, a u  moiris sur une partie 

des faces, les indices des arêtes du, &, Bd, ccnn- 
prises entre celles qui aboutissent aux ançles de Is 
forme primitive. Il 'est mai que ces arEtes ne & p i -  

dcnt pas toujours eu milieu des bords RJ, fc, a c  , 
mais épouvent  des déviations qui les rejettent d'un 

côté ou de l'autre. Les plus grandes diversités sc: 

trouvaient dans l n  courbure même des faces, q u i  
était plus marquée sur certains dismails que sur 

d'autres ; en sorte que tantôt les deux faces fdu, 
f iu,  adjacentes à une même arcte fu, formaient une 

espèce de pli à l'endroit de cctte arête, comme dans 
la sous-variété a ,  et tantôt n'avaient aucune limite 
distincte, auquel cas on avait la  sous-variété h. 

D'après ces observations, j7ai cru devoir tout i~é- 
duire à une seule variété, en désignant comme sous- 

variétés les nuances qui marquent le pllis, parmi le 
g a n d  nombre de celles dont elle est susceptible, eh 

j'ai supprimé le diamant à 2 4  facettes, décrit par 
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Romé de l'Isle, t. II, p. 196, var. 2, lequel ne se- 
rait autre chose qué la sous-variété a ,  o ù  toutes les 
arêtes du, de, cib, etc., auraient entièrement dis- 

paru. 
Romé de l'Isle, qui voyait autrement les choses, 

avait, au contraire, dérogé ici, comme il l'a fait en 
plusieurs occasions, au principe de l'unité de forme 

primitive, pour en admettre deux bimz distinctes,  
savoir, l'octaèdre aa luminz~~rrne  , et le dodécaèdre 
à plans rhornlies (*). De plus, il assimilait notre 
sous-variété a aux pyrites globuleuses, en la consi- 
dérant comme formée par la réuiiion très intime dc 
plusieurs petits diamans qui convergeaient vers un 
centre commun (**). 

Cependant les diamans sphéroïdaux ont la même 
structure et se clivent aussi netlemelit que ceux qui 
sont cristallisés en octaèdre régulier. Les portions 
sur-ajoutées au noyau sont produites par de vrais 
décroissemens, qui, a u  lieu de suivre une marclie 
uniforme, varient d'une lame à l'autre dans le rap- 

port des ordonnées d'une courbe (***) ; et parce que 
les faces sont à double courbure, les soustractions 
qui, sur chaque lame, déterminent le décroissement 

(') Ibid., p. 190. 

tTY) Ibid., p. 198. 
y') Romé de l'Isle a reconnu lui-même l'existence de ces 

décroissemens, par rapport au dodécaèdre, doiit il ne laisse 

pas de faire une nouvcllc forme priinitivc d u  diamant. 
md., p. 199. 
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intermédiaire , se font de même inégiilcnien t , cn 
sorte que les hords subisseht des inflexions coiiti- 

nuelles, au lieu de  s'étendre en ligne droite. 
Au reste, je ne prétends pas qu'il y ait y e l q u e  

chose de constant dans les courbes dorit je viens de 
parler, puisqu'elles sont dues aux perturbations que 
subissent ici les lois de la cristallisation. J'ai voulu 

seulement faire conccvoir le rapport entre l7arrange- 

ment des molécules , dont les diamans splidroïdaux 
sont l'asseplblage , et eeluiqui atteindrait la véritable 
limite, et  offrirait le résullat d'une loi unilormc et  

parfaitement régulière. Si l'on essayait, ainsi que je 
l'ai fait, de soumettre au  calcul une de ces lois va- 
riables qui sont susceptibles de produire des formes 

sphéroïdalcs, ce serait une de  ces rechcrclies que l'on 
ne se permet que pour satisfaire sa curiosité. 

2. Diamant plan-convexe. De l'Isle , t. 11, p. 195 ; 
var. I . C'est la ~omhinaison d u  diainrint spliéroïdal 
avec la folme primitive. On voit dans la collection 
de 1'Ecole des Miiies plusieurs cristaux de celte va- 

ridté, sur lesquels les facesparallèles A celles du noyau 

cont dclatantes et parfaitement planes. 

Formes incle'terminn Mes. 

Diamant amorphe ou grnnzrlforme. S'il pouvait 
y woir des diamans roul&s, ils n'auraient passé A 
cet état que par leur frottement mutuel. Nais il est 

visible que ceux qu'on nous apporte ne doivent qu'a 
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une cristallisation imparfaite les accidens qui ont 
oblitkré leur forme. 

Acciclens de lumière. 

1. Diamant incolore. 
3 .  Rose. 
3. Orange'. 
$. Jaune. 
5 .  Vert.  
6. Bleu. - 
7 .  Noirâtre. 

Transparence. 

i .  %amant trznspa~ent.  
2. Transllacicle. C'est l'état ordinaire dos (lialisans 

hruts. Mais leur demi-transparence n'est, pour ainsi 
dire, que superficielle7 et fait place, au moyen de la 
taille, à une belle transparence. 

3. Opaque. 

Substances d'une nature difirente de celle d t  
diamant, c~uxqueEZes on a appligué son nom. 

1. Le rubis. Diaman.t rouge. Sage, Elém. de Miné- 
ralogie, t. 1 ,  p. 222. 

2. Le quarz en petits cristaux éclatans ; faux dia- 
mant, diamant d'Aleqon, diamant de Canada. 

3. L e  zircon. Diamant â'uilc qualité in férieiire. 
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Annotations. 

Les seuls diamans qui nient .été d'abord r e f ~ n d u s  
dans le commerce étaient ceux que l'on troiivait aux 

g~andes  Indes, dans'lcs royaumes de Gol-de et  
de Visapour. D'après les récits des voyageurs, ils 7 
sont ordinairement épars à une médiocre p r o f . d m r ,  
dans une terre ferrugineuse ~ougeâtre,  au pied de 
hautes montagnes formées en partie par d;ffërens lits 
de quarz. 

Il y a aussi des diamans au Mogol et dans d'autres 
climats de l'Asie, en particulier dans l'île de Bornéo. 
Vas le commencement d u  sei~ième siècle, on  a 

trouvé des diamans dans différentes parties du Brésil. 
Suivant les observations faites sur les I ~ P U X ,  et con- 

signées dans les actes de la Société d'liistoire natu- 
' relle, par 31. de Dandrada ,minéralogiste portizgais , 
d'un mérite très distingué, le lieu natal des diamans 
dont il s'agit est la crolZte des moniqpes  situées 
dans le district de Serro do Frio (ou montagne froide); 
ils y sont aussi eiiveloppés d'une terre ferrugineuse. 
Mais M. de Dandrada ajoute que l'on préfé~e,  pour 
I n  facilité du travail, de chercher ceux qui, par une 
suite de l'éboulement des terres, ont été transport6s 
dans le lit des riviireset dans les atterrksemens voi- 
sins. Il dit encore que la terre ferrugineuse qui oc- 
cupe -ces atterrisuemens, et dont on  d é g ~ g e  les dia- 
mans, lest mêke de cailloux ré~unis en pouddirp, 
lauxquelstmdoam dans le pays, le nom de Crzscalho. 
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Des minéralogistes qui depuis ont fait le voyage du 

Brésil, et en particulier 31. Mawe, y ont trouvé dans 
ces mêmes atterrissemens, des portions de ces poud- 
dings ou brèches quarzeuses dont parle M. de 
Dandrada , dans lesquelles étaient engagés des dia- 

mans que le cinient avait enveloppés en même 
temps que les fra,mens de quarz. Mais ce n'est 
qu'une gangue produite pour ainsi dire du second 
jet, comme toutes les mati2res d'alluvion. Il serait 
plus intéressan~ d'avoir la gangue primitive du 
diamant, composée des matières dont la formation 
aurait été contemporaine à celle de ce minéral. 

Les fi-agmens de quarz qui composent cette briichc, 
sont réunis par un ciment ferrugineux qui ,  cxpod 
pendant un instant A la flamme d'une bougie, agit 
sur l'aiguille airriari tée. J 'ai remarqué que ccs ~nérnes 
fragmens étaient plus durs que le quarz ordinaire, 
qu'ils raient d'une manière ~ r è s  sensible, lorsqu'on 

les fait passer avec frottement sur sa surface. 
Le diamant a été connu des anciens. Pline le natu- 

raliste dit que sa forrnc présente l'aspect de deux 
toupies que l'on aurait réunies par les bases, d'oh 
l'on voit p ' i l  considérait l'octaédre P faces b o d é e a  
qui est la forme ordinaire d u  diamant, comme un  

assemblage de deux pyramides curvilignes. 
Mais Pline ajoute que le diamant triomplie des 

efforts du feu, au point que cet élément ne parvient 
pas mémc à l'échaiiffcr. Qu'aiirait pcnsé Pline, si 

quekp'un eût fait brûler devant lu i  un de ces. corps 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DI? R.~IR'ERALOGIE. 429 

qu'il croyait iiiacccssiblcs à l'action de la chaleur ? 
C'étaitde cette yudité imaginaire, jointe à une autre 
plus réelle, je veux dire l'extrême dureté du diamant, . . 
que l'on avait tiré le nom d'ndamas, qui signifie 

indomptable dans la langue grecque. 
Royle est le premier, an rapport de Henckel, qui 

ait tiré les pierres gcmmcs de son trésor, pour les 1i- 
vrer A l'action du  feu; il prdtcndait que pliisicurs de 
ces pierres, et en particulier le diamant, exhalaient 
dans cette opération des vapeurs Acres très abon- 
dantes. C'étail une cliimGre, qui pouvait cependant 
être bonne à quelque chose, en faisant naître à d'au- 

tres l'idée de recommencer l'expkrience. Elle fu t  faite 
tle nouveau à Florepce , en 1694 et I 695, par les 
ordres du  duc de Toscane, A l'aide de la lentille de 
Tscliirnausen, et depuis à Vieilne, en présence de 
l'ernpere~ir Francois Ier, au moyen d'un feu tr& vio- 
lent et long-temps soutenu. Là,  on k i t  les diamans 
diminucr peu à peu de volume, et ils finirent par 
disparaître. M. d'drcet a été le premier en France 

qui ait répété ces expdriences, ct il n'eut besoin pour 
réussir que d'employer un simple fourneau de cou- 
pelle ordiriaire. Nacquer observa depuis que le 
diamant répandait., en brûlan L,  une flamme légére , 
qui formait autour de lui une espèce d'aréole très 
sensible. 

Il résullait de ces expériences et de beaiicoiip 

d'autres faites clans la même vue, que le diamant, 

exposé A un feu ~ ' U I I F :  certaine activité, 1)rûlait~sans 
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laisser de résidu, et que ce mindral, qui passait dé$ 
pour une sorte de phénomène, Eorsqu'on le croyait 
indestructible, n'avait rien d'aussi merveilleux que 
sa destruction elle-même. 

Le diamant'une fois reconnu pour une suhstanee 
con~buatihle, il restait à déterminer $a campositian. 
Lavoisier ayant fait brûler un de ces corps, à Paide 
d u  gaa osigène dans un vaisseau ferme, a p e r p t  
des taches sur la surface du diamant ; il remarqua de 
plus que le gaz qui s'était dégagé pendant l a  combus- 
tion, précipitait la  chaux à la maniire de  l'acide 
carbonique. Nais il ne tira de ce fait aucune induc- 
tian positive sur la nature du diamant. Depuis cette 
époque , M. Smitson Teripant , célèbre chimiste 
anglais, ayant fait br-liler un diamant dans u n  étui 
d'or, par l'intermède du nitre, obtint, uno quantité 
d'acide carbonique qu'il jugea égale à celle que pro- 
duisait la  combustion du charbon, d'où il conclut 
que l e  diamant était lui-même uniquement composé 
de charbon. M. Guyton dc Rlorveau a tiré la même 
conséq~ieiice de ses expériences sur le diamant, et 
nyan t réfléchi que l'acier n'était autre diase que du 
fer uni à une certaiue quantit.6 de charbon, il a sub- 
stitué l a  poussière du diamant à ce dernier principe, 
e t  le fer a été converti en  acier, c'est-à-dire qu'il e ~ t  

devenu susceptible d'acquérir des pôles, par le con- 

tact d'un aimant. J e  fais cette remarque, parce que 
Pline, qui, eq débitant des chimeres sur le compte du 
diament, semble avoir choisi celles qui étaicat le plus 
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en opposition avea la nature de ce oorps, prétond que 
la présence du  diamant anéantit In  vertu magnétique. 

M. Guyton a entrepris, en 1 8 1 a ,  une suite da 
nouvelles expériences sur la combustion du diamant, 

dont il a consigné les résultata dans les Annales de 
Chimie, pour les mois de novembre et d é c e d r e  de 
la méme année. L e  Zmt que RI. Guyton s'est pro- 
posé, en faisant ces exp&iences, a été d'examiner 
si le diamant contenait une quantité notable d'hy- 
drogène, comme paraissaient l'indiquer des recher- 

ches qui en elles-méines étaient d'uq grand intérêt, 
et dont la conséquence était qu'il fallait attribuer a 
la présence de ce principe la grande puissance rd- 
frnctive d u  diamant. 

Les prdcautions les plus  crup pu leu ses qui ont et6 
prises par M. Guyton, pour s'assurer de la fidélit8 des 
instrumens qii'il a employés, et de la justesse des ré- 
sultats, n e  lui ont laissé apercevoir aucun indice 
de la présence de l'hydrogène dans le diamant. 

M. Davy, A qui il était réservé de répaqd~e  u n  der- 
nier trait de lumiGre sur le sujet de la questiori pré- 
sente, a entrel~ris de son côté un travail, dont la 
conséqiience est que le diamant en  br-filant ne donne 

absolument. que du gaz acide carbonique pur, expres- 
sion qui ne fait que répéter en d'autres termes, ce 

qu'avaient dejà dit toutes les analyses précédentes. 
Ainsi, voilà le diamant, c'est-à-dire le plus pur, 

le plus brillant de tous les minéraux et l'un des plus 
limpides, qui s'identifie avec le charbon, c'est-à-dire 
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avec un corps tcridre, noir et opaque, dans l'état 
où nous l'ol~tenons par la  combustion des matières 
véçétales. Jamais le proverbe que quelquefois les 
extr&mes se touchent n'a été si urai. 

Plus un fait est difficile i croire, moins il était aisé 
de le prévoir, avant qu'il s'offrît à nos observations. 
Cependaut le génie de Newton avait lu ,  pour ainsi 
dire, dans les lois de la réfraction que le diamant 
était un corps combustible, et cela long-temps avant 
qu'on en eût fait 17expéricnce. Mais Newton avait ét6 
si peu étudié que le résultat dont il s'agit était resté 
ignoré jusqu'eii I 792. Il semble que Newton soit de- 
venu trop \;eux pour être l u ;  comme si on n'était 

pas toujours jeune quand on est immortel à tant de 
titres! Ce fut  à cette kpoque qu'ayant Formé le 
projet de lire avec beaucoup d'attention l'Optique de 

cet illustre savant, j'y remarquai l'espèce de prédit- 
tion dont je viens de parler. J'en avertis RI. Lavoisier, 
e t  je m'empressai d'insérer dans le Journal d'liistoire 
naturelle, ~ u q u e l  je travaillais alors, un expos6 de 
ce beau résultat, que l'on aurail pu comparer à 1.111 
diamant qui reste enfoui dans le sein de la terre jus- 
qu'à ce qu'une main heureuse vienne l'en tirer. 

Voici 13 manière dont Newton était.parvenu à ce ré- 

su1 tat important.Ayantentrepris de comparer les puis- 
sances réfractives des différens corps diaphanes avec 

leurs densités, il trouva qu'en ghéra l  elles étaient à 
I)W près en rapport les une savec les autres, mais que les 
corps corisidér&sou~ CI: point de vue, formaient deux 
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classes distinctes, l'une de  ceux qu'il appelle f ixes  , 
comme les pierres, l'autre de  ceux qu'il appelle gras, 

sw2fureux et  onctueux, tels quc les huiles, le suc- 
cin, etc. Dans chaque classe la puissance réfractive 
variait peu près dans le rapport de la densité; mais 
les corps de la seconde classe, à d c ~ ~ s i t é  égale, avaient 
une puissance réfractive beaucoup plus grande que 
ceux de la première. 

Or, le diamant, à raison de sa g a n d e  puissance 
réfractivc, se trouvait placé parmi les corps onctueux 

et sulfureux ; e t  dans la table oh Ncwton a présenté 
la série des rapports entre les puissances réfractives 
et les densités, le diamant est A côté de l'huile de 
térébenthine et du succin, deux substances Cminem- 
uient inflammables. Newton avait conclu de ce rap- 
procliement, que le diamant devait être une suh- 
stanceonctueuse cocc6ul&e, expression qui dans le 
sens que lui-même y attachait, en se conformant 
aux principes diimiques admis de son temps, doit 

être regardée comme u n  synonyme d'ir@ammaOle. 
Les pliysiciens et Ics chimistes qui étaient par- 

vrniis à brûlpr le diamant, avaient été conduits à 
ce résultat en essayant directement l'action de la 
cllaleur sur ce minéral. Ils avaient pris la route q u i  
était ouverte devant eux; mais c'est un trait de 
+nie, d'avoir conclu des lois de la réfraction, que 

le diamant était un  corps combustible; c'est une de 
ces marclies savantes et un de ces circuits ingénieux 
par lesquels les hommes supérieurs vont quelquefois 
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surlxeiidre la nati~re d u  cOté oii clle semblait Ctre 
iii;icccsail~lc. 

Newlon va plus loin : il remarque que l'eau a une 
In~issnnce réfractive moyenne entre celle des corps 
des deux classes, e t  que vraisemblallement elle par 
iicipe dr: la nature des uns et des autres; car elle 

foiiriiit à I'accroissemciit des plantes et des mi- 
maux, qui sont cczmposés ci1 m h e  temps dc par- 
tics sulfureuses, p s s c s  et inflammables, et de par- 
tics terrestres, shches e l  alhalisées. 

C'était dire, en mots couverls , que l'eau , C I L I ~ ,  

suivant Ncmrtoi: , participait de la nature des corps 

iiiflammaLlcs et  de ceux qui ne  l'élaicnt pas, dcvait 
irnfcrmer un principe inflammable ; c t  voila l'exis- 

tence dc l'hydrogène dans l'eau entrevue par 
f l e w ~ o n ,  qui avait encore pris l'initiative par rap- 
1)orL à un résullat auquel la Chimie moderne d o i ~  
imc parti: de ses progrès. 

J e  vicns de développer l'action des causes q u i  
opérent la destruction d u  diamant. Laissons-le main- 
ienant intact, pour considérer ces lieaux reilets , 
Sont tcllc çst la vivacité que  si le diamant est 
iiiiique relativement à l'action que le calorique exerce 
sur lu i ,  il l'est également A l'égard de celie qu'il 
exerce lui-même sur la lumière. 

Ces effets dépendent de plusieurs causes, et eii 
premier lieu de la grande dispersion qiie subit la 
IuiuiEre en traversant le diamant. 

IAorsqu'un faisceau de lumière rencoirtre oblique- 
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incnt uiic clcs iàccs d'un prisme, et qii'ensui~e il 
p h é t r c  tlaiis l'intérieur de ce prisme, les rayons 

divcrscment coloris dont. il est l'assmblage, sont 

plus rcSract.és les uns que les autres. Le  rouge cst 
ccliii qni l'est le nioi~is, .et le violet celui qui l'cst 
le pllis; et  aiil4 les rayons divergent les ims tics 

aiitres en trarcrsaiit le prisme. Ilorsque crisuite ils 
repnsscnt dans l'air, ils sont rcpliés de nouveau p a i  

l'effet de la réfraction, et  ils continuent de diver- 
ger comme les rayons d'iin d\ eùtail. 011 appelle 
dispersioiz la quont i~é  dc c c t ~ c  divergence, ou , cc 
qui r e ~ i e n t  au mêmc , la grandeils de l'angle que 
Sont entre eux les rayoas eutr$mes. L'expérience 
prouve que la dispersion n'est pas proportion~~ellc 
:I la reîraction, cl1 sorte qu'il peut bien arriver que ,  
de  dciix substances égales en densité, ~'LIIX ait uiic 

dispersion Immcoilp plixs forie qiic celle de  l'ailtrr. 

Maintenant on con<oit que l'cfiét de la dispcrsioii 
dtaiit de sdparer les couleurs dont la liimierc b!anclic 
est 17assemhlage, plus elle est grailtle, e t  plus I;i 
distinction des coirleurs est marqude. 

Or la lumière, cn pénétrant les diamnns par Ic 

facettes diversement inclinées que le travail de l'a:. 
tiste a fait naître sur ces corps, subit une h i c  

décomposition, à laquellc se joint une dispersion 
considdrable ; et ces rayons décomposCs , rcricontrant 

. la surface inférieure où ils se réfléchissent, s'élancent. 
au dehors sous un  aspect irisé qui est surtout sen- 
sible le soir, tlans une s n l l ~  liien &lairée, oii cliarpe 

2s.. 
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mouvement que font les personnes qiii portent des 
diamans détermine un nouveau jeu de lumière. 
Les facettes sont e n  même temps très éclatantes, 
parce que les substances qui réfiactent le plus for- 

tement la lumière son t aussi celles qui  la réfléchissent 
le plus abondamrncnt. 

Ceci exige encore une petite explication. J'ai 
dit,  en parlant de I'hydrophane, que p a n d  un 

faisceau de lumiére, a p é s  avoir traversé lin milieu, 
se présente à la surface d'un autre milieu d'une 
densité diffkrente, ce faisceau h e  pénètre pas tout 

entier le second milieu , mais une partie des rayons 
qui le composent est réfléchie à la surface de  con- 
tact entre les deux milieux. Or ,  plus les densités 
des deux milieux diffèrent entre elles, plus aussi le 
nombre de rayons réfléchis au contact des deux 
milieux est considérable ; mais plus les densités des 
deux milieux sont diffirentes, plus la lumière s'in- 
fléchit en passant dans le second milieu, o u ,  ce qui 
revient air même, plus l'angle de  réfraction di5ère 
de celui d'incidence, e t  il paraît qu'en général c'est 
de la différence entre les deux angles que d+end 

la quantité de rayons réflécliis. Or, dans le diamant, 
cette différence est très grande, et quoiqu7elle dé- 
rive ici de la nature même du diamant, plutôt que 
de Sa densité, il sufit qu'elle soit Iris serisilile en 
elle-même, pour que le nombre des rayons réflé- 
chis au contact de l'air et d u  diamant soit augmenté 

à proportion, et c'est ce qui donne un éclat si vif 
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à la surface du diamant. Il y a donc ici trois pro- 

priétés de la lumiche qui concourent aux effets du 
diamant. La réfraction et la dispersion s'unissent 

pour décomposer fortement la lumière qui le pé- 
nètre, et de la les couleurs prismatiques qu'il dé- 
veloppe; d'une autre part, la grandeur de la ré- 
fraction détermine une augmentation dans la quantité 

ae  la réflexion, d'où naît le vif éclat dc la surface. 
Ainsi ces beaux reflets irisés que lance le diamant 

tiennent à sa nature et à ses propriétés essentielles, 
ils sont en quelque sorte inliérens à ses   no lé cul es 
intégrantes; au lieu que les pierres nommées gemmes 
n'offrent à l 'ail ces couleurs qui le flattent, que 
par l'intermède des molécules d'une substance étran- 
gère. Le spinelle doit à l'acide du  chrome sa couleur 
pourprée. Le corindon hyalin doit au fer oxidé ce 
rouge cramoisi, ce bleu mâle , ce jaune pur qui 
l'ont fait nommer tour à tour rubis, saphir et to- 
paze d'orient. L'émeraude emprunte du chrome 
oxidé sa belle couleur verte. Mais le diamant se 
s&t à lui-même ; il n'a besoin d'aucun accessoire 
pour produire ces teintes éblouissantes que l'oeil ad- 
mire en lui. C'est le pouvoir qu'il exerce immédia- 
tement sur la lumière qui donne une si grande éner- 
gie aux rayons dont les uns étincellent en jaillissant 

à sa surface, et les autres, aprés avoir pénétré i 
l'intérieur, en sortent tout lPrillans dçs plus beaux 
effets du  prisme. 

La taille, qui favorise tous ces jeux de lumière; 
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est cn quclque sorte l'ouvrage des dinrur.ns eus- 

mêmes ; car çomrntt il n'existe., r i i  dans la riaturc, 

n i  parmi les produits de l'art, aucune siilstarice 

aussi dure que celle-ci, on ne peut la travailler qu'h 

l'aide clc sa prolm poussiiire. Avant le quinzihme 

siècle, on employait les diamans tels qu'ils étaien1 

sortis du sein de la tcrre, cn Ics plaqant (le mani2r.e 

qu'ils présentassent cn abant un  de leurs angles 
solides. Mais dans cet 4tat ils avaient plutbt Ic rné- 

iite de la rareté que celui de l'agrchcnt ; et cornmc, 
les corps de cette espèce ont en  g&néral leur sur- 

face terne, oii peut dire qu'A l'c!poq~ie dont j'ai parl6, 

1c diamant n'avait pas encore étd vu par les ama- 
teurs de pierreries, il ne l'avait été que par les mi- 
néralogistes. 

En 1456, uri jeurie citoyen de Druges, norniiié 

Louis de  Gerquen, imagina [le frottcr deux diamam 
l'un contre l'autre, pour les user, ce qu i  s'appelle 

égriser. Il recueillit la poiidre qui était tombée des 
diarnans pendant ccttc opdration; il Clendit cctte 
poudre, au moyen d'une matière grasse, sur la CU- 

coilierence d'une roue semblalle A celles de nos la- 
pidaires; il mit cctte roue en mnuvenlenl, et le 
frottement de la poussi&c étendue sur sa circon- 
firencc fit nûîtrc h la siiïfrice du diailunt des fa- 
celtes qni prircnt en meme temps le poli dorit ce 

corps est siisçeptible. Cette invention   LI t lr'k :IC- 

cueillie par Clinlcs , duc de Iloilrguguc, qui clurina 

ri Bcrrpcn uiie rbcornl~ensc coi~sidéinl~lc. 
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0 1 1  s i t .  que les diairians scnt coiinmuii&ueiit ~ ' L L I I  

I~e t i t  vol~ime. Leur pris aiigrncnte dans le commercc, 

siiivant une proportiori eatr&incment rapide , en 

r~mparnison de leur grosseur. 0 1 1  en a cilé quatre 

OU cinq qui  pcuveiit passer', i cet égard, ponr des 
plic'nomèile~. Dc ce nombre est lc Régent, qui ap- 
p r t i en t  A 1s couronne de Prmce, el qui est dou- 

l~lerncn t remarquable par son volume e t  pas sa grande 

perfection ; le diamant du Grand-Mogol, dont parTc 

Tavernier, e t  qui pouvait passer, au nioinerit de sa 

clécouverte, pour le géarit dcs diamans. 11 pesail 

iilors prés de 800 karats; mais ses iiiégalit<s avaiciit 

forcé l'arllsle cliargé de le taillcr d'en diminucr 
considérablement l e  volume. Le plus gros que l'on 
connaisse est celui dont l'impératrice tic Russie a 

Sait l'acipisition e n  I 772. (Voyez la MinCr. dc Patrin, 

t .  1, p. 227.) Plusieurs auteurs ont écrit qu'il pesait 

779 karats, qui  équivalent à 5 onces 3 gros 5 grains. 

Mais d'après l'6vnlualion de 81, h w e ,  qui a publié 
h Londres, en 18 13, iin Trait6 sur lc cliarnmt, il 
paraîtrait ~ L L ' O I I  aurait &rit karats au h u  (le grains; 
car, suivant II. nIa~ve,  lc diaman1 donf il s'agit ne  

p b e  que 193 karats , c'est-;-dire A peu prés le quart 

c h i  poids indiqué par les autres auteurs. (Le karat 
\. aut (t grains, ce qui fait I once 2 gros 52 grains.) 

Cc diamant a Cté payé a millions 250 mille livres 
comptant, avec I oo inille livres de 11erisioii viagbre. 

Tout le monde couriait l 'u~age des pointes riatu- 

relies dc diainans, pour couper le verre. A\aiit que 
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l'on employât ce procédé, on commen)ait par tracer 
iin sillon dans le verre, au moyen de  l'émeri1 , ou 
avec une pointe d'acier très dure. On humectait 
ensuite le verre à lYcndroit du  sillon, et l'on y pas- 
sait une pointe de fer rougie au  feu, qui détermi- 
nait la rupture d u  verre. Aujourd'liui les vitriers, 
à l'aide de ces petits diamans que les lapidaires 
rebiltent, taillent ün carreau de vitre dans un clin 
d'œil, et le diamant, lorsqii'il est privé de  l'avan- 
tage de plaire, a encore le mérite d'être utile. 

Caractères spéci~55ques. 

Le caractère distinctif de l'anthracite consiste en 

ce qu'il est d'une combustion lente et dificile, en 
quoi ce minéral diffère de  l a  houille , qui brûle avec 
plus ou moins de facilité, en répandant une odeur 
bitunineuse connue de tout le monde. 

L'anthracite est réellement susceptible d'être di- 
vise mécaniquement, et le résultat de  cette division 
conduit &*un droit rliomboïdal. La liouillc , 
comme nous le verrons, donne un  résultat analogue, 
et d'après ces observations, la forme dont il s'agit 
paraîtrait être celle d u  charbon naturel, lorsqu'il est 
dans un état particulier, et très difT6rent de celui 
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sous leqiiel s'offre le diamant. Dans l'anthracite, le 
chadon serait pur OLI à peu prés ; dans la houille, 
le bitume qui lui est associé n'influerait en rien sur 
la  forme ; il communiquerait seulement à la houille 
la popriété de brîrler plus ou moins facilement. Mais 

des observations plus récentes semblent indiquer que 
la forme primitive del'anthrncite cst celle d'un prisme 
hexaèdre régulier; alors le résultat de division méca- 
nique dont j'ai parlé serait le prisme rhomboïdal de 
~ z o d  et  6 d ,  e t  diffèrcrait totalement de celui 
donne la houille. 

Carnct. phys. Pesant. spécif., 1,8. 
Duretd. Friable. 
Electriciie'. Acquérant par le frottement, lorsqu'il 

est isolé, l'électricité résineuse. Electrique par com- 
munication; donnant des étincelles A l'approche d'un 
excitateur , lorsque le morceau est en  communica- 
tion avec un  conducteur électrisé. 

Tachure .  Tachant assez souvent les doigts. 
Transparence. Nulle. 
Couleur. Eoire; jointe à un luisant q i~i  tire sur 

celui d u  fer carburé, mais plus sombre. 

. ~e rac t .  ch im.  Combustion lente et dificile, qui 
n'a lieu qu'A l'aide d'un feu violent. 

Analyse par Vauquelin : 

Carbone. ............ 0,68 
Silice, environ.. ..... 0,30 
Fer.. ............... o,oî 

1 >OO. 
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Caractères distinctifs. r o .  Enlre Ilari~liiaci~c ( Z  

la lioiiille. Celle-ci a une pesanlcur spdcXquc moiii- 

(Ire, peu prés dans le rapport de 7 g. Elle brîilc 
facilement, et l'anthracite avec Leaucoup de difli- 
culté. Son luisant est noir, au lieu que celui de l'an- 
tliracile approche du gris métallique. 2". Entre lc 
même e t  le  fer carburé. Celui-ci a une pesaiiteiir 
spécifique plus grande, dans le rapport d'environ 

I (C A g ; il tache bcnucoup plus Fxilcment le papier, 

ct y laisse des traces d'un gris métalliqi!e, au licu 
q l ~ e  cclles de 1'aritIiracite sont noires. 

Formes &terminables. 

I . Antliracite cristallise'. En C & ~ U X  ébauch's 

Ilont la forme  end vers celle d'un octaédre aigu. Ccs 

corps ont dté découverts dans les mines dc liouillc 
du pays de h g ,  sur la r i te  droite du Rhin. 11 y en 
avait un  graiid nomhre dans le même endroit. On 
lès a soumis A des épre~ives qui ont paru indiquer 
qu'ils appar t icnnmt A l'an tlirncite. 
2. Sc7iistoide. Schicfrige Clanzkolile, W .  Dki- 

sihle par feuillets dontla surhcc estindgale et ondulée. 

a. RIétalloïdc. Des crivirons d c  r?liiladelpliie. 
3. S t r d f o n n e .  Par couches dpoisses supcrposc'cs. 

Iles chalances d'bllemont. 

4. Compucte. RSnscliliche Clarizkolilc , W, 
a .  Clol~iileux. A Koiu l )e r~  cii Nor vvdge , dai& la 

chaux carlionat&. 
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O. Massif, Accompagnant lYar;eni, natif. 

5. Caverneux: Dii platcnii dc Troirrnosc. 

Accidens de lumière. 

Métalloïde, des Etats-Unis. C'cst un 6clat &td-  
lique presque parfait. 

SuLi-~nétailoïde. Il est très kclatnn t ; m a i  il ri'a 

q~t'un léser luisant métallique. 

Cronzé. C'est uiic nuance pa1liculiL:rc de 17dclat 
métalloïde, qui  ordinairement est noir?trc. 

Irisé. C'est 17eIfet d'une a l t h l i  on, p e i d a n t  ln- 
q ~ d l e  l'antlirncitc s'exfolie , et SC réduit en  lames 

d'une assez grande ténuité pour produire lc pl1811o- 
niénc des anneaux colorés. 

Annotatioris. 

En rkumant  les différentes observatins faites par 
les géologues, sur les gissemens de  l'ani.hracitc , on 

trouve que ce miniha1 appartient en  m h e  temps 
aux tcrrains primitifs ou de transitioil , eb aux ter- 
zains secondaires , e t  qu'il forme dans les rilis et lcs 
aulres dcs couclies ou des amas auscz considdralles 
POLN mériter un  rang parmi les rodies. 

Dans les terrairis primitirs ou intermddiaires, ?es 

coiiches adlièrcrit au gneiss e t  au mica scliistoïdc. 
C'est dans cette cternihrc espèce de  roclie que Al .  R3 
rriond a trouvh l'antliïacire caverneux, au fond de la 
valldc de H ia s ,  sui. l e  1,lalcriii dc 'I'ioumosc, dipar- 

tcmcrit dcs Haittcs Pyiériécs. 
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L'anthracite des terrains secondaires a été trouvé 

par M. Héricart , près d' Allemont, département de 
l'Isère, sur la  montagne des Chalances, entre deux 
bancs de schiste noir couvert d'empreintes de végé- 

taux. On peut rapporter à cette formation l7anthra- 
cite de Visé, département de l'Ourthe, qui a pour 
gangue une chaux carbonatée en partie lamellaire et 
en partie compacte. On le trouve aussi adl~éreiit au 

psamrnite (grauwacke), et au schiste alumineux. 
L'anthracite se trouve aussi associé à la formation 

accidentelle des filons métalliques, dans la mine 

d'argent de Konsberg en Norwége. Dans un échan- 
tillon que je posséde, l'anthracite accompagne l'axi- 
nite, le plomb sulfuré, l'argent natif. La gangue est 
une chaux carbonatée. 

11 résulte des observations que je viens d'exposer 

p'i1 existe dans la nature u n  carbone produit anté- 

rieurement à la création des êtres organiques; la 
meme conséquence se déduit de l'existence de la 
chaux carbonatée dans les terrains primitifs, c'est- 
àd i re  d'un composé dans lequel entre un acide dont 
le carbone est la base. 

Ainsi, l'observation des faits est manifestement 

contraire à l'opinion émise par quclques auteurs, 
que toute la chaux e t  tout le carbone répandus dans 
la nature tirent leur origine des êtres organiques, 

opinion que l'on a étendue à diverses autres sub- 
stances minérales ; et tout nous ramène vers cette 

vue si sage et si simple, que le globe habité par 
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les animaux, et  i la surijce duquel croissent les 
végétaux, a dîi être formé et préparé d'avance 

pour recevoir les uns et  les autres, et que dès le 
commencement le Créateur avait produit un  cer- 
tain nombre d'dl81nens de din'érentes espéces , tels 
que le carbone , I'oxigéne , l'hydrogène , etc. , 
destinés à former par leur réunion en diverses 
proportions tous les corps qui entrent dans l a  
structure du globe. Cette vue a été très bien 
développée par Newton dans son Optique. C'est 
l'homme que tous ceux qui cultivent les sciences 

doivent se proposer pour modèle; il aimait les idéei 
q u i  sont grandes sans être gigantesques, qui peuvent 
bien,étonner l'esprit, mais qui ne le déconcertent 
pas, et qui .entrent dans l'imagination par le canal 
de la raison. 

MELLITE. 

Caractères s p é c z ~ p e s .  

Caract. géomdt. Forme primitive : octaèdre sy- 
métrique (fig. 347, pl. I ao ) , dans lequel la base 
commune des deux pyramides est un carré, e t  l'in- 
cidence de P sur P', de  93d22' (*). Les joints naturels 

(3 La perpendiculaire menée du centre de l a  base sur un 

des cdtés, ou, ce qui revient au méme, la moitié dechaque côté, 

est A la hauteur de la pyramide dansle rapport de \/8 à Vg. 
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sont trés apparciis par lc chatoieincnt i la luinièie 

d'une bougie. 
Plloléculc intégrante, té traEdïe sym6tïique. 
Cassure. Ecailleuse. \ 

Cnrczct.phys. Pesant. spkcif. , I ,5858. . ~,6G6 (*). 
Dureté. Fragile , ct  se lr,issant aisément entamcr 

avec le couteau, 
Xclfraction. Double ?I u n  haut degré. 
BZectricith. Les crisiaux qui ont u n  certain degrC 

clc pureté manifestent l'dcctrici~é r&sineuse, lors- 
qu'on se liite de  les présenter à l'électrométre apr& 
les avoir frottds. Si on Ics isole, cette dlectricité cd 
l)caucoup plus scnsil>le, et persiste pendant long 
temps. 

Couleur ilans l'itnt dcpuretd. Le jaune de miel. 
Cnrnct. chim. E x p s d  sur 1111 charbon alliim6, ou 

i la flamme d'une bougie, il 1)laiichit et l)cid sa 

transparence. Chauffd fortcinent , il blancliit de 
~ n h e  , ensuite devient noir , et  finit par toinbcr en 

poussi;i.re. 
Analyse par Klapro~li  (**) : 

............. Alumine. i G 
Acide mellique.. . . . . . . .  46 
Eau .................. 35 

100. 

(') Ce second résiiltat est d(: RI. Ahicl~;  je suis parvciiu 

au premier, en pesant une quaiitit6 de 2,084 grammes, OU 
i 1 1 i  peu plus de 39 grains. 

(") Karsten, Miner. Ta l~c l l e i~ ,  p. 29. 
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&rmtdrcs dislincl. EnLre le mell i~e et  le succin. 
Celui- ci se fond sur un  charbon ardent,  en répan- 
dant une odcur agrénl)le; le mellite y blancliit sans 

fusion et  sans odeur. Le succin est très élcctriquc par 

le frottement, meme sans être isolé; le rncllitr: l'est 

trks peu , à moins qu'on ne l'isole. L a  réfraction du 
succin est simple, celle d u  mellite est double. 

I .  Mellitc primitif: P (fi;.. 347, pl. I 20). 

Incidence de P sur P', 9 3 d  22' ; dc 1' SUI P ,  
T 1 S ' l ( t 1 .  

2. Dodécaèdre. PIE' (fi;.. 348). 
p 5 

L'octaèdre primitif épointé latéralement. Inci- 
dence de g sur g ,  90" de g sur P, J 2od 58'. Ce do- 
décaédre dilGre du rl~oinboïdal, en ce que dans cc 
dcrnicr toutes les incidences des faces voisines sont 
de iao", au lieu que  dans celui d u  mellite les unes 
sont de I zoa 33', ct  les autres de I I 8"'; de plus, 
dans le dodécaèdre rhomboïdal, les incidences de 
deux faces, prises de deux côtés opposés d'un mêinc 
angle solide composé dc qualre plms,  sont toutes 
de god; tandis que dans le dodécaédre du mellite il 

R qce les faces g, g rqui fasseiikentre elles un angle 
droil; l'incidence des autres est ou de  93~1 2 2 ,  

coinme celle de 1' sur Pr, ou tic SG[l 3 S 1 ,  cornine 
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celle de P sur la face située de l'autre &té du  
sommet. 

3. Epointé. P'E'A (fig. 349). 
1 

p g o  
Incidence de  O sur P, 1 3 3 ~  19'. Les faces O sont 

ordinairement plus ou moins curvilignes. 

Formes indéterminables. 

Mellite granulz~orme- 

Accidens de lumière. 

Coukurs. 

BIellite jaune de mis,?. 
Orangd-brun. 

Transparerzc. 

Transpnrent. 
Translucide. 

;4nnotations. 

Les cristaux de mellite ont été d6couverts à Artern, 
en Thuringe, dans des couches dc bois bitumineux; 

e t  l'on dit que depuis on en a trouvé aussi en  Suisse, 
01'1 ils accompagnent le bitume glutinesx (asphalte ). 
Ils sont le  plus souvent isolés et quelquefois groupés 
les uns dans 12s autres. 

L'opinion qui a d'abord prévalu, relativement à la 
nature d u  mellite, était celle qui en Faisait un  succh 
cristallisé. Cependant plusieurs naturalistes oppo- 
saient à ce rapprochement diverses expériences com- 
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paratives, et M. Gillet La~imont ,  en eniployaiit à 
cette recherche une tr is  petite quantité de mellite, 
sut si bien l'économiser , qu'il la  multiplia, pour 
ainsi dire, en la faisant servir à une douzaine d'expé- 
rienccs, qui toutes tendaient ù établir une di0'ércnce 

de nature entre les deux substances. Ce n'est que 
depuis cette époque que les chimistes ont commencé 

A s'occuper de l'analyse du mellite. 

Ce minéral est composé d'alumine, d'eau et  d'un 
acide analogue aux acides végétaux , c'est - à - dire 
ayant une double base formée d'hydrogène et de  
carhone , en certaine proportion, et  combinée avec 

l'oxigène. Lorsque l'on décompose ces sortes d'acides, 
leur hydrogène s'unit à une partie de  leur oxigène, 
ce qui forme de l'eau, et  leur carbone, en s7unissarit 
à une autre portion d'oxigène , donne de l'acide 

carbonique. 

Quelques auteurs avaient annoncé que le mellite 
ne s'électrisait pas par le frottement. Cette assertion 
nie parut d'autant +s surprenante, qu'une partie 
dcs cristaux de  mellite jouissent d'une assez belle 
imnsparence, et  ont un aspect qui semble indiquer 
une substance isolante. Ayant &nic soumis à l'expé- 
rience quelques-uils de ces cristaux, sans les avoir 
auparavant isolés, j'ai troiivé que le frottement les 
rendait électriques résineusement. Mais leur vertii 

&tait faible et si fugitive; que pour en oLserver les 
effets, il fallait faire franchir rapidement au cristal 

frotté, l'espace qui le séparait du petit appareil; car 
JIIVÉR.  1'. 1Y. 29 
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au bout d'un instant l'électricité était éteinte. Mais 

si on isolait le ~nellite , et qu'on le frottit , son élec- 

tricité résineuse devenait beaucoup plus forte, et elle 

se maintenait pendant deux ou trois heures. Ainsi 
le mellite ne  fait point exception aux autres sub- 

stances cornlustibles; mais il est sur la limite des 
corps isolans, et offre comme la  nuance entre ces 
corps et ceux qu'on appelle conducteurs. 

La composition de cette substance la rapproche 
des pierres, par la ilatm-e de sa base qui est l'alumine, 

et des êtres organiques, par la nature de l'acide uni 
avec cette base. Ainsi le mellite, A raison des prin- 
cipes dont il est l'assemlilage , of ie  comme u n  moyen 
terme entre le règne minéral et le régne végétal; je 

dis, A raison de ses principes, car je suis bien doigné 

de croire qu'il existe des intermédiaires réels entre 

les différens régnes, et d'admettre cette chaîne con- 
tinue que quelques auteurs ont cru voir dans la na- 

ture, comme si l'on arrivait d'un régne l'autre par 

une gradation non interrompue de nuances, cn sorte 
que le dernier des animaux filt la première des plan- 

tes, et la dernière des plantes le premier des rniné- 
raux. Cette idée, qui a quelque chose de  spécieux, 

est également opposée à la raison et i l'observation, et  

pour lie parler ici que des deux derniers règnes, il 
y a un saut brusque des végétaux aux minéraux, 

une ligne de démarcation nettement tranchée, qui 

s'oppose absolument au contact entre les uns et les 

autres. Elle consiste dans la manière dont les végé- 
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taux, s'accroissent par intus-susception , à l'aide d u  

développement simiil tané de toutes leurs parties, au 

lieu que le minéral s'accroît par une simple juxta- 

position dc molécules similaires qu i  s'appliquent à sa 
surface. Et  si l'on veut un  nouveau point de  partage 
entre les êtres des deux règnes, je dirai que ce prin- 
cipe de vie qui élève la plante au-dessus d u  minéral, 

suppose e n  meme temps en elle les causes d'une al- 
tération qui commence aussitôt que l'individu a ac- 
quis le dernier degré de son d&veloppement, et qui 
lc conduit A une mort plus ou moins prochaine, selon 
que le développement a été plus ou moins rapide. Les 
minéraux, au contraire, ne rerifer~rient poirit en eux 
les principes de leur destruction; il faut pour les 
détruire, que des causes extérieures agissent sur eux; 
un cristal de quarz , u n  diamant, une topase, reri- 

fermés dans une collection minéralogique, peuvent 
y rester intacts pendant des siaclcs; ils ne sont pas 

immortels, ce nom ne  leur convient pas; mais ils 
sont à jamais durables. Enfin, les plantes se survi- 
vent e p  quelque sorte à elles-mêmes dans leur pos- 
térité; e h  laisscnt autour d'elles en mourant des 

gages n o d r e u x  de leur fécondité; au  lieu que le 
minéral une fois détruit par l'effet d'un agent qui  a 

séparé ses molécules, peut seulement être recomposé 
au moyen d'un liquide qui remaniera ses débris, ou 
passer dans la compositim d'un miriéral d'espéce dif- 
férente. Ainsi tous les faits démentent cette hypo- 
thèse de la chaîne des êtres que l'on a prise pour 

29. .  
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une grande et belle idée, et l'on peut appliquer ici 
ce que Boileau a dit des productions de l'esprit: 

Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimalde. 

A P P E N D l C E  
A LA CLASSE DES SUBSTANCES COMBUSTIBLES. 

BITUME. 

Caractères. 

Brûlant avec une odeur bitumineuse ; laissant un 
rksidu peu considérable. 

La variété de bitume que je nomme résinite (Re- 
tinasphalte) , offre des indices d'une forme qui paraît 
être la même que celle du  prisme droit rhomboïdal 
de la houille. 

Pesant. spécif. du bitume liquide. . . 0,87 
di1 hitume résinite. . . I ,35 
du bitume solide. . . . 1,104 

On en trouve qui  surnage l'eau. 
Electrique par le frottement, sans avoir besoin 

d'être isolé. Electricité résineuse. 
Consistance. Liquide, ou ayant la mollesse de la 

poix, ou solide, mais très friable et s'égrenant facile- 
ment entre les doigts. 

Caract. chim. Combustible en répandant une 
fumée épaisse accompagnée d'une odeur forte et âcre. 
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Traité par la distillation, il ne donne point d'am- 
moniaque , et laisse un 'résidu peu considérable, 
d'aprés les expériences de  M. Vauquelin. 

Caract. disi. 1". Entre le bi turne solide et la 
houille. Le premier, chauffé légèrement ou frotté 
entre les doigts, contracte une odeur assez semblable 
à celle de la poix, ce que ne  fait point la houille; 
il brûle sans presque laisser de résidu terreux, au 
lieu que la houille en donne un considérable. 
a". Entre le bitume solide et le jayet- Celui-ci ne 
se laisse entamer au couteau qu'avec une certaine 
dificulté , tandis que le bi tume solide s'éclate par 
une légère pression de l'ongle. Le jayet frotte ou 
un peu chauffé n'a point d'odeur comme le bitume 
solide. 

V A R I E T E S .  

r .  Bitume liquide. Erdôl, W. Il a une forte 
odeur, même avant la combustion. 
a. Blanc-jaunâ tre. Vulgairement naphte. 
6. Orangé. 
c. Brun-noirâ tre. Vulgairement pdtrole. 
cl. Bleu par réflexion; jaunâtre par réfraction. Cet 

effet est semblable à celui que produit l'infusion du  
bois néphrétique, e t  que Newton a cité plusieurs 
fois dans son Optique, comme ayant de l'analogie 
avec le phénomiine des anneaux colorés. II diffère de 
celui qu'offre la cordidrite, en ce que dans cette 
pierre la double couleur paraît provenir du  principe 
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colorant , au lieu que dans le bitume, il dépend du 
degré de ténuité et du  rapproctiement des molécules. 
Mais ce n7est encore ici qu'un effet accidentel, puis- 
qu'il n'a lieu que dans une variété particulière de 
bitume. 
3. Glutineux. Erdpech. W. Poix minérale, et 

$ssasphalte. Il est visqueux et s'attache au doigt 
par la pression. Mais le desséchernent lui fait perdre 
presque entièrement sa mollesse. 11 la reprend, au 
moins en partie, lorsqu'on le fait chaiiffer. 

3. SoEide. Asphalte ou biturne de Judée. Noir ou 
noir-brunâtre; très éclatant lorsqu7il est pur. Un 
fragment mince placé entre l'mil et la flamme d'une 
bougie paraît d'un brun-rougeâtre. J'en distingue 
deux sous-variétés. 
a. Fragile. Schlackige erdpech. Il s'éclate par la 

pression de l'ongle. Il doit son origine au bitume 
liquide. 

6.  Dur. Il se casse beaucoup plus dificilement que 
l'autre. 11 paraît provenir en général du bitume 
élastique dont je parlerai bientôt. On en connaît 
deux modifications : le guttulaise , sur la chaux fluatée 
cubique, et le massif. 

4. Résinite (rétinasphalte). Brun-jaunâtre. Son 
aspect est semblable A celui de la résine. Fusible sur 
un charbon allumé ; brîJant avec une flamme claire, 
en répandant une odeur agréable, q u i  passe, vers 
la fin, à l'odeur hitumineuse. 
a. Massif. 
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b .  Granuliforme. Disséminé dans le fer sulfuré 
argilifère. 

5. Elastique. Caout-cho~icminéral. Rrun ou noir- 
brunâtre. 

Flexible ; revenant à sa première figure, lorsqu70n 
la forcé de plier. Malgré son état de flexibilité et de 
mollesse , il s'électrise d'une manière très sensiblc 
par le frottement, lors même qu'on le tient entre 
les doigts. On en distingue trois sous-variétés. 
a. Mou. En masses qui cèdent dans tous les sens 

à la pression du  doigt. 
6.  Coriacé. II a une ceri;aine analogie, par son 

aspect, avec 1.e cuir gras. ' 

c ,Aride. Il a l'air d'avoir été dessdché. 

Annotations. 

Les variétés de bitume que je viens de décrire 
rie sont distiigi~ées entre elles au moins, pour la 

plupart , que pilï une suite de la diversité des épo- 
ques auxquelles elles on1 étd ~rouvées dans la na- 
ture. Ic i ,  il y- a passage d'iine variété à l'autre , 
non-seulement dans des individus séparés, mais 
par succession de temps, dans le même individu. 

Le bilume liquide , transparent et blanchâtre , 
n'a besoin que d'être exposé au contact de l'air e t  
de la Iumiére pour s'épaissir, et passer, par ciegrks, 
à l'état de bitume glutineux, et ensuite A l'état de 
bitume solide. (Klaproth, Dictionnaire, au mot 
Bitume.) Cette gradation en détermine une dans 
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la couleur qu i ,  de jaunâtre qu'elle était d'abord, 
devient d'un jaune-foncé , auquel succède le brun- 

noirâtre, et ecfin le noir parfait. 
Le bitume liquide, connu sous le nom de nuphte, 

est peu commun. On dit qu'il en existe dans plu- 
sieurs endroits de la Perse, et en  particulier dans 

les environs de Bakou, près de la mer Caspienne. 
On ajoute qu'il se dégage continuellement du sol 
marneux et sablonneux de  cet endroit, des vapeurs 
inflammables répandent une forte odeur, et que 
les habitans du pays allument ces vapeurs, et leur 
présentent des tuyaux de terre oh elles se concen- 

t rent ,  de manière que la chaleur qu'elles produisent 

sufi!; pour faire cuire les alimens qui y sont exposés. 
En général, cette variété de bitume est si combus- 

tible, qu'il sufiit pour l'enflammer d'en approcher 
une chandelle allumée à trois pieds de hauteur au- 
dessus (Buffon, Rilinér., t. III, p. I ~ ) ;  on assure 

même qiie l'eau n'éteint pas ce bitume allnmé, et 
que les méclies qui en sont imbibées continuent de 
brûler, lorsqu'on les tient plongées dans ce liquide. 

On a découvert en 1708, prés du village de 
Miano, dans l'état de Parme, une source abondante 

d e  bitume liquide d'une couleur jaune, que les lia- 

bitans de la ville de Parme employent, au lieu 

d'huile, pour éclairer les rues pendant la nuit ,  ce 
qui est polir eux une grande économie. 

Le  bitume glutineiix se trouve dans plusieurs pays 

(le ]a France, surtout du côte de Clcrmont-Ferraad , 
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dans le département du Puy-de-Dôme, où il enduit 
le sol d'une matière visqueuse. Il adhère aussiàla sur- 
face d'un tuf, situé au-dessus d'une masse calcaire, 
parmi les produits volcaniques. Il y est souvent asso- 
cié au quarz agatlie calcédoine mameloné, ou même 
au quarz hyalin prismé, recouvert d'une croûte de 
calcédoine. Celui de ~chlakenwehr , en Bohème , est 
accompagné de quarz hyalin cristallisé et massif. 

Jle bitume solide flotte avec abondance sur la sur- 
face du lac Asphaltique, situé dans la Judée, et qui 
lui doit son nom. Les habitans du pays ont soin de 
le recueillir, en l'attirant à terre, et ils y trouvent 
u n  double avantage, soit parce que c'est pour eux 
un objet de commerce , soit parce qu'ils se débar- 
rassent ainsi de l'odeur incommodequ'il répand dans 
l'air. On pétend que les oiseaux qui voltigent au- 
dessus de ce lac tombent morts, et que c'est ce qui 
a fait donner au même lac le nom de X e r  morte. 

Le bitume solide accompagne, à Idria, en Car- 
niole, le mercure natif et le mercure su1fu1-8. Les 
'schistes qui servent de gangue à ce métal sont im- 
prégnées du bitume dont il s'agit, et le mercure 
sulfuré est quelquefois associé à de.petites masses du 
même bitume. 

Le bitsume élastique se trouve en Angleterre, dans 
le Derbyshire , près de Castleton , dans les fissures 
d'un schiste où il est accompagné de plomb sulfiiré 
e t  de chaux carbonatée. La variété que j'ai nommée 
aride se trouve au  même endroit. 
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Si l'on fait brûler ce bitume un instant, ct qu'en- 

suite on l'éteigne, on trouve qu'il est devenu gluti- 

neus, en sorte que quand on le presse entre les doigts 
il s'y attache. Mais ce qui  est remarquable, c'est que 

ce bitume, qui, dans son état ordimaire, est une 
substance molle, opaque, sans éclat, s'électrise rési- 
neusement, à l'aide du frottement, sans avoir besoin 
d'être isolé. 

Le bitume aride produit le mème effet, mais il 
faut choisir un endroit oii il reste une nuance de 
noir. 

Le bitume résinite ou rétinasphalte se trouve dans 

la milie de houille de Bovey, prks d'Exester , en 
Angleterre. On l'a trouvé aussi disséminé sous la 
forme de grains dans un fer sulfuré art;ilif&re, i 
Weckin, près de Halle en Saxe. En Angleterre, il 
accompagne la houille brune avec laquelle il se con- 

fond, en sorte qu'il y a passage de l'un à l'autre. 

Le bitume est employé à divers usages. En Perse, 
au Japon et aillcurs , on se sert de celui qui est 
liquide au  lieu d'huile à brûler. En Turquie, on le 

mêle au vernis, polir lui donner du luisant. Le bitume 

glutheux et celui qui est solide servent aux mêmes 

usages que le goudron. 
Chez les Anciens, il entrait dans l a  composition 

d u  ciment, et  l'on prétend quc le-5 murs de  Babylone 
avaient été construits à l'aide d'un ciment biturni- 

neux. Les Egyptieris employaient le bitume dans les 

embaumemens. On observe que les momies sont for- 
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tementimprégnées de cette matière qui a pénétré jus- 

OS. Lorsque le corps que l'on embaumait était 
celui d'une personne .riche ou distinguée par son 
rang, on mêlait le bitume avec une liqueur extraite 
du cèdre , que l'on nommait cedria, et à laquelle 
on ajoutait de+i résines et des aromates. 

HOUILLE. 

(SteinEohle, W .  Vulgairement charbon de terre. ) 

Caractère;. 

Caractère. Brûlant avec une odeur bitumineiise. 
Résidu considéralle. 

Caract. phYs. Pesant. spécif. de la variété com- 
pacte, 1,3262. 

DuretQ. Plus grande que celle du bi turne solide, 
moindre que celle du jayet. 

EZectricité. Nulle par le frottement, à moins que 
le corps ne soit isolé. 

Transparence. Nulle. 
Coukur. Le noir plus ou moins foncé.. 
Caract. chimiq. Combustible avec plus ou moins 

de lenteur, en répandant une odeur qui a quelque 
chose de fade. Résidu abondant. 

Caractèr~s distinctifs. I O .  Entre la houille e t  le 
jayet. Celui-ci est plus dur. L'odeur p ' i l  donne en 

brfilant est plutôt aromatique que fade. 2". Entre la 
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même et le bitume solide. Celui-ci est beaucoup plus 
tendre et s'éclatt par une légère pression de  l'ongle. 
Frotte entre les doigts ou un peu chauffé, il rend 
une odeur assez semblable à celle de la poix, ce que 
ne fait pas la houille. Il brûle sans presque laisser 
de  résidu terreux, au  lieu que la houille en laisse un 

considérable. 
La houille donne le même résultat de division 

mécanique que celui qui a lieu à l'égard de l'anthra- 
cite et du  rétinasphalte. Ainsi, l'antliracite serait 
u n  charbon sec ; le bitume résinite un charbon bitu- 
minifère ; et  la houille un charbon bituminiîère et 
terreux. Ce ne sont ici que des aperps ,  dont on ne 
peut tirer, pour le moment, aucune conséquence, 
par rapport ?i la classif cation des substances dont il 
s'agit. 

1. Houille laminaire ( blâtter-kohle , W. ). Elle 
forme des lames séparal>les, à peu près comme celles 
de certaines substances pierreuses qui portent ce 

même nom de laminaire. 
a. Houille schistoi'de ( scliiefer - kohle). Elle est 

composée de feuillets plus ou moins épais, dont la 
texture se rapproche davantage de celle des schistes. 
Mais il n'y a point de limite tranchée entre cette 
variété et la précédente, en sorte que l'une passe à 
l'autre. 

3. Houille rlnlr~ïcle ( holz- kolile ). V~il~airernent 
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charbon de bois. Le mot de daloide, qui signifie un 
tison qu'on a retiré du feu, m'a paru exprimer assez 
bien l'aspect de cette varidté, qui  ressemble à un 
charbon éteint. Dans quelques morceaux, cette va- 
riété adhère à la précédente, en sorte qu'il paraît 
encore y avoir passage de l'une à l'autre. 

a. Irisée. C'est, comme dans l'anthracite, l'effet 
d'une altération, àl'aide de laquelle la houille s'exfolie 
et se réduit A la surface, en lamelles qui ont le degré de 
ténuité requis pour produire un pliénomène ana- 
logue à celui des anneaux colorés. Elle a lieu surtout 
dans les variétés précédentes. 

4. Houille compacte (kannel- kohle , W. ). Son 
grain est très serrd; sun éclat est  ULI peu gras; sa cas- 
sure est assez communément conchoïde, et quelque- 
fois ~arfaitement conchoïde. Elle est  lus dure que 
la houille laminaire ou schistoïde feuilletée; mais elle 
est sensiblement plus tendre que le jayct. Elle brûle 
avec une flamme brillante, et l'on uroit que c'est 
pour cette raison que les Anglais lu i  ont donné le 
nom de cannel-coal, qui signifie char6on chandelle. 
On la travaille pour en faire des vases et autres 
objets d'ornement. 

5. Houille bacillaire ( stangen-kohle , W. ). Elle 
est composée de pièces légèrement courbes, que l'on 
a comparées à des barres ou à des bâtons, dont elles 
offrent une imitation grossière. 

La série des modifications de la houille, ou des 
substances qui ont de l'analogie avec elle, se pro- 
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longe dans la méthode gdologique, par d'autres 
variétés moins pures, ou qui offrent d'une manihre 
moins sensible le caractère bitumineux. 

Je  vais en citer quelques-unes, que je choisirai 
parmi celles qui se rapporlent à la houille brune 
( braun kohle ) , qui est la plus diversifiée dans ses 

modifications. 
Sa couleur est le noir-brunâtre ou le brun-noi- 

râtre. Elle prend de l'éclat par la raclure. 
Elle se divise en plusieurs sous-variétés. 
r O. Schistoïde , gemcincr braunkohle. Sa cassure 

est peu éclatante dans le sens des grandes faces de 
ses feuillets, et dans le sens lon@tudinal où elle ofrre 
desindices d'un ~isaufiLreur ; mais dans le sens trans- 
versal, elle a assez d'éclat, e t  semble offi-ir des ves- 

tiges d'un tissu ligneux. 
zO. Terreuse. Erdkohle , W. Eidige braunkolile, 

Karsten. Son aspect est terreux, comme l'indique 
son nom. 

Elle se sous-divise en houille brune terreuse corn- 
mune, e t  houille brune terreuse alunifth, alau- 
nerde, W- Celle-ci est friable ; son aspect est mat. 
Elle prend aussi de l'éclat par l a  raclure. Exposée au 
feu, elle brûle avec flamme. Exposée à l'humidité, elle 
s'échauffe. On en retire de l'alun, en la lessivant. 

3". Houille brune membraneuse. Bastartige brauii 
kohle , ou houille brune en forme d'écorce ( Leon- 
hard). Elle forme des espèces de membranes filamen- 
teuses, semblables à celles qui se trouvent sous l'é- 
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corce des arbres, et auxquelles on a donné le nom 
de liber. Leur surface tire sur le luisant de la soie. 

Elles brîdent avec une odeur faiblement bitumineiise, 

et laissent pour résidu une cendre légère. 
4". Houille brune ligniforme ; on a donné à celle-ci 

le nom de bois bitumineux ( Bituminûses liolz) ou 
de lignite. Son nom seul indique qu'on la regarde 
comme devant son origine à des débris d'arbres qui 
pendant leur séjour dans le sein de la terre, ont passé 

à un nouvel état, où ils son1 plus ou moins impré- 
an& de bitiime, en même temps conservent des 

traces plus ou moins apparcntcs du  tissu organique. 

Le bois bi~umineux a un certain éclat dans sa cas- 
sure principale, ct encore % endroits 
de sa cassure transversale; mais ces caractères sont 

sujets à varier. Celui qui se tire de l'aspect luisant de 
la coupe transversale est le  plus constant. 

Annotutions. 

La houille dont les dépôts imrueiises enfouis dans 
le sein de la terre, offrent à l'homme de si puissantes 

ressources pour économiser les bois qui naissent à la 
surface, et siippléer à la lenteur de leur accroisse- 

ment, est en même temps ilne des substances qui 
ait le plus fixé l'attention des géologues, soit par 
l'importance, soit même par la singularité des faits 

qu'elle offre à leur observation. 

Quoique tous les caractères de la liouille indiquent 

que sa production a été postérieure à celle des mon- 
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t a p e s  primitives, les endroits où on la trouve sont 
souvent environnés de ces montagnes. Mais il en 
existe aussi au milieu des terrains secondaires, et 
même dans les terrains d'alluvion; c'est ce qui a 

engagé Werner  à distinguer plusieurs formations de 
la houille. Pour me conformer encore ici au  plan que 
je me suis tracé, et  qui est assorti à ma méthode 
géologique, je rapporterai ici les diverses manières 
d'être de la houille A ses associations avec des sub- 
stances d'une nature difftrente. 

L a  premiére nous présente la houille disposée par 
couches entre des lits de pierres, dont les unes sont 
des espèces de grès composés des détritus de  roches 
plus anciennes, ct Ica aiitws dcs sdiisces secondaires, 
dans lesquels la réunion des molécules a été, au 
moins en partie, l'.effet d'une opération mécanique. 
Du nombre des premières est l'espèce d'aggrégat que 
l'on nomme cornmunémen t grès d e s  houilZères , et 
que j'ai appelé rnétaxyte , c'est-à-dire situ& entre 
deux, interrrze'diaire , parce qu'il s'interpose entre 
les couches de houille. Il est ~ornposé  de grains de 
diverses natures, avec abondance de mica ; son tissu 
est souvent feuilleté. 

Les schistes grossiers ( schieferthon ) qui accom- 
pagnent l a  houille, et qui ordinairement forment la 
partie que l'on appelle Ze toit et celle qu'on appelle 
le mur ( Brongniart, t. 11, p. 7 ) '  offrent sur leurs 
feuillets des empreintes de poissons, et d'autres pro- 
duites par des végétaux qui appartiennent ordinaire- 
ment à des fougères et  à des graminées. 
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J'oLserverai à ce sujet que ces impressions parais- 
sent assez difficiles à expliquer ; car si l'un des ièuil- 
lets offre l'empreinte en creux de la face opposée à 
celle qui  porte les fructifications, ce qui est le cas le 
plus ordinaire, l'autre iéuillet offrira l'empreinte de  

la meme face, mais e n  relief : on dirait que la fou- 

gère, après avoir produit la  première empreinte sur 
une couche d'argile molle, a disparu, et  qu'aprSs le 
tlessèchement une seconde couclie est venue se mou- 

ler en relief dans le creux d e  cette empreinte, ce qu i  

n'est pas vraisemblable. Plusieurs auteurs ont  émis 
leur opinion sur cette singularité. M. Brugilières l'a 
expliquée d'une rnaniL:re naturelle; il suppose que I n  
fougère, après s'ktre déposée sur la rnntiére scliis~euse 
détrempée d'eau, a été recoiiverte par un nouveau 
dépôt. Dans la suite, la foiigL:re, pénétrée par les 
parties les plus attdnuées de la  matière scliisteuse que 

l'eau a conduites dans ses pores, s'est incorporée et , 
comme indentifiée avec le schiste, en sorte que,  
quand on détaclie les feuillets, le relief que l'on 
aper$oit est produit par la suLstance ~ n h e  de la 
fou;;&, e t  le creux par son ;inpression. 

Le nombre des couches de  houille, leurs directions 
et leur pente, varient d'un lieu i l'autre, et  préwn- 
tent quelqiiefois , dans l e ,  même lieu, des diversités 
frappantes. Prés de  Valenciennes, par exemple, et 
plus encore aux 'environs de Mons, tan t ô ~  la direc- 
tion d'une même couche forme iine esp&x de zigzag ; 
tantGt elle se replie sur elle-même cil formant des 

~ I I R E R .  T. IV. 30 
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sinuosités; ailleiirs des couclies vertic:iles, ou à peu 
près, sont reçouverles par une superposition de cou- 
ches pa~dlé les  & l'liorizon. L a  conséc~iierice nat~irelle 

qui se dédi i i~ de  ces ol~servations, est (pie les diffd- 
rentes parties d'ririe méme masse de lioiiille ont subi 

une sorte de jeu qui  a dérang6 l'ordre primitif. 011 a 

essayé d'nssigiî~r les causes de ce déran;;ement; mais 

il n'est pas aiissi fi~cilc clyappliclum ici les lois de la 

mécankpc qu'an jeu (l'iine machinr. 
Une secoiicle niani& d'êtrc d e  la hoiiille consiste 

daris sa posi~ion, eri couclies t ly~ine grande épaisseur, 
sous des masses dc h a l t e ,  o ~ i  dans des filons q u i  
i~terrornpent la continuitd de ceile roclie. 0 1 1  a cité 
comme w i  cles exemples les plus rernarqiiables de ce 
gissement le rnoirt IIfrissnrr d:ius la Hesse, oii 1~ 
Iionillc est: rccoiiveite par un h o r i n e  massif dc 1)s- 
salte; ce Eiit a Soiirni aiix pnitisniis (le l'origine nep -  
tunierine d u  Lascilte une arme avec laqilelle ils oiit 
cri1 ponvoir combattre victorieiisemcnt leurs adver- 
saires. 

La houillr: s unc troisiCrne maniCre d'être , d;ins 
les terrains calcaires de divers pays, on elle forme 
quelquefois des coiiclies très puissantes, entre des 
coucli es épaisses de  chaux carboi1:itée coin pacte, 
dans laquelle on trouve beaucoup de coquilTes La 

hoiiillc s'associe qi~clqiicrois acciden tellemen t diverses 
sul~staiices pierreuses o ~ i  mdtalliques. 

Eiiiiii , on trouve encore dans les terrains d'nllu- 
uion certaines varidtés de liouille, entre autres celle 
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que j'ai appel& houille clnloide, Biturniilhes liolz 

de Werner .  
Ln pliil)al-t des naturalisteç , en considératit les 

nombreiix debris d'êtres organiques, surtout de v& 
gétaux, que présentent les pierres qui accornpagnen t 
la liouille, et les rapports que l'analyse a fait aller- 

cevoir entre la composition de  ces &es et celle de  

la houille , ont pensé que l'origint de cettc dernière 

substmce &tait  due à des débris de fougères , d e  

roseaux, ou r d m e  d'arbres, que l'action des causes 

naturelles avait bituminisés. 

Cette liypothèse une fois admise, on a essayé, 

d'.'cxpliqiicr la  succession des bancs de houillc et de 
pierres , q u i  se recouvrent mutuellement ; mais ce 
n'est p s  unechose facile A concevoir que ce retour 

de  ~iri[~unii te et  soixaiite couches de cliarlion , e t  

d'autant de couclics de grès , dont. on trouc e des 

exemplci en clivera endroits. S'il faut en craire u n  

auteur, la nier est revenue à soixante reprises , en 

déposant cliaqiie fois une coiiclie pierreuse sur une 

coiidie dc cliarbon produite depuis sa dernière re- 
traite. Cn second suppose que des îles à la surface 
desquelles le cliarboii s'était formé, p n t  été ~ubmer-  

sées, en siibissant des affaissemeas produits par la 
rupt~i ïe  des cavités qu i  étaient au-dessous d'elles ; 
que les eaux qui alors séjournaient au-dessus de ces 

îles ont laiscé précipiter des matières pierreuses sur 

Ialio~iille ; qu'ensuite s'étant engouffrées dans d'autres 

cavités, cllcs ont mis les îles découvert, pour 
3 0 . .  
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laisser à une nouvelle lioiiille le  temps de se foriner, 

e t  que l'édifice a ainsi continué par ilne alternative 

d'affaissemeris et  cl'engouffremens. Un troisSrne pré- 

tend que la m e r ,  située au-dessus du  terrain char- 

bonneux, faisait des oscillations qui la transpor- 

taien t successivement vers deux points opposés : en 
arrivant à l'un, elle rencontrait des mol&cules ctmr- 
bonneuses dont eue s'emparait, et  qu'elle d4posait 

à son retour sur le fond; de l à ,  se portai t  vers l'autre 

point, elle enlevait des m o l é ~ u l e s ~ i e r r e r ~ s e s  , rp'elle 
laissait précipiter sur la houille, en repassant à son 
zéni tli . Enfiu , un qiiatrième coii)oit tout sirnplernen t 
que les mat,i&es charhonneiises et pierreuses, siispen- 

dues d'aliord pêle-mêle dans lc sein d u  Iiquidc, sc 

sont séparées par l'affinité qu'avaient entre elles les 
parties similaires, et se sont ensuite donnéle motpoiir 

former des dip& successifs 'de deux ordres di[- 
f '  eren S. 

J e  viens de rendre B peu pr& les cliverses opinions 

qui ont  été émises sur le fait dont il s'agit. N 'est-ou 

pas tenté d'y voir plutôt les jeux de 1'irnagin;it.ioil 
que le  travail de la nature? Les géologiies oiit fait 

des systèmes à l'aide clesquels ils sc sont flattés de 

lire dans le passé ; les physiciens-géomè~res font des 

théories qui les mettent a portée de prévoir l'avenir. 
Le  passd ne revient pas pour prendre les systèmes en 

défaut, et l'avenir arrive pour prouver la justesse 

des théories. 

L'Anglelerre est une des con~r6es où l'abondance 
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de la liouille a i t  influé le plus heureusemerit sur 1';~- 
dust,rie nationale. Les principales niines de ce eoni- 

bustible y sont situées près de  Ilu'ewcas~le, sur la 
cOte orientale, e l  prés de Wite-IIaven , sur la côte 

occidcntale. 

La France possède aussi de grandes rictiesses en 
ce genre, surtout dans les parties d u  nord et cf11 
nord -est. P;ir~ni les mines de houille les plus 

aboridaiites que renferme ce royaume, on peut 
c i ~ e r  celle d'Anzin , près de  Valericieiiiies, cetle de  
Saint-Eticnnc , sur la rive droitBe du RhUne, et les 
mines voisines de Grenoble, siludes dans Lin terrain 

calcaire. 
Inddpendaminent dc l'iisage que 1'011 fait de la 

houille pour le cliaufhge, on s'en sert pour la funle 
di1 fer dans les I i a ~ ~ t s  focriieaux; oii 17einploie tlaiis 
les ateliers oh l'on faconne le même métdl, et dans 

iluelques inan ufaçtures , telles que celles de faïerice 
fine. 

La houille, considérée sous le rapport des Arts, 
a été distinguée eri lilusieurs variétés, dolit les unes 
s( n t  plus grasses, plus aboiidanles en bilume, et les 
autres plus s&lies et  moins cliargées de substance 
i r i  fla~nmable. Cliaque qrt choisit la variété de  houille 
dont la qiialité est le mieux assortie au but de ses 

opérations. 

On  éterid les usages de la houille, en lui faisant 
subir irne opération dont le but est de lui  enlever 

~ n e ' ~ a r t i e  de con b i t m e ,  ce qu'on appelle di .sou- 
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frer la houille. Dans cet état ,Jes Anglais lui donnent 
le nom de coak. Elle Lr$le facilement, sans se coller 
ni répandre de  fumée. On l'emploie pour le chuffage 
et  pour le traitement d u  fer dans les hauts fourneaux. 

On confond qiielqiiefois avec la liouille certains 
bois bitumineux qui ne peuvent être que d'un ser- 
vice très médiocre. On peut les regarder comme une 
h o ~ d l e  commencée. Ils sont beaucoup plus secs que 
la véritalle bouille, et  donnent par la combustion 
une cendre semblaLle au résidu des bois ordinaires , 
tandis que la liouilledonne une masse cliarboni:c~ise, 

4é;;ère ct criltléc dc pores. 

JAY ET. 

( PcchEuhli, , W. Vulgairement jais. ) 

Curactères. 

Camct.  essent. Assez dur pour être travail16 au 
tour. Noir et  opaque. 

Cnrnctères phys.  pesant. spécif. , i ,259, suivant 
Brisson. Mais il y a des morceaux qui siirnagent 
l'eau. 

Durele. Cassant ; susceptible d'éhre tourné et  

poli. 

Electricite'. Faible et dificile A exciter par le fiot- 
teinent , quand le morceau n'est pas isolé. 

l'rans~~aiwzce. 1Yulle. 
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Coubur. Le noir très foncé. 
Cussure. Oiidulée e t  médiocrement luisante. 

Caruct. chim. Coi i lh t ib lc  sans coiilcr ni se boiir- 

soufler , en répandant iiaeodeur qui, pour l'ordinaire, 
a de l'âcreté, e t  quelquefois produit une sensatioii 
aromatique assez a;.rdaLle. 

Caractères distinctiJ's. 1". Entre le jayet e t  le 
bitume solide. L e  ne se laisse eiitamer par 
le couteau qu'en opposant une certaine ïésistance, 
tandis que le bit urne s'éclate par 1.1 simple pression 
de  l'ongle. Le jayet frotté ou cliauffë lég&ernent n'a 

point une odciir sensible, comme le bitume. a". Entre 
le meme et la  lio~iille.  Le jayet est ordinairement 
plus dur. L'odcur qu'il répand en  briilant est aro- 
maliqiieplutôt que fade comme celle de la houille. 

Jayet cornpacte. A grain fin et serré. 

Les diiféreiis minéralogistes ont donné des des- 
criptions d u  jnyet qui ne semblent pas pouvoir sc 
rapporter à une seule et  même substance. Suivant 
les uns, le jayet ne serait autre chose qu'un asphalte 
qui mirait  acquis, avec le temps, une assez grande 

~ l u r c ~ è  pour être bravaillé au tour et recevoir le poli. 
Les caractéres qii'ils ont attrilmés ce jnyet, comme 

de Lrûlcr en coulairt , d'Ctsc sensiblement électrique 
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par Ic frottement, sans avoir besoin d'être isolé ; 
s'accordcnt avec l'opinion qu'ils en avaient. D'autres 
regardent le jayet comme étant plutôt une sorte 
d'intermédiaire entre le bois fossile et la houille, 
ou comme un bois qui,  ayant subi une décompo- 
sition moins cornplite que celle de la Ii9uille, serait 
moins pénétré de  bitume, et aurait u n  tissu plus 
serré et plus égal. C'est cette dernière substance, la 
seule qui nous soit connue, que j'appellc j aye l ,  et 
dont j'ai fait une espèce A part. 

Le  jayet se trouve le plus commcnément auprès 
des mines de houille, et l'on en voit des morceaux 
dont une partie décèle l'origine végétale de cette 
substance, par u n  tiasu ligneux encore reconnais- 
sable. Cette origine s'accorde assez bien avec les 
caractcres que présente la description du  jayet, et 
nous aurions une nouvelle raison d'attribuer cette 
substance l'origine dont il s'agit, si l'acide que 
M. Vauc~uelin en a retiré était l'acide acétckx, le meme 
que celui qu'on avait appelé acide pyro-ligneux; 
inais BI. Vauquelin n'a point prononcé sur la na- 
ture de l'acide dont il s'agit. 

Le jayet a de l'analogie avec la houille compacte 
connue sous le nom de cannelkoal; mais il est plus 
dur,  il prend mieux le poli, e t  l'odeur qu'il répand 
en brûlant est plutôt aromatique que fade comme 
celle que donne la houille, qui d'ailleurs est privée 
de cet acide que RI.  Vauquelin a retiré du jayet. 
J e  le ripète, nous ne pouvons mettre ici la même 
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précision pour distinguer les espèces, que celle A 
laquelle se prêtent les siilistances qui appartiennent 
directement à la Minéralogie. Eous avons afraire à 
des êtres d'origine végétale que la Botaniqiie rejette 
comme ayant perdu leur organisation, e t  qu'elle a 

cédés à la Rlinéralogie, qui a bien voulu les accep- 
ter par une sorte de tolérance. 

Lc jayet est einployé pour faire de petits vases, 
des bracelets et des colliers; sa couleur lugubre l'a 
fait adopter comme matière des boutons destinés 
pour les hab i~s  de deuil. 

SUCCIN. 

(Bernstein. W.) 

Caractères. , 

Caract. essentiel. Jaune ; brûlant avec une odeur 
assez agréable. 

Caruct. phys. Pesant. spécif., 1,078.. . 1,0855. 
Dureté. Cassant ; susceptihle d'être tourné et poli. 
Reyractinn. Simple. 
Electricité. Très sensible par le frottement c t  

résineuse. 
Coubur dans l'état de pureté. Le jaune tirant 

à l'orange. 
Odeur. Assez agréable par le frottement , la tri- 

turation ou la combustion. 
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Cassure. Conchoïde. 
Curact. chim. Combustible en se boursouflant. 
Le succin renferme un acide particulier, que 

l'on nomme acide succinique. 
Caract. distinct. 1". Entre le  succin et  le md- 

Iite. Le premier est fiisible sur 1113 cliarhon ardent, 
en répandant une odeur assez agréalle; l'autre y 
blanchit sans se: fondre et sans donner d'odeur. II 
n'est pas, à beaucoup près , aussi électrique par 
le frottement que le succin, à moins qu'on ne l'isole. 
La réfraction du mellite est double, et celle du 
succin est simple. 

A P P E N D I C E .  

Succin insectf ire .  Renfermant des insectes par: 
faitemcnt conserv6. 

Succiri jaune fonck. 
Jaune pcile. 
BZnnch6tre. 
Grisdlre.  
Bleu-veldâtre par riflexion etjaune parréhction. 
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L e  succin abonde dans la Prusse orientale, sur 

les côtes de la mer Baltique, où il accompagne des 
cailloux roulés et différentes substances , surtout 
du Lois fossile. On l'y extrait pour Ic compte du  
gouvcrncrnent; mais il s'en détaclic des portions, qui  
sont entraînées par les vagues, et les 1ial)ilaris d u  
pays profitent de  la marée montante, pour le pe- 
clier avec de petits filets. On trouve aussi d u  succin 
en  Allemagne, e n  France du côté d'Aix, où il est 

engagé dans l'argile ; prés Saint-Paulet , département 
d u  Gard,  sous In forme dc rognons auxquels une 

liouille h u n e  sert d'enveloppe ; en Espagne prGs 
de CoLoalles, province des Ast.uries, où i1 forme 
dc petites masses incrustées dans 13 liouille; enfin 
on a découvert dans le Grocriland, d u  s~iccin gra- 
niiliforme disséminé dans une houille brune scliis- 
t o ~ l c .  RI. Brard en a trouvé de  seml)lal~le dans le 
même lieu oh il a ol~servé celui que je viens de citer. 

L e  succin est encore une des substances natu- 
relles sur lesquelles les anciens aient débité 18 plus 

de récits romanesques et fdbuleux. Suivant )es 
poëtes , après que Phaéton, en punition de  la témé- 
rité qu'il avait eue de  vouloir conduire le char du 

Soleil son père, eut été précipité dans le Pô par 
la foudre de Jupiter, ses sceurs le plcurèrcnt, e t  

Ics larmes précieuses de la douleur é tmt  tombées 
dans lcs eaux S ~ S  s'y mêler, se colisolidèreiit e s  
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conservant leur transparence, et cle la naquit l'ambre 

ou le succiri, aucIuel les anciens attachaient un si 

haut  prix. 

L'opinion l a  plus généralement répandue parmi 

les nloaerries, est que le succin p-ovient du suc 

d'un arbre résineux qui,  ayant été enfoui dam la 
terre par l'effet de  quelque boulcverscment, s'est 

imprégné de vapeurs minérales et salines, et a pris, 

avec le temps, de  la consistance. 

Les anciens E>hiloso[)ties ont donné aussi leur ro- 
inan sur le succiii; ils avaient remarqué la pro- 
priété qu'a cette substance d'attirer des corps légers 

lorsqu'on l'avait frottée, et Tlialès était si frapl~é 

de  cette propriété, s'imaginait clil; le  snccitr 

avait une âme. Pline parait entrer daris cette idée, 

lorsclu'il dit qiic Ic succin est animé par la clialeur, 

nccePtiî caluris anima; il eorilondait l'ellèt d u  hot- 
terneiit, qui rend le siicci~i électrique, avec celui 

rie la  chaleur excitée par le même frottement, et  

qui parait n'être ici qu'uii efet  accessoire. On a 

trouvé depuis la même propriélé d m s  une multi- 
tilde %autres corps, ce qui a produit une des plus 

belles branches dc la I'hysiquc, à laquclle on a donné 
le nom d'électricité, emprunté d u  mot electrum , 
par lequel les anciens désignaient le succin. Les 

Arabes l'appellent karabès , qui signifie tire-paille. 

Uri morceau de  succixi a donc été la premiére 

machine électrique ; mais le% physiciens d'alors 

étaient bien éloignés de prévoir jusqu70h iraienk 
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les recherches de  leurs silccesseurs, sur cette brandie 

de nos connaissances; et  lorsque l'on compare les 

efl'ets d'un petit bâton de succin attirant une paille, 

A ceux d'une puissante machine dectriqiie , dans 

la ddtonation d'une grandc batterie, on a i i i i  

exemple d'une des plusgrandes distances qu'ait f rm-  

chie le génie de l'liomme, par ses découvertes dans 

les sciences. 

On remarque quelquefois, dans l'inlérieur du 
succin , des insectes tr& hien conservés et très re- 

connaissables, qui prouvent que ce minéral a été 

origiiiairement liqiiide. Mais on a Iirktendi: q ~ ~ ' i I  y 
avait aussi des gens qui possédaient l'art de ramollir 

le siiccin , sans lui &ire perdre sa transpnrcnr-r, de  

manière à pouvoir y introduire des insectes, sans 

les déformer. 
O n  peut employer le moyen suivant, pour dis- 

ting~ier la gomme copal, du  succin , auquel elle res- 

semble quelquefois parfaitement A l'extkrieur. Si , 
après avoir fa i t  chauffer la  pointe d'un couteau, on 
l'enfonce dans un fragment de succin jiisqii'i ce 

qu'il y ait adhérence, et qu'emuite on allume ce 

fragment, on observe qu'il produit ilne flamme 
mamelonnée e t  Iriruissante, et que de il brûle 

j iyu 'à  la fin sans couler. La gomme copal , dans 

le m6me cas, h î d e  en tombant par gouttes. Si IF: 
fragment d u  succin vient à se détacher avant que 
ln  coml~iistion soit aclievée, on le voit coiirir en 

l~ondissriiit sur le plan où il est toinbé. 
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Le succin entre dans la composition de diGrens 

vernis, et. en particulier de celui qu'on appelle ver- 

nis nngktis , e l  que l'on applique sur les macliines 
de physique, pour leur conserver leur lustre et 

leur p l i .  
On travaille le succin, soit en le taillant A la 

manière des pierres, soit en le mettant sur le tour, 

poiir en faire des vases, des pommes de cailiie c t  

autres objets d'ulilité et  d'agrément. 

APPENDICE AGX QUATRE CLASSES. 

Substances chnt la nniwe  n'est pas encore asspz 

c o n n ~ e  pour permetire de bur assigner de 
places dcrns lu rndthode (*). 

f 

Différens motifs m'ont ei ipgd à laisser en retard 

la classification des suhs~nnces comprises dans cet 

appendice. Il en est pl~isieurs dont je n'ai eu à ma 
disposition qu'une trop pctitc rquantité poiir être en 

état de développer les divers caractéres qui doivent 
entrer dans la  description cl'urie espèce minéralo- 

gique, quoique déjà 011 puisse présumer que ces 
substances occuperont 11:1 rang à part dans la mé- 
thode , lorsqii'elles seront mieux connues. D'autres, 

dont la classification dépend de la connaissance 

exacte de leurs principes coinposans, semblent solli- 

(') Ces substariccs sont rarigks daris cet appeiidicc pnr 
ordre alphalié~ique. 
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r i trr ,  (le le part d r s  chimistes, de noiivelles expti- 

riences, pour dissiper l ' i r~~cr t i tudc  que laissent en- 

core, sur leur vérilablc nature, les analyses qui e n  

on t  élé faites jiisqu'ici. Plilsieurs, eufin, ilui ont é1S 

dorinées comme espècesparticuli~r(~s p,ir les premiers 

obsercateiirs, ont, avec des espèces dBji classées, et  

que j'aiirai soin d'indiquer, des rappris plus ou 

moins marqués, qui  méritent d'être examinés atteri- 

iivement, pour s'assurer si elles ne doivent pas 2tro 

réunies à leurs termes de comparaison. Ces réunions 

sont d'autant plus à désirer ip'elles tendent à per- 

fectionner la science en la simplifiant. Il m'a pari1 

qu'un moyen d'accélérer les i.ccherches pioprcls à 
nous procurer des connaissances ccrta;nes relutive- 
nient A tous ces diffLrens minéraux, était de les mon- 

trer dans des positions isolées , p u r  . ~ p ~ ~ e l e r  siir e u s  

l';itleiilion, e l  inviler A en fiire Urie élude plus al)- 
profondie. 

1. ALBITE. 

Cette substance, que l'on Lrouvc à Fiiibo e t  i 
Broddbo, prés de Fahlun en Suède, avec le quaiz 

e t  le mica, et  à Penig en Saxe Jans le g r a n i ~ e ,  p n -  

raît devoir son'nom à sa couleiir , qui est le blaiic 

mat. Sa pesanteur spécifique est de 2,732. Elle étiii- 

celle par le clioc d n  briquet; elle n'éprouve aucune 
altiration dansl'acide nitrique.J'aiessayé inutiiemen t 
de determiner sa forme primitive. Les  fragmens que 

j'ai oLservés a y a n l  é ~ é  détacliés d'uiimorceau composl': 
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de petites lames qui se croisent dans différentes di- 
rections, on ne peut s'assurer si leurs positions res- 
pectives se rapl~ortent à la vérital~le forme. Il faut 
pour cela des fragmens pris dans lin morcean oh il y 
ait unité de structure. On en connait deux variétés : 

Albite gram-acicuhire, avec quarz hyalin. De 
Finbo en Suède. 

Albite grano-lamellaire, avec quarz Iigaliii et 
mica. De Broddbo dans le même pays. 

Analyse par M. Berzelius : 

Silice. ............... 7 0  
Alumine. ............ 19~5 
Soude.......... ..... 9 ~ 5  
Perte. ............... I - 

I 0 0 , O .  

Si l'on compare cette analyse avec celle du felcl- 
spath de Sibérie, on troiive que les qiiantités de 
silice et d'alumine sont les mêmes a quelqaes unitéç 
près. Mais le feldspath a donné de plus r 2 parties 

de potasse, au lieu que dans le résultat de M. Der- 
zelius, c'est la soude q u i  es1 le principal alkalin; 

Mais ce principe se trouve aussi dans le feldspatli 
tenace, qui en renferme 6 parties sur roo. 

D'une autre part, si dans l'analyse de 17analcime 

on fait abstraction de 8 parties d'eau, le résultat ap- 

proche beaucoup de celui qi ia  donné l'albitc. Car la 
silice, I'alumine et la soude y sont entre elles à peu 

prés dans le rapport des h o d r e s  60 ,' I 8 et la. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE JIlNERALOGIE. 481 

ûaiis l'alliite, les nombres correspondans sont 70 , 
20 et IO. 

J e  ne pas que l'alhite ne soit pas une 
espèce toute particuliér~: ; mais il me sernlil~ que  le 

résultat de son analyse ne la caractérise pas d'une 
manière assez prononcée pour ne  pas faire désirer 
que la Cristallographie intervieiine dans sa déter- 
mination. Le tiss~l lamelleux que présentent quelques 

morceaux à certains endroits, les indices de la forme 
aciculaire que l'on voit sur d'autres, e t  que l'on 
doit regarder comme une cristallisation ébauchée , 
semblent présager le moment où on l'observer 
sous des formes susceptililes de se prêter des me- 
sures exactes. La géométrie des cristaux est faite 
pour marcher de compagnie avec la chimie de  
M. Berzélius, qui  est elle-même géométrique, en 
ce qu'elle raniérie à des limites simples et déter- 
minées les quantités relatib es des principes compo- 
sans. C'est un  des plus grands pas qiic l'on ait fd i t  
faire à la science. 

Il paraît que M. Strornryer a donnd à l 'albi~e le 
n o n  de  kieselspnth, et que, d'npré.s lYiiiialyse qu'il cil 

a faite, ce serait un  fcldspa~h mélé dc silice, cc qiii 
ne s'accorde pas &ec ce qui précédc. 

II. ALLOCHROITE. 
(D'bndi-ada, Journal de Pliys. , fructidor an 8 ,  p. d t 3 .  ) 

Ce miuéral es1 masse iiihrnir. opaque, J 'un 
Mrxcn. 1'. 17.'. 3 r 
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gris-verddtre ou b r u d t r c .  Sa cassure est inégale, 

légèrement luisante. 

Pesanteur spécifique : 3,6 à péu près. Il étincelle 
par le choc du briquet ; il est diilicile à briser. Cer- 

tains morceaux sont recouverts de chaux caibonatée 
et  de dodécaèdres rhomboidaux , d'une couleur brune 

par réflexion, e t  orangée par réfraction. Ces dodécaè- 

dres , qui paraissent être d ~ s  grenats, sont engagés 

en partie dans la  matière même de l'allochroïte , 
avec laquelle ils se confondent insensiblement. Cetle 

observation me paraît indiquer clairement que l'al- 

lodiroïte n'est autre chose qu'une variété du  grenat 

ordinaire, auquel il faudra l'associer sous le nom de 

grenat compacte. 
Ce ~ L G  pourrait d'abord en faire doiiter, ce serait 

l'aspect de la masse, qui n'a qu'un léger degré de 

\iiisant, avec un tissii inégal e t  comme raboteux, 

tandis que lc caractère vitreux persiste encore en 
général dans les grenats amorplies. Mais j'ai un 
échantillon dont un côte est chargd de grenats ver- 

dâtres à l'intérieur, brunâtres à la surface , et dont 

le côté opposé se rapproche par son aspect de la 
masse dont il s'agit. C'est comme Lin moyen terme 

entre l'âllocliroïte et le grenat vèrd3tre , grossulm 
de Wcrner.  Dans un autre grenat massif qui vient 

des Etats-Unis, on voit le lustre du grenat résinite 

qui se montre i certains epdroits, passer A un tissu 

inégal e t  subluisant , analogie à celiii de l'allo- 

c h r o ï t ~  , et cette ressemblance d'aspect devient un 
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nouveau motif en faveur, du rapprochement déjà 
indiqué par Ia connexion qui existe entre la ma- 
tière de l'allochroïte, et les grenats qui semblent 
n7étre autre chose que la même matière qui a passé 
à un élat plus parfait. 

III. ALLOPIIANE. 

Cette substance, d'un bleu de ciel, que l'on a 
trouvée à Grifenthal et à Sctineeberg en Saxe, pré- 
sente des indices de division mécanique parallèle 
aux faces d'un prisme droit rhomboïdal. Sa pesanteur 
spécifique est de ~ , g .  Elle raie la chaux sulfatée, et 
est rayée par la chaux fluatée. Elle se résout en gelée 
dans les acides. 

Analyse de l'allophane de Grâfenthal, par Stro- 
meyer : 

Alumine ............ 3a,zoz 
Silice.. ............. 21,922 
Eau ................. 41,301 
Chaux.. ............. 0,730 
Chaux cwbouatée. .... 0,s 17 
Cuivre carbonaté ..... 3,058 
Fer hydraté. ......... 0,270 

Asbestoi'dc. ( Bulletin des Sciences de la Sociétd 
Philom, an 5 ;  no 5 4 ,  p. 3 . )  

3 1 . .  
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Byssolite. (Saussure , yoyages , no 1696. ) 
Ce minéral est en filamens déliés, d'un vert- 

olivâtre, quelquefois d'une co~ileur jaunâtre ou grise, 
ou brunitre : ils sont luisans, flexibles et élastiques. 

On trouve l'amianthoïde au Mont-Blanc,, et dans 
le pays d'Oisans, département de l'Isère, sur le dio- 
rite qiii sert de gangue à 1'Bpidotc , à la prehnite, etc. 
Ce minéral n e  diffère de l'asbeste flexible que par la 
roideur et l'élasticité de ses fibres, qui pourraient bien 
provenir d'un mélange de mangariése , dont l'amian- 

thoïde contient quelquefois jiisqu'à I O  parties sur IOO.  

0 1 1  en trouve sur le meme d i o d e ,  qui sert aussi de 
support à l'asbeste flexible, dans le département de 
l'Isère. 11 se pourrait qu'il y eût ici identité de na- 
ture plutôt qu'un simple voisinage; mais commela 
chose n'est pas démontrée, e t  que nous ne savons 
pas même encore si l'amiante n'est pas une variéti 

filamenteuse de quelque autre espéce , je rie crois pas 

que le moment soit; venu de prendre un part; sur 
le classement de l'amianthoïde. 

( Schumacher , p. 46.  ) 

Le bergmannite est cornposr[: tantôt d'aiguilles 

grises groupées corifusémcnt , tantOt de lamelles 
d'un blanc-grisâtre , légèrement nacré. On  le trouve 

A Fridrischwern en Norwége , avec le feldspath et 

la pierre grasse. Cette substance n'ayant que des 
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caractères pour ainsi dire enigmatiques, dans l'état 

où elle a été observée jusqu'içi, je me borne à l a  

citer. Le nom de l'illustre Rergmanri, dont on l'a dé- 
corée, méritait une application plus digue de  lui. 

VI. BREISLACKITE. 

C'est une substance capillaire que  l'on troiive d a i s  

un dolérite avec mica et amphibole, rejeté par les 

éruptions du Vésuve de 1794. On ne connaît point 
encore ses caractères. On lui  a donné l e  nom d u  

célehre géologue Breishk , l'un des savans qui ait 
soutenu avec le plus d'habileté l'lijpoihèçe de l a  

fluidité primitive du globe par le moyen du feu (*). 

VII. EUDIALYTE. 

L'eudialyte est une substance lamelleuse d'un 
violet-rougeâtre, qui accompagne la sodalite d u  

Groenland. Elle a ,  comme cette dernière, pour 

forme primitive, le dodécaédre rhomboïdal. §a pe- 
santeur spécifique est de ~ $ 9 .  Elle raie la chaux plios- 
phatée. La couleur de sa poussière est d'un blanc- 
rougeâtre. Elle se rapproche encore de la sodalite 

par sa composition, en sorte qu'elle pourrait bien 

n'en être qu'une simple variété. A la vérité, son 

analyse a donné une certaine quantité de zircon , 

(*) Voyez les [nstitutioas géologiques de Scipion Tlreislak. 

Cet important ouvrage a été traduit en francais par 31. Gnuip- 
mas ,  3 vol~imes avec un atlas de 56 planches. Milan, 1818, 
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qui n'existe pas dans la sodalite j maisM. deRIonteiro; 
dont la sagacité ne laisse rien dchapper, a découvert 
le zircon ?a côté de l'eudialyte. Cette observation 
importante peut servir expliquer la diversité de 
composition dont il s'agit; car le zircon et l'eu- 
dialyte ,ayant cristallisé ensemble , il est possible 
que celle-ci ait dérobé à l'autre quelques moléciiles 
de zircon, que l'on doit regarder alors comme ac- 
cidentelles. Ainsi il est probable que l'eudialyte n'est 
qu'une sodalite zirconifère. 

Analyse de I'eudialytc de Kangerdluarsuk , par 
Stromeyer. 

Silice. .............. 52,4783 
Zircon.. ............ I 0,8968 
Chaux. ...........,. l 0 9 4 0 7  
Soude ............... 13,9248 
Oxide de fer.. ....... 6,8363 
Oxidc de manganèse . . .  2,5747 
Acide muriatiquc. .... I ,0343 
Eau et perte. ........ 1,80 I a -- 

99770%- 

VIII. FELDSPATH APYRE. 

Ce minéral, divisé n.iécan;quement, présente trois 
joints naturels qui paraissent avoir. les mêmes po- 
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sitions respectives que ceux qu'on observe dans le 

feldspath. Sa pesanteur spécifique est d'environ 3. 
Il raie ordinairement le quarz ; cependant celui de 
Lisens en Tyrol se laisse entamer par une lame 

d'acier, ce qui paraît provenir du mélange d'une 

matière talqueuse dont il est accompagné. Ses cou- 

leurs ordinaires sont le ronge violet et lc blanc-gri- 

sâtre. II est fusiblc par l'action du chalumeau. 

Analyse du  feldspath apyre d'Espagne, par 
Vauquelin : 

Alumine.. .......... 52 
Silice.. ............. 32 
Potasse.. ,........... 8 

....... Oxide de fer.. 2 

94. 
J'ai observé des variétés de forme qui ont de  

l'analogie avec celles de feldspath que je nomme 
unitaire et dekiduode'cimul. 

Le feldspath apyre a été découvert il y a très 

longtemps, par R l .  le comte de Bournon, dans 
les granites de l'ancien Forez. On en a trouvé de - 
puis en Espagne dans le royaume de Castille, en 

France prés d e J a  ville d'Aix , en Bavière dans la 
montagne de Stanza, et plus récemment à Lisens 
en Tyrol. 

J'avais assigné, relativement a ce minéral, deux 
ternies de comparaison, le feldspa~li ordinaire et 
le corindon. Mais l'observation des cristaux du Ty- 
rol exclut entièrement le corindon ; deux de leurs 
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joints naturels font entre eux un angle qui est trés 
sensiblement de god, e t  non pas de 9 3 G 4  comme 
dans le corindon, et le troisième joint est incliné 
sur un des précédens de I 2od environ, ce qui offre 
une nouvelle divergence avec le corindon, et un 
nouveau rapport avec le feldspath. 

Voyons maintenant quelles sont les raisons que 
l'on peut opposer au rapprochement indiqué par la 
division mécanique et par la similitude des formes, 
entre ce minéral et le feldspath. D'abord son excès 
de dureté et de pesant. spécif. ; mais le feldspath qui 
renferme le zircon de Norwége raie assez fortement 
le quarz, e t  quoique je n e  l'aie pas pesé, on juge ,  
en le balanpnt  dans la main, qu'il doit avoir plus 
de densité qne le feldspatli ordiuaire. D'ailleurs le 
jade de  Saussure, qui est maintenant associé au 
feldspath par une grande partie des naturalistes, 
et que j7ai nommé feldspath tenace, est aussi plus 
dur et plus pesant que le feldspath ordinaire. 

On ohjec tera encore la résistance que le minéral 
dont i l  s'agit ici oppose A la fusion. Mais parmi les 
variétés du feldspath ordinaire, il y en a qui sont 
beaucoup plus dificiles 3 fondre que les autres. 

Une objection plus spécieuse est celle qui se tire 
de l'association de ce rniiiéial avec le feldspath or- 
dinaire, dans un rndrne panite.  Mais la chaux flua- 
tée se trouve quelquefois i cbté d'elle-même dans 
deux états différens, en sorte que l'on croirait voir 
deux substances distinctes, 1'~inc verte, l'aiitre vio- 
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lette, unies par juxta-position. E t  sans quitter l e  
feldspath, on trouve à Bavmo ce même minéral e n  

cristaux opaques d'un rouge de chair, et en cris- 
taux blanchitres translucides, qui semblent être 

faits d'une autre pâte e t  composent u n  même groupe 

avec les premiers. A la vérité, les exemples de  ce 
genre sont rares, au lieu que le feldspath apyre 
parait 6tre inséparable d u  feldspath ordimire. Mais 
je demanderai d'où vient cette sorte de prédilection, 
et  pourquoi jusqu'ici les deux substances se sont 

presque toujours rencontrées ensemble. 
Si l'on consulte les analyses d u  feldspath apyre , 

on trouvera que sa composition ne  diffère du feld- 
spath ordinaire que par un excès d'alumine. D'après 
le calcul que j'en ai fait dans mon Tableau com- 
paratif, si vous supprimez cet excés, le rapport 

des autres principes est i très peu prés le même 
de part et d'autre. 

Si les analogies que je fais remarquer entre le 
feldspath apyre et  le feldspath ordinaire se trouvent 
confirmées dans la suite par de nouvelles observa- 
tions susceptibles de compléter la détermination 

de ses formes, il conviendra dc lc placer, par 

appendice, à la suite du feldspath ordinaire, sous 
le nom de feldspath nlurninzj&e; inais ce rappro- 

chement ri'est fondé jusqu'ici que sur une pré- 
bomption. 
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IX. FELDSPATH BLEU. 

(Variété du Dichter fe ldpzth,  W. Splittrigcr Inzutit, K.)  

Ce minéral, soumis à la division mécanique, pré- 
sente deux joints perpcndiculaires entre eux, dont 
l'un est plus net et  plus facile à apercevoir que l'autre; 
mais cette diff'irence pourrait n'etre qu'accidentelle, 
ainsi que je le dirai bientôt. On entrevoit quelquefois 
un troisième joint , beaucoup plus faible, et  qui fait 
des angles obtus avec les précédens. Pes. spécif., 3. 
Les fragmens aigus raient le verre, et les masses 
étincellent par le choc d u  briquet. La couleur est le 
bleu clair. On en connatt deux variétés, le feldspath 
bleu luminaire, e t  le feldspath bleu compncte. 

On trouve ce minéral près de Krieglach, en Stirie, 
où il est associé au  quarz blanc e t  à une autre sub- 
stance que l'on a prise pour d u  mica, mais qui a ~ l i i -  
tôt les caractères du talc. 

J'avais placé ce minéral, dans mon Traité, parmi 
les variétés d u  feldspath, en tCmoignant toutefois 
mes doutes sur la  justesse de  ce rapprochement. 
L'examen des morceaux qui le  présentent à l'état 
laminaire, avec deux joints naturels perpendiculaires 
enlre eux, comme dans le feldspatli , semblerait d'a- 
bord offrir une raison d'pffacer le point de doute; 
mais dans le feldspath les deux joints dont iZ s'agit 
ont  un égal degré d'éclat, ce qui indique que les 
facettes auxquelles ils correspondent sur la molécule 
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sont égales en étendue. A u  contraire, la diffërence 

tris sensible que présentent les joints analogues sur le 

feldspath bleu, relativement à leur éclat, paraît in- 
diquer une diffhrence d'étendue entre les faces de la 
molécule auxquelles ces joints sont e t  

cette observation, si elle &ait constante, fournirait 
une raison décisive pour séparer du feldspath le mi- 
néral qui nous occupe. 

Mais ce qui m'arrête, c'est la comparaison que j'ai 

faite des analyses d u  feldspath bleu e t  d u  feldspath 
ordinaire. J e  vais en citer les résultats : 

Feldspath ordinaire. Feldspath bleu. 

Silice. ...... 64 ........ 14 

........ ... Alumine. 2 O 7 ' 

........ Chaux. ...:. a 3 
Potasse. .... 1 4  ........ o,z5 
Magnésie.. ............. 5 
Eau. ................... 5. 

Dans l'hypothèse même oii les observations fa; tes 
sur la structure des deux minéraux s'accorderaient 
parfaitement, je n e  pourrais me résoudre à ne comp- 

ter pour rien la d;irérence , pour ainsi dire énorme, 

que présentent les analyses. Encore si cette diEérence 

portait uniquement sur la silice, on pourrait dire 
que comme le feldspath bleu est voisin du  cjuarz, il lui  
aurait dérobé des molécules siliceuses , auxquelles on 
pourrait attribuer cette grande quantité de silice 
qu'aurait donnée l'analyse; mais c'est au contraire le 
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feldspath bleu qui renferme le moins de silice, et cela 

dans le rapport de 14  à 64 ,  tandis qu'il contient 

une plus p i n d e  quantité d'alumine, dans le rapport 
de 7 1 à 20. Je  craindrais que, si je franchissais le 

pas malgré une diversité si frappante, on ne  m'ac- 
cusât d'avoir manqué ouvertement à la Chimie, et  

que ce défaut de respect pour elle, dans un cas par- 
ticulier, ne fût  cité comme une, preuve du peu 

de fond qu'il y avait à faire en général sur toutes 

les conséquences que j'avais déduites du peu d'ac- 

cord qui existait entre ses résultats e t  ceux de la çéo- 

métrie des cristaux. 

Je ne puis me défendrcdu désir que l'analyse du 
feldspath bleu soit recommencée. Cette opération a 

plus d'une fois gagne à être répétée. Peut-être la sub- 

staiice dont il s'agitici en fournirait-elle une nouvélle 

preuve. 

On trouve dans plusieurs collectioils des mor- 

ceaux taillés de la roche qui contient ce minéral, et , 

qui méritent de figurer parmi les matières que l'on 

travaille comme objets d'ornemens; mais quoique 

la couleur bleue, qui tranche sur la blancheur du 
quarz , soit d'un ton assez agréable, cette roclie mise 

à côté du  verde di corsica perdrait beaucoup à la com- 

paraison. 
X. FIBROLITE. 

De Bournon, Transactions philos. , 1802. 

Ce minéral, dorit nous devons la cori~iaissance i 
31. le cornte de Bournon, est coniposé de fibres cl& 
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liées, très serrées entre elles, d'une couleur blanche 
ou grise. Selon le même savarit, sa pes. spéc. est de  
3 , ~  1 4 ,  et au moins égale à celle du quarz. J'ai trouvé 
que, quand on l'avait isolé, il acquérait, à l'aide d u  
frottement, une forte électricité résineuse. 

M. de Bournon a observé ce minéral parmi les s u b  
stances qui composent la gangue du corindon du 
Carnate et de celui de la Chine. 11 le regarde comme 

une espèce I part, d'après le résultat de deux ana- 
lyses faites par M. Chenevix et d'après les indications 
de ses caractères minéralogiques. M. de Bournon n'a 
obseivé qu'une seule fois cette substance sous une 
forme déterminable, qui était celle d'un 
rhomboïdal d'environ I zoa et 600. 

Analyse de la variété d u  Carnate, par Ctienevix 
( Jaiirnal des Mines, no 80 , p. 87) : 

Silice.. ............. 38 
.......... Alumine.. 58,25 

Fer et perte. ........ 3,75 

De la variété de la Chine, par le mème (ibid. , 
P. 95) : 

Silice. .............. 33 
........... Alumine. 46 

............... Fer.. 13 

............... Perte 8 - 
1 0 0 .  
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XI. GABRONITE. 

(Schumacher. ) 

Ce minéral raie le verre et étincelle diiricilement 
par le choc du  briquet. Son aspect est compacte 
et sa cassure souvent écailleuse. Sa couleur est 
grise avec différentes teintes de bleuitre ou de rou- 
geâtre. Il se fond avec difficulté par l'action du cha- 
lumeau en un globule blanc et opaque. 

Le gabronite se trouve en deux endroits de la 
Norwége ; à Kenlig, près d7Arendal, où il est accom- 
pagné d'amphibole ; et à Friderischwern, en Nor- 
wége, où il est engagé dans une  siénite et accompagné 
de fer oligiste. On voit aussi dans son intérieur des 
lames éclatantes que j'ai reconnues pour être de la 
chaux carbona tée. 

Voici encore un minéral qui a du  rapport avec 
le feldspath compacte; il a mime été déjà réuni 
à cette dernière espèce par d'habiles minéralogistes, 
qui en ont fait une soiis-variété du feldspath com- 
pacte tenace. Les petites masses sublaminaires d'un 
rouge de chair qui sont empâtées dans son inté- 
rieur , paraissent appartenir décidément au feld- 
spath. Mais, puisqu'il est daus un terrain qui 
renferme le feldspath à l'état de cristallisation, ce 

serait aux min6ralogistes qui observeront ce ter- 
rain, à examiner avec attention toutes les rela- 
tions de position qui pourraient indiquer des passages 
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entre l'une et l'autre substance, ce qui offrirait en 

même temps une preuve de leur identité. 

XII. HEDENBERGITE. 

M. Berzelius a introduit dans son nouveau Sys- 
tème de Minéralogie une espèce qu'il a nommée 

heder~ber~i te  (p.  zo6), en l'honneur de M. Feden- 
berg , son alni et son compagnon de travail, qui 
en avait fait l'analyse, et était parvenu au résultat 
suivant : 

Silice.. .............. (t0,62 

Oxidule de fer. ....... 3z,53 
Eau..  .............. 16,o5 

.. Carbonate de chaux.. 4,93 
. Oxide de manganèse.. 0,75 

........... Alumine.. 0237. 

Ce minéral est rangé daris Pe Système les 
mines de fer, comme étant un silkiate de ce métal, 
et la formule qui représente sa composition est 
f S3 + Â A ~  ( p. 207 ). Sa couleur est le vert foncé, 
tirant lin peu sur le brun. Celle dc la poussière est 

le vert d'olive. 
M. Berzelius dit ( p. 2 7 0 )  que ce minéral n'est 

point cristallisé, mais que sa cassure est feuilletée, 
et qu'A l'aide de la division mécanique on le coupe 

sans dificulté en rhomboïdes dont les arigles sont 
ceux de la chaux carbonatée. Ce résultat pouvait 

faire croire qu'il en était de 1'11 edenbergite comme 
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des mélanges formés par la réunioii de pluuieurç 
composans , parmi lesquels il y en avait u n  qui im- 
primait sa forme à l'ensemble, quoiqu'il n'existât 

petite quantité. Ici  celle de la chaux carbonatée 
aurait été environ de la totalité. Mais nous ver- 
rons bientôt que l a  véritable forme primitive de l'he- 
denbergite est bien différente de celle du rhomboïde 
calcaire. 

M. Berzelius m k  lait., en 1821 un envoi qui 
contenait des échantillons de plusieurs variétés de 
pyroxène provenues de différeris pays; il.avait joint 
à cet envoi un résumé des résultats obtenus par les 
analyses de ces variétés. L'hedenbergite s'y trouvait, 
sous la dénomination de pyroxène noir de Tunabera. 
L'analyse qui était citée comme ayant été faite par 
M. Rose, avait donné le résultat suivant : 

.............. Silice. 4990 1 

Chaux. ............. 20737 
Magnésie. ........... 9,98 

. Protoxide de fer. ..... 26,08. 

Cc résultat, comme 1'011 voit, est bien différent 
de celui auquel était parvenu M. Hedenberg. Si 
l'on parcourt les diverses analyses citées par M. Ber- 
zelius, on y voit que le rapport entre la quantité de 
silice et celle de chaux se rapproche eil général de 
celui de 5 à a. Il paraît que ce sont ces deux prin- 
cipes qui constituent essentiellement lc pyroxène, 
et que le fer ,  le manganèse e t  l'alumine, dont les 
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ql:an titis sont très variables, et  quclqiiefo;~ même 

soiil iiullej, doivent être regardés comme des p i n -  
cipes accidentels. E n  conséquence, l'hédenhergite 

devait être associé au  pyroxène, d'après le résultat 
de la nouvelle analyse. 

Le rapprochement que je viens d'indiquer me fit 

naître le désir d'étudier la  sixucture de ce minéral, 

et je me servis pour cela de deux petits fragrnens 
détacliés d'un morceau que M. Berzelius m'avait 
doriné pendant son sqour à Paris. L a  division md- 
caiiique rnc conduisit A un  prisme octogone, dont  
l a  base était oblique A l'axe et avait bcaucoup de 
netteté. Parmi les pans , il y en avait quatre qui ,  
à en juger par le coup d'mil, étaient perpendicu- 

laires entre eux, e t  avaierit un é c h  assez viL Les 

quatre autres avaierit beaucoup moins de netteté, 
et rie se bissaient même qu'entrevoir. , à I'excep tion 
d'un seul, qui avait une étendue suffisante pour 
permettre de déterminer sa position. L'idée qui se 

présentait naturellement était que  la forme primitive 
devait être un prisme rbornboïdal oblique, divisible 
d iapalemeri t  dans le sens des deux perniers joints 
perpendiculaires. O r ,  les mesures prises à l'aide d u  

gonbrnétse m'ont paru s'accorder mieux avec I'liy- 
~~ot lGse  que ce prisme serait celui de  l'amphibole; 
qu'avec celle p i  admettrait son identité avec le 

prisme du pyroxène. J'ai placé sur le même socle 
avec le fragment dont il s'agit, un  cristal d'amphi- 

hole de la variété dodécaèdre, et en tâtonnant la 
R l r ~ É n .  T. 1V. 3 a 
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position dc cc cristal, je suis arrivé A un terme où, 
lorsque je faisais mouvoir les deux corps A la 111- 

mière , j'observais uue coïncideilce sensible entre Ics 
reflets qui partaient desfaces correspondantes. L'autre 
fragment m'a donné des résultats analogues. Je crois 
cependant que ces résuitate ont besoin d'ctre véri- 
fiés, avant de me prononcer en faveur du  rapproche- 
ment dont il s'agit. 

xm. JADE, 

( Nephit , beilstein . W. ) 

On connaît deils varié& de ce minéral, dont 
l'une est le jade néphrdtipue, vulgairement jade 
oriental. Gemeiner Neplirit. W .  

L n  pesanteur spécifique de celui-ci est d'environ 3. 
Il raie le verre et étincelle par le choc du briquet. 
Sa cassure est kcailleuse, et sa transparence imite 
celle de la cire. 11 est fusible par le chalumeau. Ses 

couleurs s o ~ t  le verdâtre , l'olivâtre e t  Ee blanchâtre. 
I l  est quelquefois tacheté. On le travaille dificile- 
ment ,, et  le poli qu'il reqoit , lors même qu'il est vif, 
a toujours quelque chose de gras. 

L'autre variétd est le jade nscien, Beilstein , W., 
vulgairement pierre de hache, Punama Neplirit. R. 
Ce jade est très dur;  sa cassure est écailleuse ; sa 
couleur est le vert ioncd ou le kert-olivitre; il est 

susceptible d'un beau poli. 
Le jade néplirétique, suivant, Wallerius et d'autres 
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~iihérala~istes,  sctrouve cn Chine, dans I'InJe, e t  

en Amérique, sur les bords de la riviére des Ama- 
zones, d'où lui est venu le nom de pierre des Ama- 
zones, qui a étd donné aussi à un fc1Jspat.h vert ; 
mais on ne connaît pas bien sa situation géologique, 
non plus que les substances qui l'accornpapen t, 011 

lui servent de gangize. Le jade ascicn existe Tavai- 
Punama, île méridionale de la Nouvell e-Zélande. 
On n'a rien non plus de certain sui: sa manière 
d'6tre dans la nature. 

Je réunis ici ces deux substances, non pas que jc 
croie pouvoir garantir qu'elles soiit de la même es- 
pèce, mais parce que  l'état actuel de  nos connais- 
sances ne permettant pas d'en faire une comparaison 
exacte, n i  de rien décider sur leur classification , jc 
n'avais pas d'autre parti à prendre que de  les laisser 
Yune à côté de l'autre, ainsi que l'011t fait la plupart 
des minéralogistes étrangers. 

Le jade héphrétique a été regard4 succcss;vement 
doinme une serpentine dure e t  comme une variétd 
du jaspe, Dolomieu I'assuciait au pé tro-silex d'ancienne 
origine, qui  est devenu depuis une sous-variété du 
Feldspath compacte. Ce rapprochement. est fond6 
principalement sur la propriété qu'a le jade de se 
fondre en émail blanc par l'action d u  chalumeau. 
Mais ce caractère ne sufit pas pour motiver la réu- 
nion des substances qui le partagent. 

Les morceaux de jade néphrétique teavaillés par 
la main de l'Art, que l'on voit dans diffërentes col- 

32 . .  
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lectiuns, n'ont recu qu'un poli imparfait. On croirait 

qu'ils ont  été simplement unYs ot frottés d'huile. 
J'ai cru pendant long-t~mps , sur la foi de plusieurs 
auteurs, que l'on ne poiirait parkenir A donner au 
jade un poli parfait. Mais M. IZelloiîi m'a délroriipé; 
j'ai un morceau de  jade qui, entre les mains de scs 
ouvriers, a r e p  un poli trés vif, A la vérité, ce 
poli a encore quelque chose de gras; niais je ne 
ni'attendais pas qu'on pût lui donner ce degré de 

vivacité. 
A l'égard de la pierre de hache (Beilstein ) , elle 

a emprunté soi1 nom de  la forme sous laquelle on la 
trouvait dans des pays habités par les sauvages, qiii 
l'avaient ainsi faconnée, pour l'ernploper aux m&mes 
usages qiic nos haches e t  nos coitis. On lui a donne 
aussi le nom de pierre c2c Za circoncision, et on la 
déli te  quelquerois sous celni de  cnsw-i&ts. 

On renconlre aussi de ces pierres dans nos pays ; 
j'en possède qui ont été troiivées par M. le 
p-ofrweur Desmanèclies , dans le département du 
Puy-de-Dôme, i la m o n t a p c  du Corrent, prés les 
martres de Vcyre. 

J e  reviens un instant au jade néphrétique. Ce qui 
a surtout contribué à donner une grande ciiléhité 

A cette pierre, c'est la vertu qu'on lu i  a pr&tde de 
guérir la colique néphrétique et  d'atténuer la pierre 
des reins, lorsqu70n la portait attachée au cou,  ou A 
q~lelqiie autre partie d u  corps. On la nommait dans 

ce cas pierre mphrétiyue ou ~ i e r r e  divine. De là 
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sont veiiues toutes ces ninulettes de différentes formes 
que l'on pergait d'un a i ,  de deux trous, pour y passer 

un ruban qui servait H suspendre l a  pierre. Rien 
n'est si singulier que la confiance avec laquelle 

Boëcc de Boot,, qui était cependant un homme in- 

struit, rapporte les prétendues hlerveilles opérées 
par une amulette de jade, chez des gens qui avaient 

i a  pierre dans les reins. 

11 en cite un entre autres qui ,  toutes les fuis qu'il 
se sentait tourmenté de  ce mal, s'attachait au bras 
une amulette. de jade. AussitUt, il rendait une si 
grande q~iantité de gravier, que, Jarls.la crainte que 
cetle évacuation ne lui devînt nuisille par son abon- 
dance même, il qilittaii; l'amulette , e t  ccssait A l'in- 

staii t dc rendre du gravier, jusqii'i ce qu'une nouvellc 

attaque vîpt l'avertir de recourir au jade, Le remède 
étaitsi bon, qn'il opérait plus que le malade ne  l e  
voiilait. 

Le jade, la géode ferrngineuse. nommée ~ e t i i e  o s  

pierre d'nigle, et l'aimanl, sont les trois minéraux 
qui aient été le plus employés sous la forme d'amu- 
lei les,  comme rnoy ens curatifs, et. souvent aussi 

comme simplés préscrva~i&; et c'était dans cc der- 
nier cas seulement que Yarnulet~e pouvait être bonne 
à quelque cliosc, en  tra~i~iiillisant l'imagination de 
celui q u i  Iii portait, et  en le guérissant d?une ma- 
ladie fort iricomrnode, qui est la peur. 
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XlV. KARPIIOLITE. 

( Karpholidh e t  strohstein, W.) 

Ce minéral est en fibrcs soyeuses, rayonnées, 
-il ement d'un jaune de paille foncé, avec un éclat lé,, . 

nacre. On l'a trouvé dans le g a n i ~ e  à Sclilakenwaid 
en Bohème. Il paraît avoir du rapport avec la variétd 
de prehnite nommée Gelber Strahb-Zeolith. 

Analyse par Steinmann [Schweiggers J o ~ r n . ,  

t ,  XXV, p. 4 1 3 ) :  

Alumine. ........... z6,@ 
............. Silice. -. 37,53 

Profoxide de riiangan.. .. 17,0() 
Protoside de fer. ..... 5,64 
Eau.. ............... I r,36 
Perte ...........;... 1 790 - 

100,oo. 

Ce minéral a dté trouvé récemment en Irlande, 
où il accompagne le tripliane. On  l'a pris pour uno 
variété de cette derniére substance ; mais quoique 
je n'aie pas encore pu déterminer avec précision 
le  résultat de sa division mécanique, il résulte cepep- 
dant de mes observations que la killdriite est distin- 
guée du  triphane par les positions dc ses joints na- 

turels. J'en ai un morceau où les deux substances, 
a l'état lamelleux, sont entrelacées l'une dans l 'a~~tre;  
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c l  lorquc l'on k i t  mouvoir le morceau à la lumière, 

de ii~aiiière à faire paraître successivement les joints 
de cliaque substance, on s7aperqoit aisément qu'ils 

ont  des inclinaisons difErentes. 

XVL. LAZULIT DE WERNER. 

Ce minéral est très diKdrent de la substance i 
laquelle on donne communément ce même nom, et 

q u d .  Werner appelle lazurstein. 
Je  n'ai pu jiisqu7ici q~'dxmclier la division méca- 

nique de ce minéral, parce que je n'avais non plus à 
ma disposition que des ébauches dc cristaux tr& im- 
parfaites. J'ai cru reconnaître les indices d'un prisme 
légèrement rhombaiclal , terminé par une base oLli- 
que q ~ i  naî~rait  sur une des arêtes iongitudiiiales les 
plus saillantes. Le lazulit raie le verre; sa couleur est 

le bleu b n c é ,  il devicnt gris sans se fondre lorsqu'on 

I'cxpose à l'action du chalumeau, 

1. Lazulit pristhatique. En prismes plus ou moins 
ddlids qui paraissent Iiexaèdres. 

2 .  n/lasszT 

Le lazulit cristallisé se trouve aux environs d e  
Salzbourg, dans u n  schiste gris- verdâtre recouvert 
de petits cristaux de quarz entcemklds de lamelles 
de mica. On a associé les cristaux dont il s'agit ici 

à la substance en masses informcs d7une coukur 

Llcuc, connue depu .onç-temps sous ce même nom 
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de Znzulit, et qui se trouve A Worati  et B Stein- 
marck en Autriche, dans un  quarz blanchâtre avec 

des lamelles de talc e t  qil~lquef&s d u  fcr oligkte. 

Il existe des cristaux dé~erminables dc cette sub- 

stance; je n'en voudrais d'autre preuve qu'un échan- 

tillon qiii m'a été envoyé il y a très longtemps par 

M. le baron de XoU, e t  qui présente des indices 
tres marqués d'une cristallisation régidière: Qumd la 
Cristallographie aura prié clairement sur le lazulite, 

la classification de ce minéral ne sera pliis douteuse 

et sa descriptinn sera plus exaetc. 

On m'a reproché quelquefois d'en revenir toujours 

aux cristaux, comme s'il n'y avait rien que cela en 
Miiiéraloçie. Je sais qu'il s'y trouve b i e ~  d'autres 
choses ; mais souvent elles ne disent rien que de 

\agite, la Cristallographie n'a pas prié la pre- 

mière. 11 en est desminéraux qui n'ont point encore été 

\ils sous des formes r6gulières7 comme de ces plantes 
apporties d'unpays lointain avant la fi euraison, etqui 

refiiaent même quelquefois pendant long-temps de  
fleurir dans~ms wreb .  Iles botanistes attenderit pour 
les r lnss~r qu'elles aierit montré leurs étainLies et 

leurs pistils. 
xvrr. MELILITE. 

Ce minéral a été déco~ivert par M. Fle~wiau de 
Gellevue, aux environs de Rome, i Capo di Bove , 
sur la même roclie rpii sert de  gangue à la s~11)slnnce 

que le même savant avait nommée peu~Zuson~ritite, 
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et que j'ai réuiiie A la népliéline. Le mélilite s'y pré- 

sente sous la forme de très petits parallélépipédes 

rectangles dont la couleur varie enlre le jaune pâle 

et l'orangé. C'est cetle couleur, analogue à celle d u  

miel, qui a siiggéré le nom de mélilite. D'autres cris- 

taux de la mème substance sont des octaèdres rectan- 

gulaires; cette forme est compatille avec celle d u  

parallélépipède rectangle. La couleur naturelle est 

souvent altérée par un enduit d'un roiigp-Lriin Atre. 
Le mélilite , suivant M. Fleuriau, étincelle par le 

choc du briquet. Cette expérience si simple a d î ~  être 

ici difficile 21 faire, vu Iapetitesse des corps. Le mélilite 

est fusible avec bouilloririement en verre transparelit ; 
sa poussilxe ,  nis se daris l'acide nilrique , donne une 

Lelle geke transparente ; les fragmens y perdent seu- 

lement leur coiileur, et deviennent plus dificiles 

a fondre. n3. Fl~iiriiiii a essayé de mesurer les inci- 

deiices des faces des cris~oux octaèdres; mais je ne 

sais si en opérant sur dcs cristaux aussi petits il est 

permis de prétendre mème à des mesures approxi- 
matives, et je crois qu'il f u u t  se contenter de voir le 
mélilite l'aide de la loupe, en attendant qu'il de- 

bienne visible ail moyen du goniométro. 

XVIII. PIERRE GRASSE. 

M. KarsLen a décrit cetLe substance sous le nom 

de Eithrodes dans le Magasin de la Société d'Histoire 

iia~urelle de Ecrlin. 
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La division mécanique de ce mGiéral paratt con- 
duire A un prisme droit rbomlioïdal , qni se sous4;vise 
ilans le 5ens des petites diagonales de ses bases. Cette 
dcrnière division, et celle qui est parallèle à la base, 
sont Ics plus riettes. La cassurc a un  éclat gras 
joint à un léger diatoicment. La pierre grasse raie 
le verre et étincelle par le choc du briquet. Sa po- 
saiiteur spécifiqüe est de a,G. Suivant l'observation 
Je DI. Cordier, ellc se fond aisément, par l'action 
d u  chalumeau, en émail Llanc. 

1. Sublarninairc. 
2. Compacte : lytlirdcs. 
a. Luisante. 
O. Terne. 

Couleurs. 

Cris-verdi tçe obscur. 
Brun roiiçeitre. 
La pierre grasse sc trouve en Norwégc à Frideri- 

scliwern, dans le même cndroit que le zircon. Elle y 
est associée au feldspath opalin ou plutôt à la siénite 
qui sert de  gangue eux cristaux de zircon ; el  quelque- 
fois ccs mêmes cristaux sont implantés dans la sub- 
stance même d e  la pierre grasse. 

011 serait d'abord tenté de regarder ce minéral 
couune une variété de feldspath; mais outre que sa 

slructure paraît s'opposer à ce rapprochement, il 
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se trouve tellement juxta-posé au feldspath, qu'il 
semble refuser de s'unir avec lui ; il n'y a point de 
passage de l'un à i'üutre, mais plutôt un saut brusque. 

On avait d'abord s o u p ~ m i i é  que la pierre grasse 
était une variété d u  wernérite; mais d'après le résul- 
tat de sa division mécanique, il ne paraît pas non 
plils que l'on puisse le rapporter à ce dernier miné- 
ral. Quand cette substance aura été mieux étiidide , 
et quand on l'aura trouvde sous une Fornie régulih-e, 
on saura à quoi s'en tenir sur la &cc ql 'alle doit 
occuper dans la Méthode. 

XIX. SPINELLANE. . 
Nose, Études min&aIogiques sur les montagnes du Bas-Rhin. 

La forme primitive de ce minéral paraît être un 
rhomboïde obtus, dans lequel l'incidence de deuxfaces 
priscs vers un mêtne sommet serait d'environ I 1 7 d .  

Le spincllane raie le verre ; il blanchit au clialumqau 
et s'y fond avec îacilité en émail blanc e t  bulleux. 
Cette observation est de M. Cordier. J'ai trouvk de 
plus que le spinellane se résoud en gelée dans l'acide 
nitrique, mais avec beaucoup plus de lenteur que les 
autres substances quijouissent de la même propriété. 

La  seule variété de spinellane qui me soit connue 
est celle que j'ai nommée ssxduoddcinanle. Signe, 

D P B ~ E .  
Ce minéral se trouve sur les bords du  lac (le 

Laacli , près du Rliin, dans une roche composée 
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principalement de  grains et de petits cristaux de 
feldspath vitreux, avec melange de  la substance elle- 
même , de quarq , d'ainpliibole , e t  de iér oxidulé 
en grains et  en petils octaédres primitifs. 

La variété que j'ai citée a du rapport avec la forme 
d'un dodécaèdre rl~omboïdal, c'est-A-dire de celui 
rpi a tous ses rhombes de  1 0 ~ ~ 1 + ,  dans lequel tous 
les angles solides composés dc quatre plans seraient 

remplacés par des faces situées comme celles d'un 
cube. La petitesse des cristaux que j'avais A ma dis- 
position ne m'a pas permis de m'assurer que la d8é- 
ience d'eiiviron deux degrés que i'ai cru observer 
entreles angles de ces cristaux et  ceiix du dodécaèdre 
ihomLoïda1 existe réellement. Mais des ~ o n s i d h -  

tions fondées sur l'analogie, et  que j'ai exposées dans 

inon Tableau comparatif, paraissent indiquer que le 
q ~ h e l l a n e  a pour forme primitive u n  rhomboïde par- 

ticulier. Au reste, comme elles lie sont pas ddcisives 
par elles-mdmes, je désirerais, avant de prendre un  

parti,pouvoir répéter iesobservationsque j'aifaites sur 
lamesure des angles tlir spinellane. Si cette mesure, 

en y mettant toute la précision convenable, s'accor- 

diiit avec la premiére , il serait dvidcnt que le spi- 
nellane devrait être considéré comme une espèce 

particuliére. Si au contraire la mesure conduisait dCfi- 
nitivement au  dodécaèdre rhomboïdal, la sodalite 

tlevicndrait ici le terme de  comparaison. Les deux 

substances ont une certaine analogie d'aspec t , e t  la 
propriété qui leur est corninune, dc se r6so~iclr.e en 
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gelée dans l'acide nitrique établit entre elles u n  

nouveau rnpport. 
M. Nose, q u i  a pu]& des observations très sa- 

vantes sur la Minéralogie et sur la Géologie d u  ter- 
rain qui avoisine le lac de Laacli , a pensé qu'il exi- 

stait entre le minéral dont il s'agit et  lc spinelle i inc  

certaine aan i t é ,  et cp'il offrait même des indices de 
passage au spinelle, ce qui l'a ecgagé à le nommer 

spinellnne. Mais, puisqu'il est dans l'état de cristal- 
lisation , il doit Gtre déji arrivé au spinelle, ou liien 
il n'y ariivura jamais. O r ,  un simple coup d'wil 
suffit pour faire juger qu'il rriarche en sens contraire. 

J'ai fait connaître ailleiirs ce que je pense de ces 
prétendus passages entre une esykce e t  l'autre. 

Ce minéral se présente sous la forme d'un d6- 
caèdre, que l'on peut considérer comme étant déri1 6 
d'un octaèdrc à triangles scaléncs , dans lequel I l i  

Lase commune des deux pjramides dont il est l'as- 
semblage, serait u r l  rhombe très obtus, inclin6 i 
l'axe, et dont les sommets seraient rernplapk dia-  
cun par un trapézoi'de très oblique. La  couleur est 

le vert-grisitre. L'idée qui se présen te naturellement 
à l'aspect des cristaux de  ce minéral, est qu'ils pour- 
raient bien appartenir au titane calcaréo-siliceux. J e  

les ai comparés avec les cristaux de celui-ci, et par- 
ticulièrement avec ceux qii'oii trouve au Saint-Go- 
thard. Il y a des différences sensibles entreles formes 
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de part et d'autre j mais pour que la comparaison 

fût  exacte, il faudrait pouvoir l'&tendre jr\x1n'ou 
mécanisme de In structure. Or hi nécessité de res- 
pecter les deux petits écliantillons qne possède ma 
collection, ne m'a pas permis de les briser. Il est 
singulier que le spintlière soit si rare dans nos col- 
lections, car il appartient ati sol de la France; il a 
été trouvd à Maromme dans le Dauphiné, où il es1 

engagé dans des rhomboïdes de cliaux carboiiatée. 

XXI. TALC GRANULAIRE ET TALC GLAPHIQUE ? 

Je  réunis ici ,  sous le nom de talc, aiiqiiel je 

joins un point de doute, deux substancen qui Pa- 
raîtraient devoir &tre rangies, d'aprés leurs carac- 
tcres, dans l'espèce qui porte ce même nom, mais 
que des considérations dont je parlerai dans uii 
instant m'engagent à placer dans cet appendice, 
jusqu'à ce que nous soyons plus éclairés sur leur 
véritable nature. 

1. TALC GRANULAIRE. 

(Erdiger tnlk,  W e t  K.) 

Cette variété est très friable. Sa couleur est le 
gris p l &  Ses grains humectés et passés avec frot- 

tement entre les doigts, $y attûclient sous la forme 

d'un enduit nacrd. Un fragment exposé i'~ la flamine 

d'une bougie, prend de la dureté. 
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Aiialyse par Vauquelin ( Bulletin des Sciences de 
la Société Pliilom., an 9, p. 172)  : 

Silice ............... 56 
.......... Alumine.. 18 

Chaux..  ............ 3 
Fer.. ....Y.......... 4 

................ Eau 6 
Potasse.. ............ 8 
Perte. ............... 5 - 

100. 

2. TALC GLAPIIIQUE. 

BikLtein, W.  Açalmatholith , K. Vulgairement pierre de 
Inrd des C/hwis ,  ou pierre à mngots.) 

Cetle substance a un tissu très serré, joint à  LI^ 

aspect mat. Sa pesanteur spécifique est de 2,G. Sa 
cassure est idgale e t  écailleuse. Sa couleur varie entre 
le gris légèrement verditre , le blanc-iaunitre et le 
jaune-briin;2tre. Sa surlàce e t  sa ~luussiére sont très 
onctueuses au toucher. Elle communique à la cire 
d'Espagne l'électricité résineuse, t l'aide du frot- 
tement. Isolée et frottée, elle acquiert une forte 
électricitd, qui est de m&me r&ineuse. Je dirai, i 
cette occasion, que le talc et les substances qui mit 
du rapport avec lui, par Ieur onctuosité, sont émis 
nemment électriques, à l'aide du f'rottement. J'ai de 
petites feuilles que j'ai détachées d'un talc nacré, 
qu'il su%t de passer deux ou trois fcis entre dcux 
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doigts, pour qn'elles restent attachées à l'un d'eux; 
et  s i  l'on pousse l'une d'elles, ou secoue le 

doigt p u r  la faire tomber, elle refuse d'obéir. 
Analyse du talc glaphique jaunâtre traiislucide, 

par. Kkiprotb ( Beyt., 1;. II, p. 187) : 
.............. Silice. 54 

Alilmirie. ........... 36 
......... Fer oxidé.. 0,75 

Ean ................ 5,5 
Perte..  ............. 3,75 

100,oo. 

Du même, par Vauquelin (Journal des Mines, 
no 88, p. 257 ) : 

............... Silice 56 
Alumine. ........... 29 
Chaux .............. 2 

Potasse. ............. 7 
.. ..... Fer oxidé .:.. I 

Eau ................ 5 - 
i o n .  

Du talc glapliique opaque, par Klaproth (Bey t.; 

t. II, p. 189) : 
............. Silice.. 63 
........... Alumine. 24 

.............. Gliaux I 

........... . Fer oxidé 0,s 
.............. Eau . .  1 0  

r ............... Perte 2,3 - 
i bo,o. 
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r .  Compacte. 
2. Fissile. 

Cou leurs . 
Gris ; launAtreg brunâtre, 

Le talc granulaire se trouve en petites masses, 

dans les cavités des roches primitives, et spéciale- 
ment dans les interstices des cristaux de  quarz. 

A l'égard du talc glaphique, tout ce que nous 
en savons , c'est qu'il abonde en Cfiine , oii il sert 

à exercer le ciseau des sculpteiirs de ce pays. Il est 

la matière de ces petites statues auxquelles leur fi- 
gure grotesque a fait donner le nom de magots , 
par allusion à l'esp6ce de singe qui &te le même 
norn. 

Jamais les caractères extérieurs réunis à ceux 

qui se tirent des propriétés ph y siqiieç , n'ont offert 

d'indications plus séduisantes que celles qui ont 
fait d'abord rangm parmi les varztés du talc, les 
deux substances dont je viens de citer les analyses. 
La première, que j'avais nommée talc granuleux, 
semble être composée d'une matière qui a la plus 
grande analogie avec celle du talc laminaire ou d u  

talc écailleux, excepté qu'elle est sous la forme da 
grains faiblement agglutinés. Son aspect nacrd, joint 
ii une surface très onctueiise, l a  facilité avec laquelle 

ses grains se laissent écraser, tout concourt à rap= 
Mrn-in T., IV. 3 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5 1 4  TRAITE 

peler l'idée d'un &ritable talc. La seconde substance, 

nommée talc glapJ~ique (pierre de lard des Chinois), 
s'identifie, par son aspect, avec le talc stéatite corn- 
pacte, et  c'est d'ailleurs de part et d'autre la même 
pesanteur spécilique, la  niêine dureté et  la nième 
onctuosité. 

A l'époque où mon Traité a paru , ces sul~stances 
avaient été analysées; mais parmi les variétés que 

j'ai laissées ensemble sous le nom de ta lc ,  dans la 

méthode que je publie aujourd'liui , il n'y avait que 
l a  chlorite dont la compositioii, déterminée par 
BI. Vauquelin, fût bien connue , de manière qu'en 

convenant que l'espèce d u  talc pourrait bien être 
retouchée dans la suite, je désirais qu'avant d'en- 

ireprendre ici une réforme, nous eussions une 
h o m e  analyse du talc dit de V e n i s e ,  qui, étant 
le plus pur, devait s c r ~ i r  de terme dc coinparaison 
;iux aulïes substances que l'on avait rangées daiis la 
nlSrne espéce. Mon vceu a été doublenierit rempli 

par MM. Klaproth et Vauquelin, et les résultats 
de leurs expériences, qui ont offert une quanlité 
eoasidérable de  magnésie, excluent le talc granu- 

leux et le talc glaphique du nombre des rariétés 

qui appartiennent à l'espècc dont il s'agit. 

En continuant de prendre la Cliiinie pour guide, 
relativement à une nouvelle classification de ces der- 

nières substances, on trouve d'abord qu'elle iendrait 
à faire placer le talc granuleux dans 1'~spéce du 
mica. Effectivement, si I'on compare cliaciine de 
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deux analyses du premier à l'une quelconque des 
trois qui ont eu pour sujets des variétés du second, 

on y reconnaîtra les mêmes principes, avec des diffé- 

rences de proportion qui ne surpassent pas celles 

qu'offrent les analyses d u  mica comparées entre elles. 

A l'égard du talc glapliique, on remarquera que la 

potasse n'cntre pas dans le résultat des analyses de 
cette substance par RI. Klaproth ; mais celui qu'a 

ohtenu RI. Vauquelin, et que l'on doit regarder 
comme plus exact, d'apris les réflexions qiie fait ce 

célèbre cliimiste (Journal des RIines,nD88, p. 247), 
iudique une quantilé très sensible de cet alkali, la- 

quelle, jointe aux autres principes, semblerait offrir 

une raison pour rapprocher le talc glaphique soit d u  

talc granuleux, soit d u  mica. 

D'une aiitre part les caractères tirés de l'onctuosité 
de la surface et de l'aspect nacré, n'ont d'abord été 

en défaut que parce qu'on supposait qu'ils rie pou- 

vaient indiquer qiie des variétés de talc. Rlais le mica, 

en conservant sa forme hexagonale ou simplement 
laminaire, parvient par degrés à un  état où sa sur- 

face est grasse au toucher, comme celle du talc, en 
sorte qu'il y a des morceaux qui laissent l'observa- 

teur indécis entre l'un et  l'autre. Jiajouterai même 
q u e  si l'analyse ne les distinguait par une ligne de 

démarcation fortement tranchée, on aurait quelque- 
fois peine à se défendre de l'idée que le mica passe 

au talc, ce qui serait énoncer en d'aiitres termes 

33, " 
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que le mica et le ialc sont deux ~aric'.té,s d'une m&me 

espèce. ' 

Je  rnc borrie à citer ces diverses observations, sans 
prétendre en tirer aucune induction positive, pour 

décider une question qui ne me paraît pas sufisam- 
ment éclaircie, Nos connaissances sur le talc gla- 
phique en particulier laissent encore beaucoup à 
desirer , puisque nous n'avons aucune indication 
pécise sur les circonstances gddogiques dans les- 
quelles se trouve cette pierre, et qiie nous rie 

l'avons encore vue que sous les formes de fantaisie 
que lui donnent les artistes chinois, avant de noris 
l'envoyer. 

XXII. TURQUOTSE. 

La tiirqiioise dite d e  la vieille roche, est une 

siibsbance pierreuse d'un bleu céleste ou d'un vert- 
céladon, colorde par l'oxide de cuivre. Elle n'a en- 
core été trouvée qu'eii masses informes. Sa pesanteur 
sp6cifique est de 3 4 .  Elle ne raie que légèrement la 
chaux fluattk. Son analyse a donné A RI. John 73 
parties sur xoo d'alumine , I 8 d'eau, 4,50 d'oxide 

de cuivre A et 4 d'oxide de fer avec I ,5 de perte. La 
turquoise pierreuse provient des environs de Nicha- 

boiir, dans le Khorasan, en  Perse. 

On a doriné aussi le nom dc turquoises à des 

dents fossilcs ou autres parties osseuses de divers 
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anitnaux , pénét&es d'une matière bleue ou bleu-ver- 
ditre, que l'on a prise d'ahord pour de I'oxide de 
cuivre, mais que M. Bouillon-Lagrange a prouvé être 

du phospliate de fer. Ce nom de turquoises leiir 
vient probablement de ce que les premiéres ont ét6 
apportées de Turquie. On leur a fait l'honneur d~ 
les associer aux gemmes, dont 011 distinguait alors 

deux classes ; l'une de celles qui étaient transpa- 
rentes, l'autre, de celles qui étaient opaques, e t  
parmi ces dernières, la turquoise tenait le premier 
rang. On attachait d'autant pliis de valeur à çetta 

prétendue gemme, q~i'on la regardait comme un spk- 
cifique contre différentes maladies. On la taillait 

ordinairement en cabaction, pour en faire des cba- 
tons de  bagues, et c'est sous cette forme qu'or1 lu 
rencontre encore dans le commerce. Mais sa répu- 
tation a bien baissé, depuis qu'on sait qu'elle n'est 

autre ctiose qu'un os d'animal, et que bien loin 

d'avoir des rapports avec les gemmes, elle ne-tient à 
la Rlinéralogie que par quelques atomes mit;illiqiies 

qui la colorent. Un lui a donné &ins le commerce 
le nom de turquoise de ks nouvelle roche. Elle se 

distingue de la première en ce qu'elle se dissout sans 

effervescence dans l'acide nitrique. De plus, si on  
l a  regarde le soir A la lumière d'une bougie, surtoub 
en la placant près de la flamme, ses couleurs s'al& 
reni e t  prenuent une teinte sale, tandis que la tur- 

quoise pierreuse conserve le ton de sa couleur. Sa 
surface est quelquefois marquée de vcines d'une cou- 
icur plus pile que celle du foud. 
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DISTRIBUTION MINERALOC;IQUE 

DES ROCHES. 

J'ii dqà  eu plusieurs fuis occasion d'observer, 
dans cet Ouvrage, qii'une méthode minéralogique, 
pour suivre une marche régulière e t  soumise à des 
principes fixes et-certains , c'est-à -dire pour être une 
véritable méthode, nc  devait offrir qiic des espèces 
proprement dites, que des substances qui  formassent 
comme une série d'unités bien détacliées les unes 
des autres ; et  j'ai essayé de  déterminer cette série, 
e n  partant de l'idée que les molécules intégrantes 
doivent avoir la plus grande influence dans la dis- 
tinction desespèces. Mais cette idée est subordonnée, 
dans la pratique, à certaines considérations parti- 
culières qui ,  sans lui porter atteinte, la plient en 
quelque sorte au travail de la nature, 

Il est rare de  rencontrer uri rniriéral uniquement 
composé de ses propres molécules int4grai~tes, sans 
aucun mélange de molécules étrangères. Le plus 
léger degré d'altération qui puisse résulter de ce 

mélange, est celui qu'occasionneiit certaines matières 
colorantes, tellement disséminées dans un minéral ,  
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que , s'il est ci'ailleiirs susceptible de  tmnspareiice , 
elles ne nilisent pas sensiblement i cette qualité. 
Telle est l'émeraude verte, colorée par l'oxide de  

chrome. En partant de ce terme, et  en parcourant 
la série des dilierens minéraiix , on \oit l'influence 
des principes additionnels s'accroître par degrés, e t  

modifier de plus en plus les qualités de la substaiice 
A laquelle ces principes s'associent, de manière ce- 
pendant que celle-ci, dans certaines circonstances, 
conserve encore un ou plusieurs dc ses principaux 

caractères, qui percent à travers le mélange. C'est c e  
qu i  a lieu dans,le mixte connu sous le nom de g-rés 
cristaElisS de Funtnincblectu, ou , qiioique la rnatiére 
du q u a ~ z  mrpasse el1 cpantit& la chaux cail~oiiatée , 
les molécules de cette derni& se trou\ ent &unies 
conforin&inent aux mêmes lois qui auraient déter- 
miné leur arrangement, si elles avaient cuisté seules 

dans le liquide où s'est opéré la cristallisa~ion. 

Jusquqici l'espèce subsiste, parce que la moleciile 
iritégrante qui la  représente conserve sa prédumi- 
nance. Si le rriélnri;.e tient seulement à la péaence 
d'un principe colorant, ce n'est qii'une nuance sur 

le taldeau de 17esp&ce, où il détermine une simple 
j~arieté indiquée par le noin de la coule~ir qui eii 

résulte. Si le mélange dépend d'une ma t i h  dont la 
quantitésoit cornparal~le :i celle de  la substance prin- 
cipale, c'est l'objet d'un appeiidice particulier placé 
immédiatement après ln de~criptioii de  l'espéce , et  

l'on a é ~ x r J ,  dans le  laiigage, :i la ciiconstaiicii qui 
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tnodifie celle-ci, en liant au nom spécifique celui dti 

principe additionnel, comme lorsque nous désignons 
le grès de Fontainebleau sous la dénomination de 

chaux carbonatée puarzifère. 
M a i s  le mélange peut 6tre tel, qu'on n'y recon- 

naisse plus aucune substance qui y fasse la fonction 
de  type; qu'il ait lieu dans des proportions variables 
à l'infini, et  qu'il n'en résulte que des masses ter- 
reuses, dont la formation ne soit soumise à aucune 

règle, à aucune mesure fixe, comme dans ce qu'on 
a appelé marne,  schiste, corfiéenne, etc. Ces agré- 
gats vagues et inconstans, qu'on pourrait regarder 

comme ks inconamensurables du règne minerai, 
échappent A la méthode, qui n'a, pour ainsi dire, 
aitctine prise sur eux, et qui ne peut les renfermer 
dans aucun des cadres destinés pour recevoir les 
véritables espèces. lis doivent donc .être rejetés dans 
un  appendice général, et cela d'autant plus, que cc 
n'est qu'aprés avoir bien connu tous les &es distincts 
que renferme la méthode, que l'on peul entrepren- 
dre, avec fruit,  l'étude dé ces mélanges, qui ont 
avec eux des relations plus ou moins sensibles, et 
participent plus QU moins de leurs caract2res. 

Cet appendice, considCr6 sous le point de vue de 
la Minéralogie proprement dite, se bornerait aux 

agrbgats fwmés de particules de  diffërentts sub- 

stances tellement incorporées entre elles, que l'mil 
he pourrait les démêler, et qu'ils o f f r i ~ i e n t ,  au 

moins 4 pe:i près, 1'al)parence d'un tout boinogtne ; 
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ët c'est principalement pour cette raison qu'on les a 

ranges parmi les espbces proprenierit dites,.dotit les 

\ari6tés amorplies ont avec eux une certaine ressem- 

blance. 
RI& les minéralogistes ont décrit d7autresagégats, 

dans lesq~iels les substances composantes sont, en 
général, plus distinctes, outnême affectent desformcv 

cristallines , et  ils en ont  formé une classe par h i -  

libre, sous les iioms de minéraux mdlangés ou de 

roches , etc. ; de ce nombre sont les masses appelées 

porphires, gueiss ,etc. Or ,  quoique 1'Etude 
de  ces agrépts soit proprementdu ressort d'une autre 

science, dont je parlerai tout a l'heure, il est indis- 

pensable d'en donner RU moins la noiion dans un 
simple Traité de  Minéralogie , puisqu'on les trouve 

souvent associés aux minéraux simples, auxquels ils 
servent de supporis ou de g a n p e s ;  et  nous nous 
trouvons n,aturellèinent conduits à les reunir avec 

ceux dont j'ai prié d'abord, et qui ,  comme eux, 

occupent des terrains plus ou moins étendus. 
A considérer la  chose dans sa plus grande genéra- 

I i ~ é ,  tous ces divers minéraux, 411e nos mét1ioJes 
pi-&sentent comme isolés, pour en faciliter l'étude, 

forment partout A l a  surface et  dans l'intérieur du 
globe, des assemblages ou des groupes, qui ditrirent 

entrc eux par le nombre, par l'état et  par l'assorti- 

ment des espéces q u i  les composent. Ici ellcs sont 
simplement j uxta-posées ;ailleurs elles s'engrènent e t  
s'e~trelacenl les unes dans les aulrcs; ct la nature,  
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clejà si variée dans ses productions prises solitaire- 
men t ,  nous offre encore, dans la manière même 

dont elle les assemble, une source inépuisable de 
diversités. 

La description de toutes ces différentes sortes 

d'assemblages serait infinie. Nais il en est qu i  ont 

fixé plus particulièrement l'attention des ~iaturalistes, 

parce qu'ils coiisti tuen t des masses considérables, et 

parce que leurs gissemens, dans les terrains occupés 

par ces masses, présenientun point de vue qui peut 
fournir matière à des recherches intéressantes pour 

le progrès de  la science, nommée Gdologie. 
, Cette science est devenue, depuis un  certain nom- 

bre d'années, uiie branche particulière d'histoire na- 
turelle, très distinguée de In Minéralogie proprement 
dite. Celle-ci es1 livrée par~iculiérement A la 

considération des espèces, et la Géologie à celle des 
inasses; l'une range les minéraux dans les classes in- 
diquées par l'analyse; l'autre les considère cornnie 

naturcllemeiit distribiiés par doinaines : l'une ras- 

semble l'élite de toutes les productions du règne 
minéral, elle recliei clle cellcs o u  les caractéres, plos 

netlement prononcds , permettent de mieux sakir les 

ressemblances qui les rapproclicnt et les contrastes 

q u i  les font ressortir; l'aulre s'attache de pi?&férence, 
aux  minéraux qui marquent le plils par leur abon- 

dance, par leurs gissemcns et  leurs relations de 130- 

sitims , par le rôle important rIii'iIs jouent dans I n  

slructiire du çlobe : les rdsiil ta ts de l'uneresscmblen t 
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davantage i ces dessins oh tout est soigrlé et fiiii : ceiix 

de l'autre ont plus d7iinalo;.ie avec ces tahleaiix 011 

l'on reconnaît une main hardie et vigoiireuse. Cha- 
cune a ses théories : la MinEralogie d6voilc les pro- 

priktés physiques des &es qu'elle eonsidkre , et pour 

en rendre l'étude plus piquante , elle y joint eellc 

des causes dont ils dépeiident ; elle déterrriirie, i 
l'aide du calcul, les lois qui prksident i In structure 
des corps réguliers, e t ,  non contente cl'explirlucr cc 

qui est soumis à ses observations, elle enveloppe dans 
ses formules taus les possibles, e t  hi t sortir, en qi~e'l- 

que sortc, d'avarice des retraites souterraines , les 

formes qui se dérobent encore à ses yeux. Environnée 

de collections oix la na turc ne se montre, pour ainsi 

dire, que par extrait, occupée des détails ~ ' L L L I  sujet 
que sa compagne a l'avantage de  voir en ;;rand, elle 
relève ces détails par les résultats généraux qu'elle 

en déduit, e t  dans lesqiiels elle porte la certitude ct 

la précisi011 , qui sont le piirtagc des vdritali1t.s 

sciences. La Géologie, de son côté, démêle, dans 
la compositioii diversifiée des terrains, les indices 

d'une formation plus ancienne o ~ i  plus récente ; elle 

marque les transitions qiii servent à lier les ex t r h e s ;  

elle con temple fi  In fois les formes des grandes masses, 

leurs différentes hauteurs, leur structure, leur en- 

chaînement et leur correspondance ; e t  A la vue de 

ce vaste ensemble, oh il reste encore quelques te- 

moiiis du travail ancien d e  la  nature, oii la maiil di.1 

temps a laissé <;A et  l it  son empreiiitt:, clle pcrit quel- 
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q~~efois  remonter de  ce qui est i ce qui a été, par des 
conjectures toujours précieuses , lorsqu'elles sont 
sagement déduites de l'observation , e t  qu'elles par- 

ten t  d'un esprit fidèle A interpréter le langage des 
faits, sans avoir 17amlition de suppléer à leur silence. 

L'étude de ces grandes masses, qui portent le noin 

de roches, a donné naksance aux systémes géolo- 

giques, oii sont indiquées les relations de positioii 

qu'elles ont dans la nature, et  l'ordre suivant lequel 
on  a cru qu'avaient travail16 les causes secondes, 
dans la production des diverses scenes dont se com- 

pose le grand spectacle que présente le globe envi- 
sagé sous le point de  vue dont il s'agit, e t  personne 
n'a plus contribué que l'illustre Werner aux progrés 
qu'a faits depuis u n  certain nombre d'années, cette 
partie importante dc l'Histoire naturelle. 

La  connaissance des roches a dm rapports ndces- 
saires avec celle des espèces, puisque ce sont, en 
grande partie, ces dernières qui  fournissent les ma- 
tériaux dont les roches se composent, et  puisqdil 
existe une multitude d'espèces qui ont  des roches 
pour supports ou pour gangues. Or, en comparant 

le  plan d u  système géologique avec celui de la mé- 
thode rniuérdogîqoe , j'ai cru m'apercevoir qu'il 
inanquait entre l'un et l'autre un interm&aire polir 

compléter les connaissances auxquelles se rapporte 

3a méthode, et conduire plus facilement à celles 
qu'on sc proposed'acquérir , en étudiant le syst&ne. 

Le rdsnltat du travail destiné A remplir le vide 
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dont je viens de parler, offrirait ce qu'on devrait ap- 

peler une distribution rninkralogiyue des roches, 
pour la distingiier d u  système , et  qui serait a peu 

près, par rapport aux roches, ce qu'est, à l'égard des 
espèces, la méthode minéralogique, c'est4 dire que  

les roches s'y trouveraient distribuées indépenclarii- 

ment de leurs positions respectives dans la nature,  

et d'après les caractères qni leur sont propres, c t  q i i i  
les suivent partout. Voici les raisons sur lesqiiellrs 
m'a paru être foridie l'utilitk de  ce nouveau travail. 

Un système géologique présente nécessairemeiit 

une complication assortie à celle de son objet. T,es 
roclies ne s'y suivent pas selon leurs degrés de sirn- 

plicité relative', mais selon les lois de  leur stratiGsa- 
tion. Le dïorite oii le grünstein , qui n'est composé 
que de feldspath et  d'amphibole, y vient après le 
granite qui renferme troig.principes essentiels, le 
féldspatli , le  quarz et le mica. Une même roclie se 
trouve répélée à plusieurs endroits, d'après la suc- 
cession des époques auxquelles répondent ses diffé- 
rentes formations, di d'après la diversité des rdes  
qu'elle joue , tantôt comme indépendante, tantôt 
comme subordonnée à telle ou telle autre roche, 
J'oseraimême dire que ce genre de travail est encore 

éloigné de sa perfection ; et  au lieu que les observa- 
tions, en se multipliant, devraient tendre à en con- 
firmer la justesse, elles semblent a u  contraire y 
porter atteinte, en indiquant des exceptions à des 

lois de strati&ation que l'on avait regardées comme 
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,n&ilérales. Et déji même ces exceptions menacent 
tellement d'ébranler le système, que des hommes 
trés instruits présument que probablement on finira 

lmr être rédiiit à donner séparément la géologie de 

chaque pag S. 
Ce court exposé suffit pour faire sentir les akan- 

lages d'iliie niétliode Lasée sur la considération de 
ce que les roches sont en elles-mêmes, et abstrac- 
tion faite de ce qu'elles sont dans la  nature. Une  
seniblable métliode, si la composition e n  a été rai- 

soniiCe , ne saurait contrarier aucun système ; elle 
offre 1'asseml)lage des m h e s  corps qui sont seille- 

ment disposés dans un  ordre propre à en faciliter 
l'btude ; elle seconde le géologue dans ses recherches, 
cn lui fournissant des applications continuelles des 
coiinaissanees préliminaires dont elle l'a muni. 

Voici donc , seloii malmanière de  voir, le tableaii 
d u  règne minéral, considéré sous les divers points 
de vue qu'ilest susceptible de présenter. La méthode 

minéralogique classe les espices d'après les rapports 
qu'elles ont entre elles. La distribution minéralo- 
gique des rochesles classe d'aprèsles rapports 

o n t ,  soit avec les cspéces, soit les uncs avec les 

nutres. Le système géologique les distribue d'après 
leiirs relations niutiielles dans l n  nature. 

11 me reste à exposer succinctcinent les principes 

qiii m'ont guidé dans la formation de la mélhode 

dont j'ai parlé, et dont j'avais dk j i  donné une légère 

dlmiiclie dans mon Taldeau comparatif, piiblié 
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en r 809. Mais il f a u t  d'abord déterminer les conditions 
du  problème à résoiidre. Lorsqu'il s'est agi de  com- 
poser ma "Pllétliode minéralogique, j'ai cru devoir 

poser ainsi la  questioir : Quels sont les minéraux qui 
constituent des espèces proprement dites ? en quoi 
ces especes sont-elles distinguées les unes des autres, 
et à quels caractères peut-on les reconnaître? Rlainte- 

nant la marche ailalytique des idées exigeait que la 
fû t  posée de cet,te manière, relativement à 

la distribulion géologique : Quelles sont les sub- 
stances minérales qui jouent lin rôle assez important 
dans la structure du pour être rangées parmi 
les roches ? Or, en parcourant la série de ces SUI)- 
stances, nous en trouvons d'abord plusieurs qui oc- 
cupcnt déjà 'un rang parmi les espèces minéralo- 
gicji~es. Telles sont le quarz, le feldspath, la cliaux 
carbonatée et  même quelques substances métalliques 
comme le fer oxidulé; le plomb siilfuré, etc. Ces 
suI>stances, qui constituent ce qu'on appelle. des 
roches sinzpkes , doivent reparaître dans la métliode 
géologique, autrement cette métliode ne satisferait 
pas ici A la q11est;on proposée, par laquelle on 
demande quelles sont les substances minérales qui 
doivent être rangées parmi les roches. Le double 
emploi, dans ce cas, est commandé pas la Science 

elle-même, et j'ajoute qu'il est d'autant plils indis- 
pensable, que tout ce qui est quarz n'est r a s  roclie. 
11 n'y a que certaines variétés de quarz qui se pré- 
s ~ n l e n t  en masses assez voliin~iiieuses polir mbiiter 
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l e  nom de roches. Ainsi, 17aiiteur de la MétlioJe 

minéralogique doit répondre à cette question : De 
combien de modifications différentes le quarz est-il 

susceptible? E t  l'auteur de la Méthode géologique 
ne  doit répondre qu'A   et te autre question : Parmi 

les diverses modilications connues du quarz, 
sont celles qiii constituent des roches? L'auteur des 
deux Méthodes rie fait point ici de pléoriasme. 11 dit  
deux clioses très différentes à l'occasion de  la même 
espéce de minéral. 

Mais les roches. dans lesquelles réside la princi- 

pale musc de  la diversité que présentent. les terrains 
des différens pays sont cellesàla formation desquelles 

ont concouru des substances d'espèce diffkrente en 
s'alliant les unes avec les autres, et cela de  manière 
que l'œil les discerne et fait poiir ainsi dire l'ana- 

lyse du composé qui résulte de leur ensemble. Ce 
sont les roches que je cornpkends sous la dénomi- 
nation de phnrértogènes , c'est-à-dire dont l'origine 

est apparente. Tel est le granite que j7ai déjR cité ; 
tel est le gneiss qui n'en diff6i.e bien sensiblement 
que par l'apparence feuilletée qu'il doit à la disposi- 
tion du mica. Ici la  nature même des objets a exigé 
beaucoup de  soin et  d'attention pour suppléer a u  

défaut de limites fixes et précises. Ainsi, parmi les 
principes qui entrent dans la  composition de cer- 

taines roches, il y en a que l'on a regardés comme 
accidentels, parce qu'ils n'y ont  qu'une existence 

très Iimitire ; à en juger par l'ensemble des observa- 
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tioiis. Telle est la tourmaline, que l'on relicontre 
dans certains granites. D'une autre par t ,  il existe 

des agrégats qui obtiendraient une place parmi les 
roches , si l'on n'avait egard qu'à leur aspect; inais le 

peu d'étendue des espaces qu'ils -occupent les a fait 
corisidérer comme de simples accidens; et  on les a as- 

similés A ces accessoires qui n7enLraient pas, comme 
parties intégrantes, dans la construction d'un vaste 

édifice. C'est surtout A la constance et à la sagacité 

que l'illustre Werner  et d'autres géologues étran- 

gers ont portées dans l'étude des nombreux terraips 
qu'ils ont  parconrus, que l'on est redevable dé ces 

distinctions qu i ,  n'ayant rien de  précis cn elles- 
mêmes, demandaient une longue suite de  recherches 

comparées, pour éviter les fausses inductions dans 

lesquelles des observations isolées , et  pour ainsi dire 
trop partielles, auraient pu les en traîner. 

Il y a cette grande différence entre les espècesgéo- 
logiques et  les espèces minéralogiques, que les priri- 
cipes des premières étant susceptibles de varier, 
soit dans leur arrangement, soit dans leurs quan- 
tités rcspcctivcs , admettent entre elles des suc- 
cessions de  nuances ct des passages gradués, air 
milieu. desquels on a saisi certains termes assez 

éloipés eri tre eux , pour offrir des caractères propres 
a les faire contraster les uns à cûté des autres. AU 
contraire, tout passage d'une espèce à l'autre est in- 

terdit en Minéralogie. Chacune reste fixe à l'endroit 

dela métliodeoù l'ontplncée la Géométrie et1'Analyse 
M I N É R .  T. IV. 3 4 
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cli ir~ii~ile.  11 en résulte que cet aiicieii atl;cge : rr2 
rerum rzczturti ni1 J t  per snltunt : Rien ne se fait p r  
saut dans In nalurri, petit lneii élrc t r n i ,  géologi- 
yiiemen t priant ; mais c'est en almseï F e  de l'ayi- 
pliquer, ainsi qire l'ont fait pliisieurs savans, à la rn& 
thode rainkralo$que. 

f n d é p e n d a ~ m e n t  des roches dont la coniposition 
Pst apparente, il en existe qui, étant en tout ou en 
partie le rksulta t d'me prétipi tation mécahiqi ie , 
cachent iin .h-iélange de matières tiéti..rog&es, soiis 

iioc apparence d'liomogénéité. De ce nombre sont 
l'argile et la marne, qiie je prrnds de préfércncc 
pour exemples. Ce sont Iés roclits yue je nomme 
adéldg&ies, p'ce qiie leur composition est caclide 
pour l'cd. 

J7m kgnieri6, siulant qu'il di'a dté possible,laf~rtna- 
tion des genres gdoto$qiies à l'ai13 logie de ceil% q u i  
cmpaçeht la mé thorle imrréralogiqite. Ces deriikrs 
genres résultent en général de ln rëufiion de (1itrerst.s 
~ s p k c e s  pi orkt tine wiêrnè base ch id iq i~e ,  telle q ~ l é  

la chaux, la baryte, la magnésie, etc. L'analogie 
d ' a  pst-n ifidiciuer cpe  les gmrcç relatifs A la  distti- 
hhtinn des ~oclies devniv~rt être des assemblages d'es- 
péces dans Icsqtielles unc des s-irlxtai~ces composantes 
faisait aussi la fo~ictioii de base par sa prédoifii- 
narice j et cette manière de voir ramenait haturelle- 
Ment daris les mdrnrv genres les masses composées 
unic~ucment de la matiCre de la base. 

On conpit que la méthode géologique dont je 
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viens de  tracer le plan, e t  dont je ne me propose de 
pidseriter ici qu'un simple essai, sera, lorsqu7elle 
aura été perfectiorinée , A l'abri des cliangernens que 
pourra suLir, dans la suite, le système géologique. 
J ' a i  pensé que le minéralogiste qui voudrait se livrer 
A la GGologie trouverait , dans cette méthode, la  
matière d'une étude préliminaire qui le disposerait 
à parcourir ensuite, avec des yeux plus éclairés, les 
terrains où toutes les productiom minérales, grou- 
pées de  mille manières diEérentes, se présentent 
sous l'aspect d'un dédale, et qu'elle ne serait pas 
non plus sans intérêt pour ceux qu i ,  ne se propo- 
sant pas de  devenir géologues, voient dans les mi- 
iiéraux l'objet d'une étude gui peut leur être utile 
-ou agréable sous d'autres rapports. 

PREMIERE CLASSE. 
SUBSTANCES Z'IEBRBUSBS ET SALINES.  

PREMIER ORDRE. 
ROCHES PHA~L~E'ROGGKES. 

Leur composition est apparente, leurs bnses et 
leurs autres cornposans appartiennent ci des 
espèces proprement dites. 

PREMlER GENRE: 
FELDSPATH. 

* Simples, 
A. Dans un seul k a t .  
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PRENIÈRE ESPÈCE. 

F E L D S P A T H  W d R M O P I f A N E .  

T i s su  plus ou moins sensiblement Inrnelleu,~.  

. Mod;jications. 

a. Laminaire. 
b. Lamellaire. 

F B L D S P A T H  C O M P A C T E .  

Dicl~ter feldspath, W. 

EBLDSPATB. L E P T Y N I T E  (*). 

Feldspath subgranulaire , dans un état d'atté- 
nuation quilui donne un aspect analogue en géné- 
ral à celui du grés. Weiss-stein, W. 

a. Commun. 
b. Schistoïde. 

Composans accidentels. 

Grenat (**). 
Mica. 

(') C'est-à-dire attkuuk. 

y)) C'est lecomposant accessoire qui approche le plus d'être 
constant. 
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DE M I N ~ R A L O G ~ .  

Dis~hène. 
Amphibole légèrement disséminé. 
Cuivre pyriteux. 

B. Dans deux états différcns. 

FELDSPATH C O M P A C T E  PORPHYRIQUE.  

Feldspath compacte et petits cristaux de feld- 
spath disséminés. Feldspath porphyr , W. 

ModiJications. 
a. Rouge. 
6. Gris. 

Composans accidentels. 

Amphibole. 
Quarz. 
Mica. 

APPENDICE. 

Feldspath compacte porphyrique althré. Thon 
porphyr , W. 

Nodzfications. 

Globulifère. A globules de la  même substance , 
séparables de la masse. 

Composans acctdenkZs , id. 

** Composées. 
inaires. A. B' 
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Feldspath laminaire, ordinairement coloré, et 

amphibole laminaire. Sienit , W. 

Mod~Jcations dépendantes de la structure. 

o. Commune. 
b. Porphyrdde. 
c. Basaltltoïde. Basalte noir 6gyp hea , b a l  te and 

tique. 

ModiJications dkpendantes de Z'état du feldspath. 

A feldspath altérk. 

l~ocl;J;ccathns ddpendantes des couleurs dn 
feldspath. 

A feldspath rouge. 
incarnat. 

gris d s c y r .  
opalin. 

Cornpos,ans wcicScntels. 

Qwrz,  
Mica (*). 
Z' irzon. 

Pierre grasse ; fettstein , W. 
, ., . , . . . . . . 

(') Le mica est ordinairement noir, et quelquefois ahon- 

dant, surtout dans la siénite d'Egypte , oh l'amphibole, au 
contraire, est rare, ce qui le rend difficile à distinguer. 
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Fcr oxidulé cn grains disséminés. 
La siénite accompagnée de quiiiz et de mica, a 

c lé  confondue avec lc granite. RI. Tondi la iioinriie 
sie'uile granitique. Celle d'Egypte i klcispatli rouge 
a été appelée graaite rouge et granite é~yptisrz.  

Feldspatli compacte tenace ( jade de Saussui t )  
ct  diallagc. 

,+Ax?ificntions. 

a. A diallnge verie. 
b. A d ia l l ap  niétalloïde. 

S E P T I ~ M I :  E S P ~ X E .  

P Y R O M ~ R I D ~ ~  (*") (Montriro). 

~ -- 

(1) D'lu, ben.2, et ~ m u ,  l u x ,  c'est-à-clire C i e u  partage en, 

lurniére, parce que le fond de la roche réilécliit Ic ljlanc, 

qui ~ s t  l'wsemldage dc toutes les couleurs, et que la diallnge 
ré&&it t s i ~ t ù t  le vcrt, qui est la couleur amie de l'mil , 
et *&Ut o&e l'éclat n~étalliquo. 

(*') De iwe ,  ignk , et ~ p ,  pars ,  c'est-à-dire qui n'est sus- 

ccptible qu'en partie de l'action du feu , un des composans , 
saloir, le feldspath, &Lant trés fusihle, et J'autre, savoir ,. 
le qiiarz, étant infusible, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5.36 TRAITE 

fc1dsp;itli clont le centre est occupé par iin noyau 
de quarz, et  qui affectelit une disposition radiée. 

La matiire qui les eilveloppe est un feldspath corn- 

pacte (*). 
Cun~posuns nccidentels. 

Fer oxidé imprégnant les globes, ou en petils 

cristaux, soit triglyplies, soit dodécaèdres penta- 

gonaux. 
HUITIBME ESPÈCE. 

PECMATITE (Y'). 

Feldspath laminaire avec cristaux de  quarz en- 

clavés. Schrift-granit , W. Vulgairement granite 

graphique. 
Composnns accidentels. 

Mica. 

Tourmaline. 

~ e l d s ~ a t l i  nacré dit pierre de lune. 

APPENDICE. 

Kaolin. Porzellanerde, W. Feldspath décomposé, 

provenant ordinairement d u  pegmatite. 

(') Voyez, pour le dé~dopperrient de cette description , 
qui n'est que légèrement ébauchée, l'excellent Mémoire 

puhLE par M. de Monteiro, su r  le ppoméride,  Journal 
des Mines, mai 1814, no 209, p. 247 et suiv.,  et ju in ,  

no 210, p. 407 et suiv. 
( i r )  Be my,uu,  c'est-à-dire renfermant des pièces qu i  sont 

comme fichées dans une matikre principale. 
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CornPosans accidentels. 

Cristaux de qirarz disséminés. 

B. Ternaires. 

G R A N I T E .  

Feldspath laminaire, quarz e t  mica, sous forme 
dc grains entrelacés. Granit, WI 

Mod~jïcations dependantes de la structure. 

a .  A gros grain. 
6. A grain fin. 
c. Commun. 
d. Porphyroïde. 

flIodzfaations &+endantes de Z'ètnt du feldspath. 

A feldspath granulaire. 
al téré. 

Tourmaline. 
Grenat. 
Disthéne. 
Emeraude. 
Zircon. 
Chaux phosphatée. 
Chaux fluatée. 
Epidote. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



538 TRAITS 
Pinite. 

Talc sleatite. 
Talc chlorite. 

Triphane. 
Fer oxidiilé granuliforme et  en pelits cristaii x 

pi,iini tifs. 
Fer oligistc granuliforme. 

Fcr sulfuré fcrrifère. 
Fer oxidé épigène, originaire di1 fer sulfui~é Llaar. 
Fer attirable impcrcept;blement m2lé nu feld- 

spath, dans le granite magnétique, ayant la verlu 

polaire, du roc Schnarkeiklippe au l larlz .  

P R O T O G Y N E .  

Feldspath b m i ~ a i r ~ ,  quarn et talc chlurite, sous 
forme de grains enlrelacés. 

~or l iJ i cn t io~zs ,  

a.  A feldspath blanc. 
6. A feldspath d'un rouge violet. 

Titane calcaréo-siliceux bruntitre. 

Fer sulfuré mngnét.ique. 

G N E I S S .  

Feldspath laininaire, quarz et  mica. Tissu feuilleté, 
provenant de la disposition du mica. Gneiss, W. 
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Grenat. 
Toiirrnaline. 
Epido te. 

SECORD GELVRE. 

M I  C A .  

immer Mica lamellaire avec qiiarz interposé ("). G1' 
Schie fer, W. 

Composrcns accidentels. 
Grenat. 
Tourmaline. 
Disthène. 
Staiirotide. 
Amphibole. 
Emeraude. 

(*) I l  differe du gneiss, par l'al~sence du feldspath, et cn 

ce que les lamelles qui composent ses feuillets sont plus 
étendues et $us exactement sur un m h e  plan. Le quarz 
y est quelquefois si rare, que quelques géologues ont re- 

gardé cette espèce dc roche cominc n'étant csscuticlleinent 
compasée que de mica. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TRAITE 

TROISlEME GENRE. 
AMPRfBOLE. 

* Simples. 

Gemeine-Hornblende . W. 

JZodifications- 
a. Commun. 
b. Subaciculaire. 

CornPosans accidentels. 
Grenat. 
Chaux carbonatée. 

** Composées. 
A. Binaires. 

Amphibole lamellaire et feldspath ordinairemerit 
blanchâtre et compacte. Grünstein , W. 

(*) De d;oeiba , distingua, dajnio, c'est-h-dire distinct, 

parce que les deus principes y sont distingués par le contraste 
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V A I I I É T É S .  

I .  Commun. 

Moodzficaiions clependuntes de I'étnt d u  feldspath. 

a. A feldspath lamellaire. 

~ I o d ~ c a t i o n s  dependuntes de la structure. 

6. Porphyroïde. A grains bien distincts, avec des 
cristaux de feldspath. Porphyrartiger Grünstein. 

c .  Porphyrique. A très petits grains; ayant une 

apparence presque homogène, avec des cristaux de 
feldspath cdisséminés. Griinstein Porpbyr. 

de la couleur, ordinairement blanche ou blanchâtre du  
feldspath, avec le noir ou le vert-noirAtre de l'amphibole, 
et très souvent encore par le tissu, qui est lamellaire dans 
l'amphibole, tandis que le feldspath a ordinairement un as- 
pect compacte. Le diorite differe de la siénite en ce que 
l'amphibole y domine, au lieu que dans la siénite c'est le 
feldspath, et en ce que dans cette dernière, la disposition 
des parties composantes se rapproche de celie qui a lieu 
dans le granite, tandis que dans le dïorite elles sont plus 
confusément mélangées. L'une e t  l'autre roches renferment 
accidentellement du quarz et du mica; mais ces deux principes 
sont distribués uniformément dans la  siénitc comme dans 
le granite. Le quarz qui existe quelquefuis dans le dïorite y 
est engagé par veines oii par petites masses; le mica s'y 
trouve beaucoup plus rarement que dans la siénite. Le dïorite 
contient souvent du  fer sulfuré ordinaire ou magnétique, 
tandis que ces deux substances sont estrémement rares dans 
la siénite. 
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cl. Glcbaire. VuIgairernent gi&ite de 

Corse. Assemldagr: de globes dans lesquels le feld- 
spath et l'ainphibole sont disposés par couches con- 
centriques. 

APPENDICE. 

r .  Dïorite basaltoi'de. Approchant du basalte 
par son aspect âpre et terne. Griinstein hasalt. W. 

a .  Schistot'de. Grüilstein Schiefer. W. 

ModiJcations dependuntes de la structure. 

n. A feuillets minces. 
G. A feuillets $pais. 
3. A~ny~daluire .  Tissu cellulaire. Les cavités sont 

occupées par m e  matiérk etrang&e , et quelquefois 
vides (*). 

a. A calcaires (**). Maiirlelstein-artiger- 
urtrapp- estei in. W. 

Talc lamellaire. Dans le dïorite globairc. 
Grenat. 
Epidote leminaire cl granulaire. ( Auk environs 

de Nantes. ) 
Fer oxidulé. 

(7 Le caractère de cette espèce de roche consiste propre- 
ment dails son tissu cellulaire, abstraction faite de l'état 

des cellules. 

(") On regard<: la Imse coinine conipoGe de g-rünste;n 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fcr sulfuré firrif>re. 

Titane silicéo-calcaire. Dans le dïorite scliistoïde. 

Gsaplii te. 
QUATRIÈME ESPECE. 

Aml~hil>o1e compacte et Eeltlspatb foiidns imper- 
reptillement l'un dans l'autre, 

Apparence homogène avec une coiileur noirrltre. 

V A K I É T  ÉS. 

1. Cornmiin. Trapp de Doloinieu. Cornéenne de 
plusieurs minéralogistes. 

2. Porphyrique. Grün porpl~yr.  W. Viilgaire- 
ment  ophite ou setpents'n. Porpliyre vert des An- 
ciens. 

3. Variolaire (**). A globules de feldspath corn- 
pacte. Vulgairement vnriolite de la Durance. 

(') D'a~m'[oULi > j e  ctlsrnrnis j par allusion au feldspatli 

yiii est devenu imperceptible. Ses variétés simples agissent 
presque toutes sur l'aiguille aimant&, en quoi elles diffèrent 

de celles qui appartiennent au phtanite. 
y) l e s  termes d7amygdnloïde et de uni-iolite désignant 

deux molles de structure, dont chacun peut avoir lieu dans 

des rockes de diverses espèces, on ne doit les eniploger qu'ad- 
jectivement , ainsi que je l'ai fait. Le caractère distinctif des 
rorlies dmygdabides consiste en ce que les noyausou amandes 

/ 
qu'elles cotitiennent se trouvent dans le même cas que si 

( ces corps étaient venus apres coup se loger dans des cellules 
prkprérs pour les recevoir, et de l i  vieht qu'ils sont sou- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B. Ternaires. 

SELAGITE (i). 

Amphibole e t  feldspath intimement mêlés , et 

mica disséminé. Porphyrâhnlicher-Trapp. W. 

QUATRIEME GENRE. 

Pyroxène en roches. Charpentier. 

Modifications. 

a. Siildaminaire. 
6. Lamellaire. 
c. Sublaniellaire. 
d .  Subcompacte. 

vent suscepLibles de se délacher de ces cellules. Au con- 
traire , les noyaux des roches variolaires fcmt tellement corps 
avec la masse environnante, qu'il est visible que leurs mo- 
lécules se sont dégagées de la matière enveloppante, en sorte 
que leur production a été contemporaine à celle de cette 
matière, et que les cavités qu'ils occupent nc sont autre 
chose que les espaces qui leur étaient nécessaires pour se 
former. 

(*) De a ~ o y t c i ,  splendeo, c'est-i-dire brillant, à cause 
de l'éclat que la présence du mica ajoute au dïorite 
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Composans accidentels. 
Mica. 
Quarz. 
Chaux ~ a ~ b o n a ~ é e .  
Fer oligiste. 
Fer sulfuré magnétique. 

Q U A R K .  

* Simples. 

Varie'tks. 
1 .  Commun. 

M u d ~ ~ c n t i o n s .  

a. Rose. Milcti quarz . W. 
b. Gris. 
2. S ~ b ~ r a n u l a i r e .  Qiiarz-fels , W. 
3.  Schistoïde. 

Composans accidentels. 
Mica. 
4. A rénacé. Vulgairement sable quarzeux. 

RIIN~R.  T. IV. 35 
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CL. Chimtiii. Geiiwiixi. jaspis , W. 
h. Onyx.  Baiitl jaspis. W. 

Quarz compacte a~gileux.  Kieselschiefer , P l T .  

Mod~$cntions. 

a .  Su1duis:int. Lydisclierstein , W. cas sui^ qui  
se rapproche lin peu de la vitreuse. 

b. Terne. Gemeiner kieselschiefer , W. 
- - - - -- - - - 

(.) ne ~ 9 a v a ,  j e  prévkm , fart t icipe , parce que sa tex- 
ture schistoïde Cpaisse e t  son caractère argileux sernhlent 

aiinonccr d'avaiice son passage au scl~iste. Les variétés q u i  
ont une analogie d'aspect avcc l'aphaniie en diff'i:reiït par 
leur cassure conchoïdale évasée, et en ce qu'elles n'agissent 
pas siir l'aiguille aimantée. 
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Conzposctns accidentels. 

Q m r z  , cirdiriaiicmcilt interposcl: par veines. 

C1apiiii.e. 
Fer sulfim!. 

** Composkes. 

kha i res .  

GraYseri. . 
Qi~arz  et mica,  soiis forniede grains entrelacés (*)- 

Creisen , W. 

Feldspath. 

Topaze ( pv cri& ). 
Tourriinliiie. 

Etain oxidé. 
Schéelin ferruginé. 

Scliéelin calcaire. 

TOP AZF.  

Topaze, qiiarz et toiirrnalùle, unis par voie de 
- - 

(') Si, dans le granite, on supprime le feldspatli par la 

pensée, on a le graisen. 
r") De T O ~ ~ [ I , Y ,  topaze,  et q p a ,  signe carnctdris tirlue, 

parce que cette roche est caractérisée par la seiile inspec- 
tion de la topaze, celle-ci n'existant dans aucune autre r d i e .  

3 3 . .  
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mélange, avec des cristaux distiiic~s de topaze. 
Topaz-fels , W. 

Cornposans accidentels. 

Argile lithomarge. 

HCITIEME GENRE. 

01s T H ~ V E .  

ESPÈCE UNIQUE. 

a. Lamiriaire. 

NEUVIÈME GENRE. 
DIALLAGE. 

Diallage verte et grenat. 

Composnns accidentels. 

Disthéne. 
Quarz. 

Epidote blanc vitreux. 

(i) D' txhrs ,  choix, parce que les composans de cette 

roche n'étarit pas de ceux qui existent plusieurs ensemble 
dans les roches primitives, tels que  le feldspath, le mica, etc., 
semblent s'btre choisi3 pour faire bande à part. 
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DE MINERALOGIE. 

Amphibole laminaire. 
Fer siilfiiré magnétique. 

D I X I J ~ I E  GENRE. 

a. Schistoïde. Talkschiefer , W. 

Cornposans accidentels. 

Chaux carbonatée. 

Chaux carhonatée magnésifère. 
Ampliibole. 
Disthène. 
Staurotidc. 
Tourmaline. 
Diallage noire. 

Talc ollaire ; Topfs tein, W 

Cornposnns accidentelo. 

Talc laminaire. 

Mica. 

Asbeste. 
Fer oxidulé. 
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'L'RAITE 

T A L C  C H L O W T E .  

CornPosans uccickntels. 

Grenat. 

Totirm a 1' me. 

Fer oxidulé primitif. 
Fer sul1uré. 

Speckstein ct  Edler sc&ntiri, W. 

Amphibole aciculaire blanc-jaunâtre. 

S E R P E N T I N E .  

Talc stéatite opaque, intimement mBle de fer, cc 
qui, ordinairement, le rend attirable ; d'une couleur 

plus oii riioiris rioiritre , souvent taclieté. Gemeiner 
serpentin , W. 

Modz$ccctions. 

a. Commune. 
6. Scliistoïde. 
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CornPosans nccidentels. 

Talc &alite transliicide. 

Asbesle. 

Greiia t .  

Diallagc rnktallo'irlc. 
Fer cliromiite. 

Fer oxidé briiri. 

a. Lamellaire. 
6. Saccnroïde. Marbre statuaire (les inoderiies. 
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552 TRAITE 
Quarz hyalin. 

Chaux carbonatée magnésifère. 

Graphite. 

Fer sulfuré. 

Ciiivre pyriteiix. 

I . Firie. 0rdiri;iirernent blariche, quelquefois d'un 

rouge violet. Trarisliicide au moins vers les bords. 

Var. du Urkalkstein , W. 

Composnns uccidente2s. 

Ampli ih le  vert. 

Mica. 
2. Commune. Opaque, d'un tissu plus grossier; 

grise ou jauniitre. Comprend une partie du Uebergangs 

kalkstein , et les roches stratiformes nommées A2pen- 
knlkstein et  Zechstein. 

APPENDICE. 

Chaux carbonatée commune , mélangée d'argile 

firriigirieiise. Var. du  ~ebergari~s-kalksteiil. Marbre 

de transition. Marbre commun de diverses coiileurs. 

3. Caverneuse. Rauchwacke et Jura-kalkstein. 

4. Schistoïde. Pierre glapliique d'Ingolstadt. Ap- 
partierit i la division des pierres calcaires strati- 

formes. W. 
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C H A  ux C A R B O N I T ~ E  C O ~ T P A C T E  GLOBULIPORME. 

Rogenstein , W. Vulgairement oolithe. 

QUATRIÈNE E S P ~ C E .  

C E A U X  CLR.ROE~ATEE CRAYEUSE.  

Kreide , W. Vulgairement craie. 

C ~ N Q U I ~ N E  ESPLCE. 

c u l  cx C A R B O N A T ~ B  G ~ O S S I E R R .  

Pierre à batir des P-I risiens. ' ' 

Moclijcations. 

a. Commune. 

b. Coquillière. 

KalktuK. Vulgairement tuf calcaire. 

** Composées. 
Binaires. 

M A R B R E  YEHT. 

Chaux carbonatée et serperitii ie. Var. du Urkalk- 
stein. 
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C(vnposnrls accidentels. 

Ampliibole ( trémolite ). 
Toiirrnaline. 

Fer sulfuré. 

Arsenic siilfilré ronge. 

Cuivre gris. 

Zinc siil fiiré. 

CHAUX SULFATÉE. G Y P S .  

* Simples. 
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Composnns accidentels. 

Mica e t  talc lanielJifoiirie, dans celle d'Ayrolo. 
L'rgyps, W. 

Quarz liyalin p r imé ,  dans le f l c e t ~ - g ~ p s - ~ e b i r g e ,  

W. Jarneson, t. III ,  p. 1 7 2 .  
Magnésie boratée , dans le m6me. Ihid. 
Arra~on i t e .  Dans le même. Thid. 

Var. dii flmt.z-gyps-gebirge. 

Dichter gyps , W. ( Albâ~re  gypseux ). 
** Composécs. 

Binaires. 

Vulg:lirement pierre ci p lâ t r~  
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556 TRAITE 

Chaux sulfalée niviforme. 

Quarz-agathe pyromaque. 

CHAUX ANHYDR 0-8 ULFATÉE. 

Anh ydrit , W. 
* Simples. 

Modifications. 
a. Laminaire. 

b. Lamellaire. 

c. Graiio-lamellaire. 

d.  Siiblamellaire bleue. 

** Composées. 
Binaires. 

Muriacit; , W. 

QUINZIÈME GENRE. 

cmux FLUT~E.  
Flllss , W. 

iWodiJicatSons. 
a. L~miiiaire. 

6. Lamellaire. 
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a. Laininaire. 

b. Lameliaire. 

c. Granulaire. 

SECOND ORDRE. 

ROCHES AUELOGENES. 

Leur composition e ~ t  cnch6epour I'miZ.Leurs bnses 

ne se rapportent point d des espèces proprement 
dites, e t  leur formation est duci e n  tout o u  en 

partie, à une rkunion micanique des particules 

nzindrales dont eZles sont les assemblages. 

PREM.IER GENRE. 

ARGILE. 

* Simples. 

ARGILB G L A I S E .  

Vulgairement argile a potier. T~pferttioii . W. 

B R G I X E  FEUIZLETEB 

Varidtes. 

r . Commiirie. Schieferthon , W. 
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a. Imprcsçionnée , a\ ec clesirnprcssimsde pliiii~es , 
surtout dc la famille des  fougères. 

z. Happailte. Klebschiefer , W .  

Vulgairement terre à foulon. Walkerrrdc, W. 

Steinmark , \TT. 

ModiJ~ntion. 

a. ViolacSe. Terre rniraculeiise. (Wundcrerde , 
des Saxoris). 

crivqurèm ESPBLE 

Gclberde, W. Cil petit fragment présen té u ~ i  iii- 

stant à la flamme d'une bougie, attire l'aiguille ai- 
rnantde. 

** Composées. 

A .  Binaires. 

Marne. M e r p l  , W 
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6. Dendriticpe. 

c. Ruiniforme. Pierre Je  ruiiies ; pierre de Flo- 

SCHISTE.  

* Simples. 

17er siilfure. 

Cuivre pyriteux. 

Chaux carbonatée souvent iritimenieii t rnelée a\  ec 

la matière schisteuse, sclikte calcarif&. 

SCflISTB GROSSIER. 

Scliieferthon , W. 
r . Impressioi~né. Avec cmprciiites@!e plantes .  

S C H I J T I ?  O R A P H I Q C E .  
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CornPosans accidentels. 

Asheste. 
QIJATRIÈBLE ESPÈCE. 

S C H I S T B  A O T A C U L A I K E .  

Pierre à rasoir. WTetzschiefer , W. 

Très tendre; divisible en  feuillets très minces. 

Polierschiefer . W. 

** Composées. 

A. Binaires. 

S C H I S T E  A L U N I E E R E .  

Alaunscfiiefer , W. Schiste alumineiix. 

Modijkations d+enduntas de la structure. 

n. GlobulifGre. Rerifermant des nnyaiix du même 
schiste, qui se détachent facilement de leurs cavites. 

Modijkations dépendantes de l'aspect. 

6. Eclatant. Glanzender alaunschiefer , W. 
c. Terne. Gerneiner alaunschiefer, W. 

SCHISXB BITUXINIPERR. 

Scliiste inflammable. Brandschiefer, W. 
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DE M I N ~ R A L O G I E .  

B. Ternaires. 

SCEIISTB MARNO-BITWBZINIP~RE. 

Bituminoses Mergelschiefer , W. 

~ h ~ o s a n s  accidentels. 

Cuivre pyriteux interposé dans les joints perpen- 
diculaires aux grandes faces des feuillets. 

TROISIÈME ORDRE. 

Roches compaseés de fragrnens de roches plus 
anciennes, agglutinds par un ciment. 

Ur-conglomerat et urfels-conglomerat. Asseml~laçc 
de fragrriens de granite , de pe i s s ,  de  mica schis- 
toïde, de schiste, etc. 

* Simples. 

yaridtis. 

I .  A fragmens de granite. A Landshut, à Wal-  
deriburg ; dans une g a n d e  partie des terrains des 
houillères. 
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561 ï'I\AlrIL 

2. A Fragiiieiis J e  giieiss. Dans le comté de  Chitz; 
~ ï i ç t e ~ i e r s i l o i . f  et ii DHiilinli . 
3. A fsagmcns de  mica scliistoïde. En d iErens  

eiidroits. 

4. fr.%slneils de scliiste. Toute la cliaiiîe d e  

m o n t a p e  ailtoiir d'Cckersdoi-E et  de Rothwalters- 
doif eri est presque iiniqiwment composée (*). 

1. A fragmeiis de  mica schisloïde et d'amphibole 
schistoïde. A Neurod e t  .i Silbeiherg. 

a.  A fr:igriiens de  schis~e  et  de phtanite. A Scho- 
i l au  l'olniscli , Hiindorf et  Hasel. 

3. A fragriiens d e  quarz e t  d e  phtanite.  Kiesel 
cunglonierat , VFT. (**). 

(') Les composans des conglomérats dépendent e n  général 
de l a  nature des rochm enviroririaiites; on s'est Lorné ici à 
quelques exemplcs 

(") Les géologues ont  donni: le nom de nngelflzth h des 
conglomérats dont  une partie est coinposée de  blocs énormes, 

et I'autre de fragmens d'un volume plus ou  moins c o n d é -  
rable ,  tantôt de  roches primitives, tantOt de chaux carbo- 

riatée strateuse ancienne. Lorsque les fraginens appartiennent 
aux  roclies primitives, le  conglomérat rentre dans l'espèce 

précédente. Lorsque c'est ie second cas qui a l ieu, il rentre 
dans la briiche calcairp. AI. Jan~cson  rapporte tout le nagrl- 

fliih a ce dernier. Elements, t. 111, p. 2 I O .  

Le na@uli de la Suisse, qu i  contient e n  partie des 
blocs énoriiirb de roches ~incierincs liés par une masse prin- 
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A4ssemblage d e  grains de qiiarz Iiyalin , de phta- 
aite,  -de scliiste, d e  p a r c ~ l l ~ s  d p  mica, de grains 

de feldspatli , 'agglutinés mécariiq~iement par un ci- 
men t  ordinairenient coinposP, d e  schiste. 

a. A Gros graiii. 

b .  A grain fin. 
a .  Schis toïde. Graiiwackeii-scliielkr, W. Composé 

d e  g r a i n s t r è s  fins, quelquefois iiicliscern;iLles a 

l'mil ('*). 

cipale, e t  qui ,  dans les vallées de ee pays et  dans le  reste 
de la chaîne des Alpes, forme des couches puissantes e t  
même des montagnes, se rencontre aussi dans la Souabe à 
Würtemherg,  en Bavière, au pays de Coburg, et jusquedans 
In Franconie, et ici il est accompagné de  calcaire strateux 
ancien, et paraît se rapporter aux montagnes de Sandstein. 
{Observation communiquée par  M. de Monteiro.) 

jr) C'est-à-dire corps a r é ~ c k .  . 
(**) Il differe d u  schiste, cn ce q u e  sa surface ne pré- 

sente pas u n  luisant continu, comme celle de cette roche ,  
mais est parsemée de qui brillent par intervalle. II 
amtient quelquefois cles empreintes dc plantes. 

.xi. . 
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a. Chaux carl~onatée sous la forme de  veines 
tant6 t parallèles e t  tanth.  irrégulièrement distribuées. 
Psammi te schistoide calcarifère. A la Magdeleine, 
prés de  Moustiers. 

b. Anthracite. 

Assemblage d e  grains de  diverse nature, avec 
abondance de mica. ICliirber Sandstein , W. Grès des 

houillères. 
ModiJication. 

a. Scliisto~de. Il se prksente souvent dans cet 
état. ' 

Q E A T R I ~ M E  E S P ~ C E .  

Assemblage d e  fragrnens ou  de grains d e  quarz, 
réunis par un ciment argilciix ou quarzeux. 

1. Grès rudimciitaire (*+). Fra,nmens d'une gros- 

seur variable. 

('1 C'est-;-dire qui a l t e r n e ,  parce que cette roche forme 
des couclies interposées successivement cntre des couches de 
houilles. 

(**) C'est-à-dire grès commcnc~. 
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a. Rouge. Rothe totlte liegende. 

b. Blanc. Weiss-liegelde. 
2. Grès Ligarrti Grains quarzeux rlisposés par 

bandes diversement colorées. Bunter sancl-stein. 
3. Grés commun. Grains yuarzeiix ; structure 

unihrrrie; couleur ordinairement grisâtre. Quader- 
stein . 

CIXQUIÈNE ESPÈCE. 

Assemblage de  fragniens roulés ou ariguleux , 
quarzeux ou calcaires, réunis par un cirnenl qui 
forme ordinairement la partie dominan te. 

Brêche quarzeuse. 

Fragment quarzeux; ciment en tout ou eii pailie 
de la m h c  nature. 

Vnriktds. 

I .  Brèche quarzeuse hyaline. Fragmens de quarz- 
hyalin. Kicsel-conglomerat, W. 

2. Urêche quarzeuse ogatée. Fragmens de  quarz 
agate, Poudding des Anglais (*). 

(*) Les minéralogistes étrangers lui ont conservé le nom 

de pudding. 
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Brêche calcaire. 

Fragmens de chaux carbonatée ; cilnent de la 
même nature. 

SECONDE CLASSE. 
S U B S T A N C E S  C O M B U S T I B L E S  

N O N  M É ' T A L L I Q U E S .  

Graphit , W. Vulg:iireiiieiii. plornbagirze. 

Modzjications. 

a .  Compacte. 
6. Schistoïde. 
c. Grano-lamellaire. 

ANTHRACITE. 

1. Schistoïde. Kohlenblelide , W. 
2.  Compacte. Musclilige Glanzkohle (*). 

(') Quoique les Ctrangers aient placi: cette variété dans 

I'espkce suivante, qui est leur steinkohle , ils ne laissent 
pas d'en indiquer, jusqdà u n  certain point, le  rapproche- 
ment avec le kohlenblende, en le regardant comme une 
sorte d'intermédiaire entre les deux espèces. 
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HO6 I L L E .  

. . 
r . L;ii~lii~iiii.r. Hlà tterkolile. 
2.  Scliistoïde. ScliicFerholile, W. II a des pas- 

sages de la précéde:~ tc A cellt!-ci. 

3. Grossihe. Grol,koIile, W. 
4. Dalotle (*). 1 lolzkoh!e , W. Viilg;iii,enient 

chrit.lion (le b0i.v. 
5 .  Corilpacte. Kaiiiielkolile, W. 
(3. Résii-iitc. f io i i i l l c  ~ l i r i f o r n i e  ( 1~eoiiliai.d). Ai l  

I . Sctiist,oi'tlc. Geiiieiiie I:r;iiirikoIil~:, mT. Cassure 
tw11 éclatante dans  Ir: sens (les fèiiillets. Cassure 

(') C'est-Aire, ser~~l i luble  à rr,~:tisu12. qui ct i t i  retirei du pu. 
Cette variCt6, tantôt adbére à In précédente, et tantdt se 

rencontre en petites masses fihrcausrs qui  traversent le grès 

( snndsteiri ) ;ipp;ir triinnt aux f wiuatioii.i trapeennes stra- 

teuses. Ainsi,  on ne la trouve point en graiides masses; 

mais l'abondance des petites masses fibreuses qu'elle corn- 

poir, supplée en qiielque sorte 11 la coiitiiiuité qui carac- 

térisr les roches proprement dites; d'oit l'on voit que le 
terme dr ~ 3 r i C 1 6  est pris ici dans un sens uii peu 19che. 
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transversale assez éclatante, et paraissant offrir des 
indices d'un tissu ligneux. 

2. Terreuse. Erdkohle ,W. Aspect terreux, ap- 
parence de tissu fibreux. 

9. Alunifère. Alaunerde , W. 
r o. Limoneuse. Moorkohle. Crevassde; légérernent 

luisarite ; texture imparfaitemerl t feuilletée. 

I 1. Ligniforme. Biturninôses holz , W. Vulgaire - 
nient bois bitumineux et Zignite. Cassure dans le 

sens des feuillets, ayant un certain éclat; plus 
éclatante à quelques endroits dans le sens trans- 

versal. Indices de tissu organique. 

a. Compacte. 

Variétés. 

I . Résinite. Pechtorf , W. 
2. Fangeuse. Moortorf, W. 
3. Papyracée. Papiertorf, W. 
4. Des prairies. Wilesentorf, %va 
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TROISIEME CLASSE. 
SUBSTANCBS JI~TRLLIQUES. 

PREMIER GENRE. 

F E R .  

PREMIÈRE ESPÈCF;. 

PER OXIDUZE.  

Yar2tPs. 
I .' Massif. 

Modifications. 

a. Laminaire. 
6. Lamellaire. 
c .  Granulaire. 

Corindon harmophane. 
a. Arénacé. Fer oxidulé titanifère. 

r . Cyamoide ( *). Linsen-fôrmiger- thoneisens- 
tein , W. 

2. Concrétionné. 

(') C'est-à-dire ayant la forme d'unefive. 
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Mod~ fiat  ions. 

a. Filireux. Fasriger rutlieisenstein , W. 
b. Compacte, Dichter rotheisenstein , W. 
3. Racilli:irc. Statlgliche:r thoneisenstein. 

4 .  Argiiifère. Kcdiel ,  W. Viilgairement crayorl 

rouge. 
TROISIEME E S P ~ C E .  

J . Concrétionné fibreux. Brauner Glaskopf. Vil1 - 
gair ement hhnatite brune. 

2 .  Géodiqiie. Eisenniere , W. 
3. Glnbulifo~me. Rolinerz , W. 
n .  A gros grains. 

6. A petits grains. 

4. Argileux. 'l%oneisei~steiii , W. 

a. Curiimuii. Gemeiiiei. ~Luneisensteiii, W. 
6. Jaspoïde. Jasphartiger thoneisenstein , r7:. 
5. Cirrograpliique (*). U r n h  , Reuss. Vulgaire- 

ment  terre d'ombre. 
6. Des lacs. Mor3s ler~ ,  W. D'un brun-jauuâtre 

passe au ~ouge i t r e .  'i rés tendre cxt souve~it f r k  

ble; texture d7appai.eiicc caverneuse. 

7. Des marais. Sumpferz. Couleiir mélangée de 

(*) C'est-à-dire qui peint en r o ~ x  
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jaune brunâtre ct de Imin-rougeâtre, plus unifor- 

mément que dans celui des lacs. Moins tendre que 
ce dernier; renfermant quelquefois du fer phosphaté 

dans ses cavités. 

8. Des prairies. Wiesenerz. D'lin brun-noirâtre , 
qui passe au jaune-brunâtre, surtout aux endroits de 

ses cavitgs. Plus pesant, et d'une consistance plus 
ferme que celui des marais. 

APPENDICE. 

a .  Harrnophane. 

b. Compacte. 
c. ArgilifSre. (Minerai de fer des houillères). 

F E R  A R S E N I C A L .  

Arsenik-kies , W. 

FER S L ~ L F U R É .  

Schwefelliies , W. 
Vnribté u r ~ i q ~ ~ .  

Massif. 
APPENDICE 

Fer siilfuré ferrifère. Rlagnetkies , W .  Vulgaire- 

ment pyrite rnagnÉtique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



. SECOND GLNRE, 
CUIYRE. 

CUIVRE PYRITEUX. 

Kupferkies , W. 

Varilté unique, 
a. Massif. 

TROISI~ME GENRE. 
PLOMB. 

pLoma s u ~ r u ~ i .  
Bleyglanz. 

Modzjkutions. 
a. Lamellaire. 
6 Granulaire. 

1. Massif. Zinnstein , W. 
2. Concrétionné. Tinwood , W. 
3. Granuliforme. Seifenzinn. Seifenzinristein des 

illlemaricls. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C I N Q U ~ M E  GENRE. 
ZINC. 

zrnc oxrna'. 
Galinei , W. 

Ynridtd unique. 
Massif. 

SECONDE ESPÈCE. 

Variktk unique. 
Massif. 

TROISIÈME ESPECE. 

~WodiJications~ 
a. Laminaire. 
6. Compacte. 

QUATRIEME CLASSE. 
ROCNES~YORIGINE ZGNEE SUITANTLES U N S ~  

AQUEUSE SUrVANT LES AUTRES. 

* Aspect pierreux. 

Feldspath et pyroxène. 

(+) Dans les Traités de Minéralogie publiés par les étran- 

gers, il fait partie du g a h e i .  

(*) C'est-Sire qui en impose, à cause de la ressemblance 

qu'ont les roches de cette espèce avec certaines variétés de 
grünstein ou de dïorite. 
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1 .  Sj-mplecticIue (*). Cristaux de feldspatli et de 
pyroxène entrelacés les uns dans les autres. Se trouve 

à la cime, dii rnnnt Meissner, et passe pour un 

griinstein. 

2. Pseudo- poiphy rique (**). Pi te de feldspath 

gris , eilveloppaiit des cristaux de pyroxène. Cassure 

granulaire. iP spect semblable i celui d'un dïorite A 
petit pain .  Var. du graustein, W. (***). 

Grünstein J e  transition des Allemailcis. Aspect 

aride, sans aucun liiisant; renfermant des noyaux 

ou des cristaux d ' m e  matière étrangère. On l'a re- 

gardé comme coniposé d7ampliibole prédominant et 

de felclspatli i1ii~~erct~~til>le111e11t disséminé. 
- - -- - 

(+) C'est-i-dire f o r & '  p a r  entmlaccrnent. 

(**) Ce noni s'applique aux masses composées d'une pdte 
dans laquelle sont engagés des cristaux ou des grains d'une 
autre nature que le feldspath. 

rrr) On a donné au graustein le nom de roche de la 
Sonsrna, e t  l'on a cru que c'était une lave provenant de 
l'éruption de 1631 (M.  Leopold de Buch.). Suivant Jameson 
(t. III, p. i f io ,  édit. de 1808), le vaustein constitue une 
partie des roches situées dans le voisinage du  Vésuve. 
(i**+) C'est-;-dire a r i d e ,  fané, parce qu'il offre l'aspect 

d'une pierre altérée. 
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a .  Amygdalaire. 

I .  A globules calcaires. (Vai-iolite du drack. ) 
Arnygdaloïde de quelques minéralogistes. 11 ren- 

ferme d u  pyroxène. 

a. A globules de inésotype. 

3. A globiiles de stron tiane s~dh tke .  

4. A globulcs de qii;ti8z liy alin. 

5. A globules dc qiiarz-aga tv. 

6. A globules de talc-zographiqiie. 

7. A de prehiiite r d é e  jaiiiiatie. 

b. Géodique. 
A .  Cavités garnies de <:ristaux cl'analciine. 

2. de cri3tai.i~ [le c1iiiL);isie. 

3. de cristaux de qiiai,z-11 valin. 

c .  Pseudo-porphyriqiie. 

1. A cristaux de pyroxéne. 

2.  A grains de péridot. 

P K O N O L I T E .  

Frldspatli compacte sonore. Klingstein , W. PW te 

compacte, plus fine qiie celle J L ~  basaltc. Surface 

variable du subluisant a u  terne. TAa couleur n'atteint 

pas le noir décidé, e t  se ropproclie souvent d u  gris- 

verdâtre. Cassure écailleuse. Le phonolite contient 

beaucoup moins de fer que le basalte, quoiqii'il 
. . 

agizse coinmiin&mrnt .;III. I 'nipille aimantée. 11 existe 
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676 TRAITE 
un  grand nombre de variétés intermédiaires m t r 6  

cette espece et le basalte. 

Mod$cations. 
n. Commun. 
b. Porphyrique. Klingstein porphyr , W. La 

gangue de la mésotypc , dite natrolithe , appartient 
A cette variété ; mais elle subit des altérations qui lu i  
en font perdre plus ou moins l'aspect. 

CornPosans accidentels. 

C & ~ U X  de py roxéne. 
Parcelles de mica. 
Grains de latialite. 
Grains de fer titanifère. 
Quarz-hyalin concrétionné (hyalite). A Bohuniz, 

près de Schemnitz. 

BASALTE. 

Basalt , W. Aspect Apre. Couleur tirant au noir. 
Surface mate. Contenant beaumup de fer ; agissant sur 
17aipille aimantée et quelquefois ayant une vertu po- 
laire. On l'a regardé comme étant composé en grande 
partie d'amphibole (*) ; mais d'après les recherches 

~ - - - 

(*.) Les analyses du basalte, de la wacke , de l'amphibole 
et du pyroxène, ont entre elles beaucoup d'analogie. Celle 
du phonolitc s'en rapproche ; mais elle a donné une plus 
grande quantité de soude. 
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ii~téressantcs de M. Cordier, le  fond dc celte roche 
serait le pyroxène. 

A. Relatives aux formes. 

I .  Prismatoide. A 3 , 4 ,  5 , 6 ,  etc., pans. 
a .  Sphéroïdal. 
3. Caverneux. Pierre meu1iL:re du Rhin. 
4.  Massif. 
a. Sçhistoïde. 

U.  Relatives la structure. 

1. Porphyrique. 
2. Amygdalaire. 
a. A rioyaux de mksotype. 
O. A noyaux d'nrragonite. 

Composnns accidentels. 

Cristaux d'amphibole. 
Cristaux de pyroxène. 
Grains de péridot. 
Grenat ? 
Diallage ? 
Fer carbonaté concretionnd mamclonne. 
Fer oxidulé qiiadri-épointé. 

APPENDICE. 

Basalte altéré. 
n. Aspect de la  wacke. 
6. Aspect argileiix. 

R ~ I E E R .  S. IV. 
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Viilgairenient pierre de v o ~ u i c .  Couleur d'un gris 

cendré. 
Composans crccidentels. 

Feldspa~h vitreux. 

Cristaux ou grains de  fer oligiste. 

Wacke ,  W. Couleur variable par des nuances 

de gris, de verdâtre, de jaunitre, de noir-brunitre. 

Surface mate ou subluisante. Cassure unie, ou impar- 

failernerit conclioïtle, ou terreuse à graiil fin. POLIS- 
sière blanchi tre ; odeur argileuse par l'injection de  

l'haleine. Elle semble offrir un moyen terme entre 

l'argile et lc basalte, e t  passe tantôt à l'une et tantôt. 

l'autre. 
1;Motlifica tion. 

a. Amvçdalaire. 

A noyaux de inésotype. 

A noyaux de talc zoçi~apliiqiie. 

A noyaux de chaux carhonatée. 

(') C'est-à-dire cr&U n'~ t r o u .  O n  croit qu'elle est ori- 

ginaire d'un phonoli~c porphyrique i cristaux de feldspath 

vitre~ix. 
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Stilbite. 
Ampllibole. 
Mica. 
FFI' sulfi~ré ferrif&e. 

T R A C B Y T E  (I). 
l 

Coinposé de feldspatli lilailchiitre ou gris-cendré , 
ayant un aspect raboterix. Porphyrique souvent à 
cris~aiix de k 1 J ~ ~ a t . h  vitreux. Leur cassure CL quel- 
quefois leur surface paraît comme striée (**). 

Fnriit&s. 
r . Commun. 

** Aspect plus ou moins vitreux. 

Perlstein, W. D'un h.ris-bleuâtre plus ou moins 
foncé, ou d'un blanc-pisâtrc ; ayant un  éclat nacré, 
très fragile; il donne souvent une odeur argileuse 
par l'expiration. 

(*) C'est-à-dire dpre ,  raboteux. 

(") 11 ne renferme presqiie jamais dc quarz. 

3 7 . .  
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flIocifications. 
a. Commune. 
b . Filamenteuse. Pogonite (*). 

Pechstein, W. 
lModificntiom. 

a. Commun. 
O. Porphyrique. Pechslein porphyr, W. 

OBSIDIEHNB.  

1. Résinite. Au pic de Ténériffe. 

ModiJications. 

a. Commune. 
6.  Porpliyriquc (**). Dansle département du Puy- 

de-Dûme. 

Composant accidentel. 

Mica noir lamclliforrne. 
2. Hyaline. Aspect entikrement vitreux. 

(') De ao.paY, barba. 

(**) Cette modificat.ion n'a souvent qu'un léger degré de 
luisant. 
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Sous-varidtés. 

Rlilssive. OUsidian , W. 
Commune. 

Porpli yriquc. 

Clobuliîorme. Narékanite. 
Filamenteuse. Némate (*). Filamens souvent 

çontournds et comme tressés. 

Vesditre. Prove~iant de l'obsidierine résinite. Au 
pic de Ténérifk. 

Blanchâtre. Provenant de l'obsidienne liyaline. 
En IIongrie. 

3.  Çcoriforme. Ponce. Rimstcin ,W.Vulgairement 

pierre ponce. Filame'm Llancliâtres , ordinairement 
droits et conjoints. On distingue A l'aide de la loupe, 
sur un grand nombre de morceaux de trachyte, des 
naissances de semLlaLles filamens. 

RQCIIES GEN~RALEMENT R E G A ~ ~ E S  COMME 
AYANT UNE ORIGINE IGNBE. 

* Roches volcaniques. 

LAYE. 

Lava, W. 
Yarikti. 

I .  Massive. 
fliodijmtions. 

z. Compacle. 
Commune. 
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Funiforme. 
Scoriforme. 

6. Cellulaire. 
2. Pumiciforme. 
3. Lapillaire. Pouzzolane. 
4. Arénacée. Vulgairement cendre ~ o l c n n i ~ u e .  

TUQ POLCAiPIQUE. 

Composans accidentels. 

Avec quarz-agate calcédoine concrétionné. 
Avec qi~arz-h y alin. 
Avec bitume. 
Avec mica , arnphiçéne, pyroxène ( peperino ). 

MATIERE~ SIJHLIMEES. 
Fer oligiste. 
Ammoniaque sdfat.de. 
Ammoniaque milriatéc. 
Soufre. 

** Roches pseudo-volcariiques. 

Substances altérées par les feux non volcaniques. 

Yaridtks. 

I . Tripoléenrie. Tripel , W. 
a. Jaspoïde. I'orcellan jaspis, W.  
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T A B L E  

D E S  M A T I E R E S .  

Les chiffres romains majuscules indiquent les tomes, et 

les chiffres arabes les pages. Ces derniers, lorsqu'ils sont 
seuls, se rapportent au tonie le pl& prnchainement indi- 
qué. Les cliiffres romains minuscules, à ln suite de cette 
abréviation, diûc. , &signent les pages du atscours préli- 
minaire. 

A 

Acrcmarnes (cristanr ), I , 87. 
Acides. Leur action sur les sub- 

stances minérales, 1, a30. 
Acides libres. t roo~és  dans la na- 

ture, 1. aq5. 
Acide s u l f u k p e ,  i t id.  
Acide boracique , I , a g j .  
Acier. Ses diffGrences , iclativement 

Asa comnosition et  A ses rrualités. 
avec le f'er coulé et le fkr forgi'; 
III, 541. 

Acier natif pseudo-volcanique, III, 
532. 

Actinote , II, 372. 
Adulaire, III, 95. 
Aérolithes, III, 333 et 535. Dirserta- 

[ion sur le phL:nom&nc de leur 
chute,  542 et suiv. 

a t i t e ,  IV, 105. 
Agaric minéral, 1, 362. 
Agate, II ,  256. 
Agate herborisL:e , I I ,  269- 
Acûlc mousseuse. II, 369. 
~ i ; i t e  onyx ; cornaline Onyx, sar- 

Joriyx, I I ,  26;. 

Agate pnrictoie, I I  , 269. 
Agate tachetée, ibid. 
Aigue-marine , I I ,  504. 
Aigue-marine orientalc, I I ,  108. 
Aimant naturel, III, 5Cio. Théorie 

des plicnomknes qu'il présente, 
567 et biiiv. ; cxplic;ition du ma- 
gnitisme polaiie, dont se trouve 
p u r v u  tout c i  coup un fragrucnt 
détaché d'une des extrimit& d'un 
aimant, 5 3 et soiv. Le globe ter- 
restre fait la  funciion d'aimant par 
rapport auxniguillcs mapcriques, 
5% Presque tous les cristaux de 
fer et autres morceaux de ce mL'- 
tal, situés daus I'intfrieur du 
globe, sont (le \,éritables aimans , 
pourvu qu'ils ne soient pas irop 
oxidés j F o y e u  de s'en assurer, 
585 et suiv. 

Airain , II1 , 4 3 1 .  
Akanticune , I I ,  568. 
Akanricoiiitc, ibrrl. 
Alli:Itre calcaire, 1 , 36;. 
Albltre gypseux, 1, 548 
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Albin , I I I ,  ~ q l  et IQS. 
A l i t e ,  1 . - 
Alkalis. Actions [les liqiicurs alka- 

lines sur  les nniniraÛx, 1,  23% 
Allanite, IV, 395. 
Allochroïte , IV, 481. 
Allophanc , IV, 483. 
Alumine fluatéc alkaline, II , 15;. 

Ses caracrtrps . ibid. Ses variéti:~. 
7 

159. S o n  histoire, ibid. 
Alumine floatde siliceuse. Viiyez 

topaze. 
Aliimine sous-sulfar~~e, II, 125. 
Alumine sous-sulfatée alkaline. II. . . 12s. 
Alumine sulfatée , I I ,  r 14. Ses ca- 

rûcti:res, ibid. Ses variétés, I 16 
et suiv. Sou  histoire, I 18 ct suiv. 
Utilité de rette substance, comme 
mordant ,  pour la teinture , 124. 
S a  formation dans les schistes alu- 
niinenx exposis l'action des cm- 
brosemens souterrains , 120. 

A lun ,  I I ,  114. 
Alun de glace, II, iao. 
Alun dc plume,  II, 1 1 7  

Alun de roche, I I ,  120. 

Alnn dc Rome.  I l ,  1x9. 
Alviole des abcilles. Rapports entre 

sa forme et celle d n  grenat primi- 
t i f ,  II,  330. 

Amalgame natif,  III, 30;. 
Amhre jaune, IV, 473. 
A m i h y s t e  , II, 24:. Origine de ce 

m o t ,  248. 
Amitliyatc orien!ale, II, 10s. 

Amiante, II, 483. 
Amiantiiirfe , IV, 483: 
Aminoniaquc muriatee, Ir, 321 .  

Ses cararrGr~s , ibid. Scs variCrds, 
222 et sniv. Son  liistoirc, 223 et 
suiv. M3nibre dont on  In fabrique, 
2 2 ; .  Sa crisrallisa~on cn bnrhes 
de pliimes , comparéc h la forma- 
tion dc la I I C ~ ~ C ,  225. 

Arrinioniaqiie sulfatCc , II , zzo. 
Arnphitiolc, II, 372. Ses caractéres, 

ihid. Ses varidtes, 379 et suiv. 
Substanccs Ctrangires b ce tk  cs- 
p h  que I'on y a faussement ra 
portics souc le nom de sr;horf;  
390. Son liistoire. D'où a pupro -  
venir la réunion dc tant d'cspi.ces 
disparates, qui  partaqenienr avec 
I'aiiiphib»lc le iioni 'de schorl ,  
395. 

A m p h i g h e ,  III, GI. Ses caracté.res, 
zbid. Ses vnriCtds, 63 et suiv. 
Q~iellc forme d c  moléciile iiiti- 
p n t e  résulte de sa douhle divi- 
3iori r n  dor1i:rahlre rhoniho'idal et 
cn cnbc, ibid. Son histoire, 68 et 
suiv. Discussion snr sa forniatiori, 
70 ct suiv. 

Anagénite , IV, 561.  
Analcimc , I I I ,  70. Ses caractèrrs, 

iLid. Ses variétés 173. Son his- 
toire, 1-4.  

Anatasc , IV, 344. 
Andalousite, I V ,  486. 
Andes  des cristaux. Anelcs sail- 

1&s; manihrc de lcs diFerminer, 
1 , 1 1  1. Combien leur indication 
cst nCcessaire dans la descri tion 
des cristaux, Iaa. Angles l&m ; 
circonstances o ù  ils ont Eté prin- 
cipalcment indiqués, i a& 

Auneaux color&. L'explication des 
coiile~iis de l'opale rentre dans 
cellc de  ce phénornéne observe 
par  Newton , I I ,  283 et suiv. 

Antliophylli te,  I l ,  Goo. 
Anthracite, IV? 4 0 .  Ses c~ract&res, 

ibirl. Scs variries, 442 .  Son Lis- 
toire , 443 et sniv. 

Anthracolithc, IV, 440. 
Anthraconite de I-IausrnannI, 3%. 
Antimoine, IV, 279. Sa doiilile di- 

viMon mécanique en octakdre ré- 
gnlicr et cn iIr~<lilr:ii:dre rhnrnti<ii- 
da1 , aSz c t  suiv. Ses risngcs dans 
Ics :arts e t  daris la mddccine, 288 
et suiv. 

Ari~irrioiiie oxiilé-siilfiirc~, IV, 311. 
Ses caractères, ibid Scs variétis, 
312. Son  liistriire , ibirt. 

Antimoine natif, IV, 278. Ses ca- 
ract6res , iliid. 

Antimoine oxidé, IV, 308. Ses,,ca- 
r a r tEr~s ,  ibid. SPS variétés, x lg .  
Son  hisioire, 3x11. 

Antirnoinc siiéculaire . IV.  308. , , 
Antinioine sh fu ré  , IV,. z q r  . Ses 

carncti.res, iliid. Ses v:irietcs , 2 9 3  
S a n  hisloirc , 25;. 

Antimoine sulfurd argeniifbrc, I V ,  
295 

Ap&ite, 1, (Sg 
Aphanite, 1f, 553. 
Aptuizit ,  III, 20. 
Aphronatron. Worn que I'on o 

~lonnd 1 Id soudc carbonatc'c uic- 
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laiiaée de chaux carbonate'e , II. Arecnt vitreux. III. a65. . , 
311. 

Aplomc , II, 538. 
Apophvllite, I I I ,  191. 
Appendice, renfermant les sob- 

stances dont la natnre n'est pas 
encore assez connue our  p e r  
mertredeles classer, 1 ~ , & 8 e t  suiv. 

Arborisée ( a p t e ) ,  II, 269. 
Arbrc dc~Diane,I I I ,  31%. 
Arendalite , II ,  568. 
Argent, III, 249. 
Argent antirnonial, I I I ,  258. Sc3 

caractéres, ibid. Ses variélis, 360. 
Son  histoire. a b .  

Arpent a n t i r n o h l  ferro-arsenifère, 
III, 261. 

Argent antirnonié su!furé , III, 
269. Ses caractères , ibid. et suiv. 
Ses variétGs, 272 et suiv. Son  his- 
to i re ,  285 e t  suiv. Observation 
snr une forme cristalline in t i r e s  
santc de cette siibstance, 288. 

Argent blanc, I I I ,  348. 
Argent carbonaté, 111, 290. 
Argent corne, III, 293. 
Argent de d i a t ,  I I I ,  r 17. 
Argent en feuilles de fongère, III, 

251. 
Argent :ris, III, 4 7. 
Argent k u r i a t l ,  I d ,  292. Ses ca- 

racihres , i l id .  Ses variétés, 294. 
S o n  histoirc , 295 et suiv. Exem- 
ple remarquable de sa reduction 
par le contact du fer c u  d u  zinc, 
296. 

Argent natif,  III, 2 4 9  Ses carac- 
tères, ibid. Ses varidtfs, 250 et 
suiv. Son histoire, a53 et suiv. 
Qualitis ylli le r e d e n t  précieux 
ayur.nos usages, et divers genres 

artistesilont ilexerce l'industrie. 
255. 

Argent noir, III, An.  
Argcnt rouKe, I I I ,  2 6 9  
Argent siilforé , III, 2G5. SPS (:a- 

ractères , i b d .  Ses variétés, z6fi. 
Sou  histoire, a67 PL suiv. 

~ r i e n t i n e  des iapid&es, III, 107  
Argile, I V ,  557. 
Argile foulon,  IV, 558. 
Argile calcarifEre ou manie ,  lV,  

55R ---. 
Argile glaiae, I V ,  551. 
Argile lithomarge, I$, 558. 
Argile ocreme &I&, I V ,  558. 
Argile smecti IV ,  558. 
hpa i i i eu r s  , '23q 
Arragonite, 1, 433. 'Ses caractbres , 

i l id .  Ses variétés, 438 e t  suiv. 
Son  histoire. L M  et suiv. Ses dif- , .  0 

férenccs trés marquées avec la 
chaux carbnnatée, et les consé- 
quences qui  en résultent, 466 e t  
suiv. 

Arsenic, IV ,  236. Propri6tCs toutes 
part,iculihres dont il  jouit, ibid. 

Arsenic natif,  I V ,  236. Ses carat '  
t h e s ,  iliid. Ses variétés, 237. S o n  
histoire. a38. 

-4rsenic oxide, IV, 241. Se5 CaTaC- 
téres, iliid. Ses varietés, a42. S o n  
histoire, 243. 

Arsenic sulfuré, IV, 244 
Asbeste , 11, -461.  Ses caractères , 

ilid. et siiiv. Ses variCrés, 483. 
Son hihtoire , 466 et suiv. A quoi 
tiennent Ics merveilles que l'on a 
prêtdes h cette substance, 4s.;. Art  
de filer I'asbeste pour'eo fabriquer 
diffërens ouvrages, i l i d .  

Asphaitc, I V ,  454. 
Astérie, II, go. 
Augitc, II, 407. 
Automalite, II,  1 7 0 .  
.4utopsides ( substances métülli- 

yues). Ce  que l'on enterid par Ih, 
1 ,62 .  

Avenrnrine natnrdlc, II et III ,  95. 
Axe de double rcfrüction, 1, 172. 
Axinitç, I I  , 559  Scs cdractbws, 

i l id .  et suiv. Ses variftCs, 561 et 
suiv. S o n  histoire, 565 cr suiv. 

Baikalite, I I ,  420. snhstitiié, p o ~ i r  ~ , c s r r  sp6r:itiqiie- 
Balance hydrostatique, 1, 126. Ins- ment Içs rninirdiis , r 27. 

crument trhs eommorle, cn furme h r y  te carbotrat& , II, 25. S m  rn 
d'ürÉomi.rre, qui peut lui être rocier<:s, il1i1 Srs vaiie Cs, 2;. 
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588 TABLE ALPTTARÉTIQUE 
Son histoire, ag. Sn qualité vcni- I%lanc d'Espagne, 1 ,  4 1 2 .  
meuse, ibid. Nanc  de fard,  IV,  amj. 

Baryte sulfatie, II, 5. Sescaractéres, Blende, I V ,  I 86. 
ibid. Ses variétis, 8 et suiv. Son Hleu de m o n t a p e ,  I I I ,  502. 
histoire, 21 et suiv. Sa propriiié Bleu dc l'iusse natif, I V ,  rag. 
phosphorique, a3. Rleo d'outremer, I I I ,  57. 

ihsalte, IV ,  5>6 I3leu turquin (marbre) , 1 , 359. 
ni ry l ,  II, Ç B ~ .  Bois pétrifié, 1 $. 
Réryl schorlacé, Il ,144. Borax, I I ,  zoo. 
I Ie rpann i  te, IV, $84. Boracite, II , 56. 
Drcislackite, IV, 455. Rournonite, IV, 295. 
Bismuth, IV,  rioa. Cristallisation Rréche calcaire, IV, 566. 

de sa fonte, 205. Rréclie quarzeuse, IV, 565. 
Bismurli natif, l V ,  aoa. Brillant] o u  iclat métalli ue. Moyen 
Bismuth oxidi, IV, 214. Scs carac- de distinguer le vir i tkle  dc celui 

réres, ibid. Ses variétés, a15. Son ui n'est qu'apparent , 1 ,  15 . 
t~ktoire, ihd .  %alilcau des mitauxles pluSUsUe?S 

Bismuth sulfuré. IV,  aio. Ses ca- rangés relativement h cette qua- 
ractércs, ibid. Ses variéth, riil. lité, I I I ,  231. 

Bitume, IV, 45a. Ses caractéres , Bronze , J I I ,  431. 
ibid. et  suiv. Ses varidtés , 453 Hronzitc, 11, 455. 
et suiv. Son histoire, 455 et suiv. Byssolite, IV, 463. 

Bitume de JudÉe, IV,  454  

C 

Cacholong, II ,  a60. 
Caontchou minéral, IV, 455. 
Caillou d'E ptc, 11, 373. 
Caillon du  F h i n ,  de Cayenne, de 

Médoc, etc., II, a b  
Calamine, IV, 179. 
<:alctdoine, I I ,  2%. 
Cantdite, 11, 2%. 
Caracttrea des minéraux, 1, id et 

suiv. 
CaractEres distinctifs ou d'dimina- 

tion, 110. - gio~nétriques , III. 
- physiques, 134. - chiniiques, 22 I .  

Cendres volcaniques, IV, 582. 
Chalnnira~i (usage duj, 1, mi. 
Cérusc, I I I  , 33q. 
Ciruse native, I I I ,  384. 
Ceylanite , I I ,  165. 
Cliabasie, I I I ,  163. Ses c3racrt\res, 
ilid. SES variétis, 165. Son his- 
roire, 166. 

Chair tùssile, nom ucl'on a doiind 
h I'asbestc rrcssé ,111, 347 et 948. 

C h n e ,  IV, 395. 
Cérite, IV ,  393. 
cérium, IV, 392. 
Ci,rjurn oxidi s~liceux, IV, 393 
Cerium Uuaté, %a. 

Charbon de terre, IV,  459. 
Chatoyante des lapidaires, I I ,  254. 
Chatoycment (couleurs par) , l ,  154. 
Chaux arseniatde , 1, 587. Ses cn- 

ractères , ilid. Ses variétis, 588. 
Sou Iristoite, 58%. 

Cbanx boratie siliceuse, 1, 590. 
Chaux carhonatfe, 1, a$. Ses ca- 

ractkres, ihid. SPS formes diter- 
minalilcs, 3cia et suiv. Ses formes 
inditerminahles, 355 et sniv. Scs 
formcs imitatives , 364 et su*. 
S o n  histoire, 371 etsuiv. Ses gis- 
semens, ibid. Explication, àl'aide 
du simple raisonnement, des pli& 
noménes que présente sa double 
rifraction, 375 ct suiv. Ses usa- . . 
G"" 44di. 

Cliaux carbriiiatée liituniinif.,I, 432. 
Çbaux carlionatée fcrrifère , 1, 418. 

Ses car:idres et ses vaiiétds, Ihid . 
et suiv. 

C h m x  carbonatée ferro-rrinnganesi- 
fCre , 1, 42 I .  

Chaux carbonatée fétide , 1, 4 3 1 .  
Chaux carbonatée mûgnL:sifke, 1 ,  

4 2 7 .  Ses caraciérea , ibid. Ses va- 
riétés, 428. Ses gissemens, 429. 

Chaux carbonatfe mauganfsit'érc 
rase, 1 41  o. 
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590 TABLE ALPHARETIQUE 
Craie de Briancon , II, fja. Cuivre hydro-siliienx , I I I ,  47r 
Craie d'Espagr;e, I I ,  49 . C i i i ~ r e  jiiiine, III ,  429. 
Craïtonite , l V  , Y. Cuivre m u r i a d ,  II 1, 434. Ses cn- 
Crayon no i r ,  13, 85. tacteres, ibid. et suiv. Ses vari& 
G a  on rouge des dessinatenrs , IV.  &, 486. Son histoire , 487 et 

1 1  suiv. 
Cristal de  roche , II  , 247. Cuivre nat i f ,  III ,  4.63. SCS carac- 
Cristal d'Islande, 1 ,  306. tbrcs , ibid. Ses variités,  4?5 et 
Cris~allisation.Acception de ce mot, suiv. S o n  histoire , 426 ct siiiv. 

y i s  dans sa plus grande étendue , Double orisine aitribnre B cc rrif 
9 5. ta1 p.ir les natornlistes , ibid. 

Cristaux. Qiicls sont les corps anx- Cnivrc oxidulé, III , 462. Sm cn- 
qnels on  a donné cc nom,  1 ,  5. rac~ires  , ibid. et siiiv. Ses vx- 
Leur  diversite dans une rii2me cs- r i t t i s ,  464 et suiv. S o n  histoire, 
péce, 5. 468. Caiisc de I'clFcrvescence qii'il 

Crocalite, I I I ,  rS3. produit daiis l'acidc nitrique, 
Croisette, 11 , 338. ihd.  
Crvolithe, I I ,  15:. Cuivre oxidulé arsenifhre , 111. 
~ i y j n e ,  III, 423. Ses caractères, iL. 4 1 6  

Scs usages, 4-28 et sui*. Dansers Cnivrc phosphaté, III ,  519 
des vases que l'on fait avec cc nié- Cuivre pyrirt,iix, 111, 432. Ses r s -  
ta l ,  pour les usages ordinûircs , i.:ictEres, itiid. Ses varietCs, 434. 
iLid. Son  histrrire , 438 et suiv. Iucer- 

Cuivre arseniaté, III, 504. Ses ca- titude sur sa vraie nature ,  iLid. 
iactéres : ~hid. Ses varic!ttk, 5129. S a  siirfài.i: siijrite .i s'iriser , par 
S o n  histoire, 51' e t  soiv. lin commenrenicnt de décompo - 

Cuivre ca rbonn t~ ,  111, 488. SES "a- s i l ion,  45n. 
raclkres , ibid. Ses variétés, 4.1 Cuivre pyritcux he'patliique, I I I ,  
et suiv. Son  histoire, 4gYet suiv. 436. 
Raisons de croire qiic le cuivre car- Cnivrc rouge , III , 429. 
bon:ii6 blen et le cuivre carlionatC Cuivre srlcnid , III ,  41ig. 
vert forment iine même espixe, Cuivrc d é n i é  air(rnta1, III ,  4-0. 
499. Usag,s  de la v.~riEté norrirride Cuivre sulfaté, III ,  523.  Ses ca- 
m a l a c / ~ i t e ,  503 ; -du c u i ~ ~ e  c a r  ractbes , ibid. Ses variftés, 42.5 
lionatd bleu dans la peinture, 502. r t  suiv. Srin histoire, 528 et sniv. 

Cuivre de  cémentation , 111, 437 .  S o n  origine et sa cristallisation 
Cuivre de r ~ s e t t e  , I I I ,  4 q .  artifiri1.1lr cnriniies des n~icicns , 
Cuivre dioptasc , I I I ,  477 .  529. S:i forme p r i m i t i ~ e  et celle 
Ciiivrearis, III, 441. Ses caractbres, du felds~iarh sont les seules, jus- 

ibid. Sesvariétis, 444 et suiv. S o n  qu7 ic i , \ q .  ui aient ' ,  , offert le poral- 
histoire, 448 e t  suiv. F<iiidcment leltipipr.< e o l i l i ipngle  avec triiis 
d e  la diatinction faite par les an- mesures d'angles diffirentes . 
ciem n a ~ u r a ~ s t e s  entre 1,: cuivre Ses usages dans les a m ,  i & f o  
gris et l'argent aris. 448. D e  cellc Cuivre sulfiiré, III ,  454: Ses ca- 
que font les naturalistes niodernw rar:ti.res, iLid. Ses varietes, 457.  
entre les mémcs substances ; dis- Son  histoire, 45 e t  suivantes. 
cussion s u i  ce sujet, 419 r t  suiv. Cuivre vitreux, II?, 454 et #id. 
Réunion intéressante k farmcs qyani te ,  II ,  35; .  
r6guli&res, que [irisente l a  cristal- Cymophane, II , 303. Ses carac- 
lisation du cuivre gris, 453. teres, ibid. Ses variétis , 306 ct 

Cuivre liipatliiqoe, 111, 436. sniv. Son histoire, 307. 
Cuivre hydrat i ,  III, 4 7 1 .  

D 

Daouri te, III ,  3 1 .  Demi-mitanx. Suppression dc celte 
Jlclyhinite grenue, 11 , 574. dinoriiin;tiion vicieiisc , 111, 208 
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Dciidriies ; mnni6re dont  se pro- 
duisent celles de certaines va- 
r;&& de chaux carbonritée, l ,  
360. - Superficielles , iLid. - 
Profondes, ibid. 

Dentiitiqiie ( chaux carbiinat6e 
compacte ) , 1, 359. 

Densir$, voyez peskitrur spérifi- 
que. 

Diallage , II, 452. Ses caractéres , 
ibid. S o n  histoire, 459. 

Di:irri:int , I V ,  419. Ses caractCres , 
ihid. Scs vari&, 428  et  suiv. 
Siilistancrs Errangbres cette es- 
pbcc aux uelles on a donne son 9 
num,  (1.26. S o n  histoirc , 4'27- 
Diff6rcrites expériences siir sa 
i:nrnbustion , 429.  Autres c q é -  
ricnccç pour deicrminer sanaturc, 
431. Kewton,  suidé par Ics seules 
lois de la rffraction, avait devancé 
Ics rdsultats de la Chimie ,  sur ln 
qualité cornbustiblc d u  diamant,  
432 et  suiv. Cause phyaiqnr. de  
>CS beaux reflets, 437. Conirncnt 
on est parvenu à le t.iiller, 438 et 
suiv. 

Tliarnant brut ou jargon de Ç ~ y l r l u ,  
I I ,  291. 

M a t ,  1, 156. 
Eclat adamantin, 1 5  j .  
Eclat niétallique, voyez  brillant 

métallique. 
Eclogite , IV, 548. 
Kcume de mer, II ,  G . 
Ecnme de terre, 1 ,  l3o.  S n  descrip- 

t ion, ibid. 
Egeian, LI, 545 
Elasticitd, considérée dans les mC- 

taux ; suit le  mêrrie ordre 
durci i  , Ill ,  207. Moyen g:uF 
menter en rnCnie temps ces deux 
qualités dans une  subsiancc me- 
taliiq~ie , ibill. 

Electricité. Diffcrentes nianihres d e  
1'rxt:itt.r dans les ciirps , 1, 183. 
HypothCse d e  deux tl~iides qu i  
rninpos~:nt le fluiilr iilr:ctrique; 
leurs noms et lcurs prriprietl:~, 
184 ct suiv. Attractions er r i  cil 
Sinn. iiectriyues. Aetioii Bu; 
corps électrise sur i i r i  corps q u i  
était d'abord dans son état nn- 

Diamant d'Alencon , II, 248. . 
Diaspore ,  II, ib3. Sa  descripiion, 

ibid. PropriétC rcmarquablc n'il 
manifesie Dar Ilaction d u  L u .  
ibid. 

T)ichroïtc, III , 5. 
Diopiasc, III, 477. 
Dioritc , IV, 540. 
Dipyre , II ,  596. S e s  caractéres , 

ibid. Ses variétés et son Iiistoire, 
597. 

Dis'thche, II, 337. SL'S caractixes, 
ibid. Ses varictis,  360 et suiv. 
S o n  liiçtoire , 36%. Effets remar- 
qvablcs dc  sa double vertu Clcc- 
trique, 3G3. 

Division mËçaniquc des cristaux, 
seul moyen de  reconnaî~re  avcc 
certitude lcnr vraic ftirrnc orirni- 

tion. 
l k q v c s  dc Tivoli,  1, 369. 
1)ucklitd. D'oii par:iÎt prownir  w t td  

qualité dans les mdtnox, 111, 207. 
Dnretri (raracthre tirci de  Ici dureté), 

1, 136. 

iurel. Rapports entre Icsposi~ions 
des $1" 9lcctriqurs dans un cris- 
ta l ,  et la configuration dcs arties 
où riaiderit ceepRlcs, 1, = n t  Elcc- 
tricité t r a d u i t e  par la pression, 
I 88. R oycns rlc détci miner l'es- 
phce d'dccrricitc' acqiiise à I'aidc 
du frottement o u  de l a  pression, 
190. Fac11lt6 cunw:r~atrice de l'é- 
Icctricité, 195. Appareil simple e t  
commnde polir reconnaître Ics 
cor s éleciriques par la chalenr, 
et l i lerrniner 1c:urs pôles, 206. 

Emeraudc , I I ,  504. Ses  caracti:rcs, 
iliid. Ses vaiiétCs, 508 e t  siiiv. 
Substances étranséres b cette es- 
phre aiixqiiclles nn a rlonn; lrs 
noms d'enzcraude d ' a i p e - m a -  
rirre et di: b e r y l ,  s i r .  Scin Iiis- 
toire, 516 et  suiv. Rcsultaffi hl'aidc 
rlesqiielb I.iMiriiiraln~ica coricoum 
avcc la Cliirnie à 1:i réunion, dans 
une rridine esphce, des subsinnces 
nommies émeraudes et be'ryls 
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592 TABLE ALPIIAB~TIQUE 
on  aigues-marines, 5aa et siiiv. mélange de matibres hit<rrigEncs, 

Emcraude, nom donné fi la diop- 29 e t  siiiv. Dans quel cas lc corps 
tssc, I I I ,  477 .  milange doit cesser d'<ire reaardé 

Enicraude du P i ron ,  II ,  511. comme espèce, I V ,  FiaS. Une es- 
Emeraude orientale, II, 108. pbce proprement ditc ne  peut pas- 
Emeri : II, ga. ser B nne antre ,  I V ,  5 a ~  Expo- 
Encre , sa cornposiiion , I V ,  I 5 sition dttaillée d u  plan qui a été 
Encre .ymprthique de  cobalt, IY ,  suivi pour Ir description de dia-  

219. que.espéce , 1, a7a et suiv. 
Enh dre II 259. Essonite, I I ,  541. 
~ p i d t e ,  '11. : 568. Ses caracthreç, Etain, I V ,  147. Ses carxiéres dans 

569. Ses  variétés, 572 et suiv. l'état de pureté, ibid. Existence 
J o n  histoire, 577: de l'train natif encore douteuse , 

Escürbouclc des anciens , II, 330. 145. Usages de ce mi ta l ,  149 et 
Espèce. Acception gentrale dans la- suiv. 

quelle ce mot peut être pris en mi- Etain de bois, I V  , 161. 
niralogie, 1,s1 et suiv.Insufisnnce Etain de lace, I V ,  209. 
des risiiltats de  I'andyse chiai -  Etain oxi%, I V ,  152. Ses carac&- 

considérés isoliment , pour ces, iOid. Ses variités, 154 et suiv. 
~ ~ ~ r e e o n n r i i t r e  les corpsqui 1101- Son histoire , 16.4. 
vent 6tre réunis dans une meme Etain sulfuré, I V ,  170. 
espke, a3 et suiv. D e  quel secours Euclase, I I ,  5a8. Ses carnctL'rcs , 
est la considération des molécules ibid. Ses variétés, 530. Son his- 
intégrantes, relativement B ccite toire, Fi31 et suiv. 
réunion, 25. Véritable notion de Eudialyte, I V ,  485. 
I'espéce, 26'. Dansquelcasl 'csp~ce Eiikairite , III, 470. 
subsiste, qnoique modifide par an Euphotide, I V ,  535. 

Fahlunite, IV ,  4%. 
Fatililnite de Hisinç.er, III,  140. 

Farine fossile, 1 , 362. 
Felrls a th ,  111, 7:). Ses carac~érr" id Ses variétés, 83 et suiv. Suh- 

stances irrarig6res .? 5011 espCcc , 
auxqnelles on a donné son nom, 
CJ$. S o n  liistoire, 1112 et suiv. Usa- 
ges d u  feidspath, comme ohjct 
d'ornement, I O G ;  - dans la h- 
bricûtion de la iircclaine , i IO.  

Feldspath apyre ,?v , 48G. 
Feldspath d<composé , III, 96. 
Feldspath leptynite, I V  , 532. 
Feldspath hlen , I V ,  490. 
Felds ath se r t ,  III , 93. 
Fer. 8es  caractères l'état de pure- 

t d  , I I I ,  531. L'industrie humaine 
n e  se montre nulle part d'une ma- 
ni8re plus admirable iiedansl'art 
de le travailler, 53;. ix is tenee d u  
fer natif clans la nature, 533. Dif- 
firences cntre le fer fondu , le fer 
fnrgf et l'acier, 538 ct suiv. 

Fer  fi 1'Ctat de magnérisnie. I'liCorie 

des phénomènes qu'il prisente, 
I I I ,  567 et suiv. Cornrnrnt on 3 
reconnu qne la plupart des mor- 
ceaux rlc fer enfouis dans la terrc, 
qui n'abondent pas trop en oxi- 
hue , sont des airnans naturels , 

&5 et suiv. 
Fer  arseiiiaté, I V ,  135. 
Fer arsenical, I V  , 28. Ses caract8 - 

res, ibid. Ses variétés, 31 et sniv. 
S o n  histoire, 33. 

Fer arscniral argentifbre, IV ,  32. 
Fer-blanc , I V ,  159, 
Fer  calcaréo-silir:ciix , I V  , gr. 
Fer carbnrk , I V ,  8 5 .  Ses caracié- 

res , ibid. Ses variités, 8G. Sun 
histoire, 8 7  Manié're de Ic disrin- 
gp1er d u  mol  bdéne sulfuré, 86. 
Fabrication &s crayons dont il 
fournit la motiére , go. 

Fer  chromate, I V ,  130. Ses carac- 
tEres, ibid. Ses variétés, 133. Son 
histoire, ibid. 

v r r  coulé, III, 52s .  
Fer t o n d u ,  1 1 1 ,  525. 
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DES 31 ATIEIES. 
Fer  forgé, III, 525 .  
Fer hép:itiqne, IV ,  58. 
Fer metéorique, III, 533. - Dis- 

sertation sur lm  airolithes, 54a et 
siiiv. 

Fer miiriaté, IV ,  13s. 
Fcr olir;isie, IV ,  5. Ses carectéres , 

ibid. SES variétés Son  
bistoirc, 17 ci suir: & : ~ ~ ~ ~ c  ma- 
n i e r ~  oii a 616 conduit B rcconnüî- 
tre que sa forme primitive, reKar- 
dée lusqu'alora comme nn cube , 
était un  rhomboïilc , 3 1  et siiiv. 
Conséquences qui en risultentpar 
rapport !I la classification des mi- 
nes de fer, a 

Fer  oxalaté. d., 1 3 9  
Fer oxidé, IV. Tor. Srs  caractères, 

ibid. Sesvariér<s, IO? et suiv. Son 
liistoire , 1 1 0  e t  suiv. 

Fer oxiilé carbonate', I V ,  113. 
Fer <ixidé épiçéne, I V ,  58. 
Fer oxidé hématite,  IV,  IO& 
Fer oxidiilC, III ,  560. Scs r:aractL\- 

res , ibid. Ses variétés, 56a. Son  
tiistnire, 567 et suiv. 

Fer  oxidulé tiiané , IV , 98. 
Fer  phospl~até, I V ,  126. 
Fer  spathiqiie, IV ,  r 13. 
Fer  siilfar6, IV , r4n. Ses caracth- 

rcs, i l id.  Ses variétis, 1 4 1 .  Son 
histoire, 144 et bniv. Ses usages 

Gabronite , I V ,  4 9 4  
Gadolinite, II, 440. Ses caractixes, 
ibid Ses variétés, 4 4 3  S o n  his- 
toire, 4 5 

:.lane, III., q r .  
SalPne k grain d'acirr , HI,  347. 
f n l h c  palmée, III , 347. 
;ebldnite , II, %7. 
Zcnres min&ralo:iques.Ont leiirfon- 

demcnt dans l'annlysr chimique, 
1. 35. - 7 - - ~  

(;éorlc. Etymologie et dlfirii~iori de 
ce mot ,  1  , ga. 

(Xoloçie. O t j e t  di: cettc science, 
I V ,  52a. Comparée nvee la Mi- 
n<ra ln~ ie  , i11id. 

Girnsol ,'II , 253. 
(;laîirs Rlnria,  III, II:. 

(ilaise, IV, 557. 
(~hnbr!riri; , 11 , 2x5. 
Gneiss, I V ,  538. 

Mrsfin. T. 1 1 .  

d a w  la tciniure , et pour la fabri- 
cation de  l'enrre B w m r ~ ? ,  145. 

Fer  sulfuré, IV,  38. Ses c~racthrcs, 
ibirl. Ses vnricttk, 42 et suiv. Soli 
histoire, G r  et suiv. 

Fer tiiilfiiré h h c ,  IV ,  66. 
Fer sulfiiré ferrif&ie, I V ,  5~. 
Fcr  siilfiirc' rn:ignétiqiie, I V ,  64. 
Fibroliic, I V ,  49% 
Flenrs de bisrriiit~ , IV, ais. 
Fleurs de soufre, IV,  418.  
Flns-f~rr i  , 1 ,  460. 
Fluor, 1, 505 .  
Fontes , II,  %XJ. Explication dc la 

manicre dont elles cristellisent par 
le refroidiasemect , ibid. et suiv. 

Formes cristûllines. L a  diversité de 
leiirsmodificatioris réel lwent  (lis- 
rincies dans une iuGnie espbce, of- 
f i e  iin nouveau ~ io in t  de parragc 
entre les minéraux et les plantes, . - 

1 ,  6. 
Formes fondamentales de Wernc r ,  

1 ,  i o  et siiiv. 
Formes communes à plusieurs m i .  

ne'raux, 1 ,  46. Soliition ilc la dif- 
ficulié qui wmble résulter de cctte 
similiiude clc moliciiles intigraii- 
tes dans diff~&nres espèces, 47. 

Franklinite , I V ,  179. 
I,'usibilité, cn quoi elle consiste, 

I I I ,  aII .  

G n i o m h c .  Sa descripiion, 1, I 14. 
Manière de s'en semir, I 15. Ses  
avantages, r 17. 

Grammarire, II ,  372. 
Granaiite , II ,  338. 
Granite, IV, 53- 
Granite noir,  1d; 431. 
Graphite, IV  , 85. 
Gravité spécifique, voyez pesanteu: 

sptkifi l i t  

Grmat ,  &, i 1 3 .  Ses caraciCres, ibid. 
Sesvariét~s, 317 et suiv. Substaw- 
ces étrangères à son esp&ce, aux- 
quelles on a donné son nom, 324. 
S o n  histoire, 3aü. Raisons de Inis- 
scr ensemble , pour le rnnrnciit . 
sous le nom de grenat, dirersrs 
substances, qui ,  priit-êfic, di& 
rent cnrrc cllcs p r  leur n:itiiir, 
Ja.j ct suiv. Rapports entre In for- 
lue du grcnat primitif ct rcllr itc 
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l'alvéole rlps abeiIIcs , 330 PL trressant que  prdsrntent cclles u i  
suiv. sont  tapisskes de stalactites, 1,3&. 

Grenat b lanc ,  I I I ,  62. Jllusionsqu'ii produit chez les per- 
Gren:it bvsien , II,  322. soiiiies peu iiistruites , 368. 
Grès , 19, 56 i .  Gypse  : 1, 527. 
G I & S  [le Foritainclileoii , 1, 42/1. Gvpsc  curififorme, 1, 544. 
Gres  des houilléres , I V  , 564. G$psc en fei d e  lance j 1, 544. 
(;rottes souterrairirs. Speciar:lc io- 

Halotiic ( s e l )  , I I ,  54. ihid. Ses  vsrie'i&, 460 S o n  liis- 
Harmoiome,  111, 142. Scs cararté- [ciire, 463 et suiv. Probribilitcs su r  

res ,  thid. Ses variL:tés, i i 5 .  S o n  son or ig ine ,  ((tjr. 

Iiibtoire, 148 C L  sui\-. Hiaciiitlic , Il ,  agr. 
Haïiyne, I I ,  355. Hyacinthe hlaiichc crucifoirnc , III ,  
Hcdénbergite , I V  , (tg;. 1 4 a .  
Helvin , 11, 333. Hyacinthe blanchc dc la S o m m a ,  
Héma t i t e ,  I V ,  12. 111 , 7 5 .  
Herborisations,  v q e z  dendrites. Hyacinrtie de Composielle,  11, 248. 

Hcit&opsides ( siitistances nibtalli- Hydsop1i;ine , II , 271. Cause phy- 
qiies ). Leur  definit ion, 1; 61. sique <le I:i trilnspnrencc qu'elle 

Hornblenrle,  11, 372. ar.rluiert , lors~u ' r l l i :  n Çtd iruhi- 
Hornlilcndc du Lab rado r ,  I I ,  hi7 .  b<:e d 'eau:   SI. 
Houi l le ,  I V  , 439. Ses  caract&res , Hyprrsthèrie,  II, 447 

lchttiyophthnlmc , III, 191. Indicolite,  III, aa.  
Idocrase,  I I ,  544. Se s  cnractbres , Ioli the , I I I ,  5. 

iLirl. Sesvaridtcs, 54 i  etsuiv.  S o n  I r i d i u m ,  III , a h  et 234. 
histoire , 351 et suiv. I r id ium osmié , III, 234. 

Incrustatioi~s.  Quels sont les corps Isomorphes (substances 1, 1 ,  35. 
auxquels on  donne ce nom,  1, ga. 

J a d e ,  I V ,  4 9 8  Jaspt: f leuri ,  II,  274 
J ade  d e  Saussure,  III ,  95. Jaspe o n y x ,  II, 2-3. 
J a i s ,  I V ,  470. Jaspe porcelaine , 1/\; , 582. 
Jargon d c  Ceylan ,  II , 293. Jaspe sanguin ,  I I ,  26'9. 
Ja îpe  , II, a73. Jdyet, IV ,,470. Ses caractères, ib. 
Jaspe agaiL: , II, 274. Sa  variéie , 471 .  Snn histoire, ib. 

Kao l i n ,  III, G Kerrnks n a t i f ,  I V  , 310. 
Ka rpho l i he  , Q\i', 501. K o ~ ~ l ~ o l i t l i e ,  I I ,  Gog 
KillCnite, I V ,  501. 

L 

La i t  d e  lune , 1 ,  362. Lapis h u l i ,  III , 5 4 .  
L a i t o n ,  III, 4ag. Son  usage dans Launioni te ,  I I I  , 150. 

les arts , ibid. J,ave, I V ,  581. 
Lap i l l a ,  IV  , 582. Lazulite , III,  54. Ses  ca i~c l i r e s  , 
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55. Ses  variî'te's, 5G. S o n  histoire, 1,iigc fossile, II, 484. 
ibid. L a  belle conleur bleue qu'il Ligni te ,  IV , 568. 
fournit  à la peinture a une  fixird 1,inibiiite, 11,  4 7 1 .  

u i ,  au bout  d'un certain icinps, L i n  incombusiible,  nom donné h 
?cn ip~ i l i e  rl16~ic d'accord c ~ y c  les l'.~sIii~ste fIr:xiide , I I ,  &. 
autres C O U ~ ~ ~ U P S ,  57. Li iharse  , III,  3 3 ~ ~  

Lazulirc [le W e r w r ,  IV,  503. J , i t h i > ~ n a r ~ e ,  I V ,  338. 
Lepidol i the ,  III, I IG. Lumaclielle ( m a r b r e )  , 1 , 359. 
Lcuci te ,  III, 61. JAuniach~l ic  d c  Carinthie, 1, 359. 
Lherzolite,  II, 4ar .  

M 
11 

Macle, II, 365. Ses caractCrcs, ibiJ. 
et   sui^. Scs variétis,  367 et suiv. 
S o n  liistoire, 365. Singularité que  
piEscote la disiinction ct  l'assorti- 
ment  des deux  subsiances donr 
ellc est corri osré,  369 et  siiiv. 

Mnt l r&pr i te ,  f 356. Sa  rlcscripiion, 
i b d .  R'es t qu'une clianx cürlm- 
naiéc crisiallisie confus4rnent, ib. 

IVIagistCre d e  bistnnih , IV . aog. 
Magnésir: hor.itPe , 11,  5G Sts ca- 

~ a c t é r e s  , ibid. Ses  var i f tes ,  57 
et  sui\'. Srin h i s ~ o i r e ,  tir1 e t  suiv. 
S o n  électricité p:ir la c!ialeur, 61. 
Fui t  intïrr~ss,iiit qiie présriirt: 1 rui- 
stencc d e  ses huit  pales deciri-  
cpes , iliid. Diff î ' s~ncrs  ile confi- 
guration entrc les partiesdanslcs- 
quelles ils r ikirlrnt ,  62. 

MagnPsie carbonatée . I I ,  65. 
MagnPsie hyilrar<.'e, JI ,  68. 
Rlsgnésie sulfatée, I I ,  51. Ses ca- 

racthrrs, ibid. et auiv. Se s  var%- 
tes ,  53. S o n  histoire , 55. 

Magiit:siesiilfar& rotialtifi:re, II, 55. 
Mapc i i s i ne .  Ex~i l ica t ion  des divers 

hinonihues qui  cri i l iprnder i t ,  
f i l ,  567 ct suiv. IIiCércnce enire 
le fluide m a g n e t i r p  et le fluide 
éIer:trique,56S.Hypottiésede deux 
fluides qiii composent le fluide 
mapndtique , iLid. Lrwr münihre 
d'dgir, ibid. Leurs noms et ccux 
des pbles dans lesquels risidcnt 
leurs actions,  569. At t rûc~ions  e t  
répulsinns magneiiqucs, 671. Ac- 
t ion  d'un aim:trit s ~ i r  u n  morceau 
de  fer  à I7di;it naiiirel , 5 j a .  Ex- 
plicatino d u  l'ait qiie prcscntc lin 

ment détncli& [l'une exriCmitc 
unaimant ,  et qu i  SC ironve tout 

à coup êire de jenu lui-inême lin 
a imant  cnrnplet, 573 et suiv. Dé- 
clinaison e t  inclinaison de I'ai- 
giiilleaimantée, e t  leurs variations, 

555 et suiv. Iliffirentes hyputhéses 
. imüginî'es pour  ex liquer ces ef- 

fets , .%O et  siiiv. F~aits géni raux 
ot>servés, relaiivenieni au  iiingni- 
tisinc du  globe terresrrc , 583 e t  
s~ i i v .  f i l a , ~ n ~ t i s i n e  des miiles d e  
fer situées dans I ' intérieurdu 510- 
be,  585 c t  suiv. Rlaniérc de  recun- 
naître I i :  magnétisme simple , 1, 
a i  1. bIoyens d'augmenter la sen- 
sibil i t i  dc 1':iiguilli. nisgnétique , 
213.MaiiiCre d e  reconnaître le mo- 
gnCtisnie olaire 220. 

MalLichite,  f11, et  495, Ses  usa- 
?CS.  5113. 

~ t ; lachl i ihe ,  I I ,  4 0 7  
?v1:11the ou pnix minirale,  IV ,  459. 
Mnngan&e, IV, a 5 7  SCS cnractires, 

ibid. Ses usages,  soit pou r  dé- 
truireles fausses couleursduverre, 
snit pnlirfaire a u  contraire la fnnc- 
tion de principe colorant,  su i rant  
sa  qunnrité,  2 5 )  et suiv. 

hlanganèse carhonaté,  IV, a a. 
M:ing:inPs~ nxiriti, IV, 251. d r s  ca- 

rncibres , zbid. Ses variétés, aGa e t  
suiv. Son histoire, 263. 

i\langanése oxide' hydraté,  IV,  a64 
Rlangan&sc phosiihaté, IV. agG. 
31:inganése su l î u r i ,  IV, 268. 
i\lail~i-c, 1 ,  409. 
Marbre 1)ardifilio dt. Ber ame, 1, 5Ga. 
Mai-hre Llcu tu iquin  , f, 559. 
Marbre cilinlin ; 1 , 359. 
Mar ixe  de Hcsse,  1, 408. 
Jlorhre l i i m d i i ~ l l e ,  1, 3 5 9  
bidrbrc hrnaclicllc opalin,  1, 359. 
I\il.:rLire noir, 1 ,  432. 
Marbre ruinifornie, 1, 414 Expli- 

cat on des ;ipp:ircnccs de iuines 
qiiç pr(scnrr sa siirlace, lorsqu'il 
a éié [aille dans  u n  sens convena- 
ble,  415. 

Marbre salin, 1,  359. 
Marbre  st;itaairc, 1 , 359. 
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Marlire vert, IV,  43;. 
Flarcassite, I V ,  63. 
Marne, 1, 114 i IV, 558. 
Vassicot , 1 1 ,  339. 
31assicot natif. CI: qnc l'on a ainsi 

a11pcl6, III , 385. 
nlrïonitc, III, 75. Ses caracrfres, 

ibid. Ses variétés. 77. S o n  his- 
toire, 78. ' 'J  

.\.lclanncs mt:cani~[ues dc principes 
arrii%mtelsJs font viiricr les 16- 
siiltats de lTnalyse, 1, 33. 

Wdlilite, IV ,  50/ 
Mcllite, I V  44!!: Ses caractEres, 

ihid. Ses varite 's.  h5-1. S n n  Iiis- 

qii'ii'n'c!tait point E~ectriqiie par 
Le frottement, 4iq. 

>Iénakauite, IV, 353. 
RIchilite, II, air. 
Mcrcnre , III, 297. Rentre dans 

l'analogie des autres mitaux , 
parmi lesquels il si:rril~lc: jouer u n  
rôle parriculier, 2%. Expiriences 
relatives A sa co'ngilatiori , .?no. 
Son  usage dans la. construction 
d u  barornéire, et du thermométre 
pour lequel il est prkférable .? i'al- 
cohnl ,  303 et suiv. Ses usages 
niultipliés en rnédccine , 305 et 
SOlY.  

Mercure argental, III, 307. Ses cû- 
ractères , iliid. et wiv. Ses varié- 
tés, 30s. Son hisroirc ,3 I O  e t  suiv. 

IIIercure cornk. 111. 331. 
IlIercure muriüté, I I I ,  331. Ses ca- 

ract&rcs, ibid. ctsuiv. Sea variétis, 
332. Son  hisioire, ibid. 

RIercure natif,  111, 297. Ses carac- 
tEres, ibid. S a  variéte!, a ! 9 .  Son 
hirtoire , 299 et siiiv. 

Merrnre sulf;iré, I I I  , 318. Ses "a- 
racières , ibid Ses variités, 316 
et suiv. Son  hisinire, 320 ct suiv. 
ConsiilL:rùtions sur ses formes cris- 
tallines, 323. Ses usaors, 3ao. 

Merciire sulfuré b i tu rn i~ fé rc  . III. . . 
318. 

MEsotype, III, 1 7 0  Scs cnracttres , 
iOiJ Ses variCres, 182. Suhstauc~s 
iirangi,res b son espkce aux uelles 
on a donni lc nom de ze'oJithe, 
i86. S o n  Iiistoire, 188 et sniv. 
Insiifisnncc des caraeii.res d'api.& 
lesqucls on a riiini avec elle tliffc- 
rentes subsiances sous le nom (le 

zéol i the ,  ibid. Motifs qu i  onr 
déierminé In sup resaion de c e  
nom; explicsiion (Fe celui de mé- 
s n t y p e ,  qui lui a C I E  sulistitué, 
'83 . Métalliques (substanccs) autopsides, 
I I I ,  zoo. Içlétanx. QiialitTs qui 
les distinguent de toutes lesautres 
snbstanc& minérales , lo~srp ' i l s  
p i s x n t  de tnutc leur pureté, 

I I ,  200. Combien ils deviennent 
différens d'eux-mimes , par leur 
uninn avcc divers principes, ihid. 
et suiv. Les substances mftalli- 
ques prdxntent I'ensemblc iles 
cinq formes primitives observées 
jusqu'ici , 315. C:iraciérrs qui 
p.vent aider A distinguer si un 
miriira1 appartient B cerrt: classe, 
216. Différens états dans lesqucls 
la nature nous offre les mitaux,  
a i  7. Maniérc de les désigner par 
le Langage. 216 et suiv. 

M i ~ a x y t e  , IV, 564. 
Wthodes.  Ex osition de la marche 

que l'esprit fmmain a suivis dans 
.leur formation, en s'élevant, par 
une mite d'abstractions, des iddes 
particulit!res aux idTes gknérales , 
1,  16 et suiv. Prerniéres ébauches 
des mc'thodes miriêr-nlogiqiies, dis- 
cours, viij et suiv. Avantages quc 
~rfsenterit ces mithodes, 1, 20. 

blûu de In méthode qui a été sni- 
vie: dans ce Traite!, 1 ,  45 e~ 58. 
Réponse aux otjeciions qu'on a 
faites contre elle, 54. Quels sont 
les cotps qui miriteut seuls de 
trouver place dan3 une niirhode 
bien ordonnie, IV,  518. 

Mica, I II ,  r I 1. Ses caractkres , ib. 
Ses variéle's I 15 et suiv. Substan- 
ces étranghres .? son espkce, aux- 
quelles on a donné son nom, 117. 
Son  hirtoire. Sa division en lames 
d'une extréme t inui té ,  qni pré- 
sentent dcs couleurs d'iiis, iar .  
Faux brillant métallique du mica . 
125. Ses usagrs , 126. 

Miemite, 1, 428. 
Minéralogie , sa ildinition, 1 , 1. 

Cornvarie avec la zoologie et la 
Imtriiiique ; avantaaes qui com- 
pensent l'espèce d'infériorité que 
parait d'abord lui donner la na- 
ture de son objet, disc. , p e t  suiv. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DES MATIERES. 597 

Min6raux , leur difinition , 1, I .  raiix. Comment o n  est conduit h 
Qualités qui Ics distinguent des leur connaissance par la divisiou 
animaux et des plantes, ibid. et mécanique des cristaux, 1, 3 et 
suiv. Ils en diffzrent spicialement s~iiv. 
par la maniere dont ils s'accrois- fiIolvbdbne, IV, 325. Srs carztéres, 
sent, 2. i b d .  Sa dieonverte, ibid. 

iVinium, III ,  338. Molybdéne sulfuré, IV, 3aG. Srs 
Minium naiif; ce qnc l'on a appelé caracikres, ibid.Sesvariites, 3a6. 

de ce nom,  III ,  352. Son histoire, 329. 
Mispickçl, I V ,  28. Mordsiis. Quelles sont les subsran- 
Moelle de pierre, 1 ,  3Ga. ces qii'on appelle ainsi, et leurs 
Molécules drlmentaires des mine- usages, 11, 125 

raux, 1 , 5 .  llluriacite, 1,  569 
Molécules inidgr~ntcs des miné- 

IN 
Naphte, IV, 453. Nomenclature des minéraux, 1 , 7 1  
Natrolithe, 111, 183. et suiv. Pririci les d'dprbs Iesquelr 
Natron, I I ,  ao:. est étallie ce!le- qui a été suivie 
Niphdine ,  II ,  347. dans ce Traité, .;4 et suiv. Ex- 
Nickel , III ,  41% Ses çaract&res, clusion rtoiinée aux noms ein- 
ibid. Son histoire, 413. Opinion pruutés des localités et des cuu- 
de plnsieurs savans relativement h leurs, 7 4  et 75. Nécessitéde faire 
la pro riet6 magnétique du nic- une inversion dans les noms chi- 
kel ,  [ 14. Expériences qui cou- miques qui ont été adoptés, en 
courent h rendre certe opinion norninantlûbase la premikre' pour 
trhs probable, 15 et suiv. que la nomenchturc soit assorrie 

Nickel arsenical ,111, 117. S n  c s  i la marche régulibre dc I r  md- 
racteres , ibid. S a  variété, 4 18. rhode, 65. Nomenclature des cris- 
Son liistoirc , ibid. et s n i v .  taux, 1 ,  80 et suiv. Edle man- 

Nickel arscniatt:, III, 421. Ses ca- liait jnsqu'ici h la science, ibid. 
ractbres, ibid. Scs variétfs, 4 a a  8 i f i r cn tes  soiirces dans lesquelles 
Son tiisruire, ibid. et suiv. ont été puisés les nonu qiii la 

Nigrin, IV, 353. composent 81 et suiv. Kornen- 
B i ~ w ,  II ,  177. claturr des formes indétcrruina- 
Nitre calcaire, 1, 585. blcs , S6 et suiv. 

O 

Obsidienne, IV,  580. O r  blanc, III ,  2a6. 
Octaidrite, IV, 348. O r  de chat, 111, 117. 
Oculus mundi, II, 271 . Or de Rlaiiheim, III, 4ag. 
(Ei1 dc chat ,  II ,  259. O r  natif, 111, 235. Ses caraciéres , 
(&il de poisson, III, 107. idid. Ses variétis, 2 3 6  Son his- 
a i l  du mondc; nom que l'on a toire, a3!9 et suiv. 

donné au quxrz-résiniie hyrlro- Orien~ales (pierres) ; acception dans 
phane , 11, a7 L laquelle les lapidaires prennent ce  

Olivine, II ,  {;a ' m o t ,  I I ,  i«8- 
0 u y x  , I I ,  267. Orpailleurs. 111, 378. 
Oolirhes, K ,  360. Orpirneiir, I V ,  249. 
t)p:ile, 11,  271. Osmium, 111, 230 et  aJ4.  
Opfiite, I V ,  543. Ostclocole, 1 ,  370. 
Ur, III ,  a35. Qualités qui relèvent Otrelitc, II ,  455. 

Ir prix que les Iiomnies ont atti- 
rlie cc métal, a i o .  
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Paillotteurs,  III ,  a39, 
Pal ladium,  111, 230. 
Paranth ine ,  11, 586. 
Parcysite, I I ,  3 8 7  
Pe:mntitr , I V ,  536. 
Peclisrein de Mrnil-le-Montant, I I ,  

272. 
Prl io in ,  111, 3. 
Pe l~c i i no ,  IV, 5 S 3 .  
Pc r ido t ,  II ,  4G5. Sr5 cnractbrcs,  

ilid Sca vaiifies,  !&Y. S u n  Iiis- - . 
toi i-e , 4;  1. 

Péridot granulifoi,ine a l té r i ,  IIl 4 jo.  
Pesanteur ~ p ~ c i f i r ~ o e .  E n  qnni clle 

consiste, 1, iz$ Ins t rnmentcom- 
riirirle pour  la d<terininer,  12.;. 

M ~ n i é r e d ' o ~ f r c r ,  dans les cas o r d -  
naires,  mtic cet inrtiiirneiit, 128 
e t  siiiv. - Lorsque la siil~slance 
est respectivt.ment pllis 1 6 ~ Q r e  que 
l 'eau, 130. - Lorsque la siib- 
stance s'irriliibc dlc;<u, 133. Ma- 
niche d e  ramener le résultat ,  avec 
tel Iiqiiirlc ct Ii tellc terripéiature 
q u e  l'on voudia , h celui q u i  au- 
rait eu  lieu avec l'eau rlistill&, i 
une  t empka tu r e  donnée ,  13a et 
suiv. 

Petali te,  III,  137. 
Pétrifii:;itii~ns, 1 , 95 ct sniv. Expli- 

cation la plus gCnc:rnlement ad- 
mise de  In rnanihre r l~ in t  ellcs sont 
produites,  9: et  cfi. 

Pétrole,  I V ,  433. 
PCtrosilex, III ,  <)a. 
Petunzé , 111, c ~ 5 .  
Pharmacoliihe.  1 .  581. 
Pkionuiitei 1 ~ :  5r.L ' 
Pliospliore d e  ~ o ! o n n e ,  II, 23. 
Pliosptiriresccnce. Sons-division des  

mini ranx qui deviennent phos- 
phorescens par le fcn ,  1 ,  r 78. 

Pliiani tc, I V ,  546. 
PhytoF6nes (substances), IV, 4 . 5 .  
Pierre h Eitir, 1, 361. 
P i r r re  i briinir, I V ,  13. 
Pierre fusil ,  I I ,  264. 
Pierre B platre, 1 ,  54:) et 551. 
Pierre alumineuse dc  la l'olfû.. I l .  

Pierre cubique. i%m qil'a po r r t  
d 'abord l a  magnésie boratée,  11. 
56. 

Pierre d'aigle, I V ,  105. 
Pierre d'Ai-niénie, 111, 512.  
Picrie dl,zur, III, 51,. 
Pierre dé E o l r ~ ~ n e ,  11, 18. 
Pierre d e  (:Orrie, II ,  493. 
Pirrrt: de Four l ie ,  III 543-  
Picrie de liaclic , I V '  498. 
l'irrre d e  La l> rd r> r ,  III ,  94. 
Pierrc de  lard,  1 \ ,  510. 
Pierrc de  liais; cc  qu 'on  enicnd p a r  

ce iioin , 1 ,  361. 
Pierrc de  liiiie, III, 93. 
Pierrc de  Lydie. R o m  sons lequel 

les anciens de s ipa i en t  la picrrc 
d e  roiiclic , I V ,  546. 

Pierre de ru ines ,  17, 559. 
Pierre de iouckic,IIl ,  246. 
Picrre de tripes,  II, 18. 
Pierre de Volvic,  l V ,  578. 
P i ~ r r e  rie Vnlpina  , 1, 569. 
Pierre des amazonrs , III, 93. 
P i e r r e  du soleil , III, l o s .  
Pierre grasse , IV,, 505. 
Pierre l i ih<i~rapI i ique ,  1, 360. 
Pierre niriiliire , I I  , 267. 
Pierrc n+hrit iqoe, IV ,  500. 
Picrre ol~s;rfienrit~,?lV, 580. 
Pierre olkiire, II, 493. 
Pinitt:, I I ,  353. 
Pisolitlie, 1, 369. 
Piasnphatlie, IV'. 45' 
Plans foiidamentanx 4;: Berguiann , 

1, 13 et  14. 
P lasma,  I I ,  259. 
Platine,  III , azG. Ses  caractéres , 

ihid. ct suiv. Son  histoire, 225 et 
suiv. 

Platine natif ferrifL:re, III,  226. 
Pléonasie, II, 171. 
P l a n i b ,  I II ,  334. Ses caractkcs,  

ibid. IiifGiirur p ! i~a imi i -~ !~û rds  
ûnx autres m<iranx nsnels , 3 3 .  
Us:ige rlr son nniiie muSe  dans fa 
composition di1 fliii tglass , et dvan- 
t:lges d e  ce wr r e  ril:~tivernent i la 
construction des lunettes aclrro- . . 

i a8. maii lies, 338. Antres usnyes du 
,Pierre calaminaire, I V ,  179. 339 et suis. Abus  riGe l'on 
Pierre calcaire , 1 ,  298. a fsil (le son oxide nomme l i-  
Pierre (calcaire) coqiiill&re, 1,359. t hn rge  pour corriger I'aigrenr des 
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vins, e t  rnoyeos de rectinnûître la 
fiaude, 340. 

Plouib arseniati, III - 353 Ses ca- 
ractéres , iLid. Ses variiics? 354 .  
Sori histoire, 35.5 et suiv.  

P lomb  f lanc,  111, 365. 
Plnnih carhoria[<, III, 365. Ses [:a- 

rnctixes, t b d .  et suiv. Ses vnriétts, 
36.1 ct suir. Son h is t r~ i re ,  3 3  et 
siiir. Difliculi& que  priseute la 
dCtcrmin~t ion  de  s;i ~ C J I  riic I~riiui-  
iivc, 3So e t  suiv. IIiiTcrenc!: dans 
l'action cxei-cie par  l'.icirle nitri- 

uc sur  ses diver>cs varietis,  383. & double iCfraction e t  sa dislier- 
sion considciables,  384. 

Plonili  cei.lioriaté niiiriatrfi~rc . III .  , , 
374. 

P l o m h  r l i r oma t i  , III ,  ,357. Scs  ca- 
ractères,  ibid. e t  siiiv. Ses  vn- 
riétis , 359 e t  siiiv. S o n  h is to i re ,  
360. D&xuverte , p J r  \ ' auqui~l in ,  
d u  nouvenii rnrtal  d o n t  il contient 
l 'acide,  362. S o n  usage p o u r  13 
pe in ture ,  363. 

P l o m b  clironic! , III ,  3 3 .  
P l o m b  gommé .  III ,  4 I O .  

P l o m b  hfdro-aluminciix,  111, 410. 
P l o m b  jaiine, III ,  397. 
Plornl) molybdatG, I I I ,  39;. Ses  

cnracikrcs , ibiri Sc s  v a i i f t ~ s ,  
399 et siiiv. S o n  Iiistoire, 401. 

. P l o m b  muria té ,  
P lornh narif volcanique, 
P l o m b  noir,  111, 374. 
Plomh  oxidé rouge ,  III, 3 5 2 .  
P l o m b  pliosphiiré , III ,  385. Ses  cû- 

ractCrcs, ibirl. SES variC:tds, 388 
et  sriiv. S o n  li istoire,  39G et  suiv. 
V n y e n  cmploy<: p o u r  c o m p a r u ,  
a u  moyen de  la rCflexion d e  la 
lumière ,  les positions des 'oints 
naturels dans les cristaux d 'k i le l -  
goet, avec ceux des cristaux des 
mines de la Croix ,  iliid. 

Plonib l ihosphati  arsenifbrc , III ,  . - 

4 ~ 1 1 .  
Plomb rouge , III,  35;. 
Plnnih sulfaté,  III , 402. Ses carat- 

&es , ibid. Ses variftes, 404 c t  
siiiv. Son  histoire, 9 6  e t  suiv. 

Plomb sulfurd, 111, 3 i ( ~ .  bcs cnrac- 
t h s ,  ilrd. Sesv3riC16s, 345 et 
siiiv. Son liistoire, 462 et  suiv. 

lonib sulfurd antimrmif&re, III 
3/18, 

Plomb siilfiirP üniimniiifi~rr rt  er- 
geiitif'kre , III , 348. 

P lomb  siilfurF i iizi.ne, I l i ,  395. 
Plomb vcrt , III!, ,385. 
I ' l i imhginc, IJ7, 85. 
Points crinséqucns d'un aimant;  eii 

quui ils ctirisisteiit, III, 58G. Pcu- 
vent servir 11 expliquer poiirquoi 
cles morceaux d'aimant qu'on 
laissait dans l a  position o h  ils 
étaient avanl k ~ i r  cxtiaction , 
x a i e n t  leurs pblcs çiiuis e n  sens 
inverse de celui qii'iiidiqiiait l a  
tliforie , ibid. 

. Poix  minciale,  o n  mal the ,  I V ,  4 5 4 .  
Ponce ,  IV,  581.  
Pnrcciaine.  8l;itiGres rjiii ciiireiil 

dans sa fabrication, III ,  i Io. 
Potasse n i ~ r d e ,  I I ,  I;?., SCS ca- 

rartCres, iLi11. Se s  v:irit.tEs, I ;H 
C L  suiv. s o r t e  de  mnxirnzrrn iic 
simplicité rcl.<tire que prfscntc sa  
variétd cl1i;illexnC<1i.c , 17% S o n  
his to i re .  182 c t  siiiv. S a  forma-  
tinn , ibid. SitriEres nriificiellcs, 
183. Hapports entre la f o rme  ex. 
tériciire d c  sa varié[< trilicxwklrc 
e t  c d l e  du quarz  p is rné- ,  184. Soii  
usagc p o u r  l a  fahrication de l a  
poud re  B c a n o n ,  185. 

Potasse s i i l f a t k  , II  ,-]S.;. 
Potée  d'Frnin , I V ,  131. 
Poiidil ing, IV, UGj. 
P o u d r e  ii r annn .  Explicati i in de  scs 

effets, I I ,  185. 
P o u ~ z o l n n e ,  IV, 581. 
Prase  , I I ,  aG3. 
Prchriirc , I I ,  603 .  S;s cûractbres , 

iLid. Ses  varii tds,  (joli et sniv. 
Sori Iiisloii-e, Gn6 et  suiv. 

Projections dcs ,c+taux. Idee  du 
travail q u i  a ele exkcuté pou r  
ccllcs q u e  renfèrme ce Tra i re  , 
dis-. , xlix e t  so i r .  L e u r  u i i l i t i  
pnur aplanir les difficultc's q u c  
prisente-l ' i iutlc des forrires cris- 
!:dlines, sur tout<l r  crlles qui  m m -  
quent dc sync t r i e ,  1, i 13. 

I'ruropync, IV, 538. 
t'samrnite, l V ,  563. 
Psendoniorphos~s , 1 , 93. Leu15 

~lilférentrs sortes, h d .  ci qui\.. 
Prcoi te ,  II, 1 4 4 .  

I1$jtc h çorqc de pigeon, 111, 436.  
P,.nre h ~ p ; ~ i c  1ic l.lCl1, , III, j3i. 
~ ) i i t e  arscriic:iIe. k;', as. 
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Pyrite r i i i~reuse,  III, 432. Pyrnpliysalite . II, i 44. 
Iivrite ferrugineuse, l V ,  38. Pyrosmalite , IV, 1%. 
l ' i ~ i t c  n ~ i ~ m v t i c p e ,  IV, 6 4 .  Pyrpxkne , 11, 407. Ses caractbes, 
Iiyrite m:;i.tialc, IV.  38. zbrd. et suiv. bes variétcs, 411 ei 
Pyr«méride, IV, 535. suiv. Son  histoire, 4aG et suiv. 

Qvarz , II ,  226. Ses caract&res , ib. 
Ses variétés , a33 et suiv. Ses es- 
pèces, $39. Gissemens du quarz , 
2;4 Considérations sur s s  h r m c s  
ci-isiallincs, >'lh. Sys usages, 265. 

Quaiz-apte ,  II, 256. Ses variEtés, 
a57 et suiv. 

Quarz-agate cacholong , 11 , a h .  
Quarz-agate tberuiogéne , I I ,  261. 

Y nnrz-hyalin. Ses variétes, II, a33. 
Cuarz-hyalin a&o-hydre, I I ,  a55. 

Hapidoliihe , II 586. 
Rayonnante, II, 579:. 
Itayonnante en goutricre , IV,  361. 
Rcalgar, IV, 4 9 .  
Reflciion de la lumière. S n n  effet 

relativement aux facvs intérieiirrs 
d'un rhornboide de chaux carbo- 
natée, s'ajoute B reliii rle la rd- 
fraction, pour multiplier les ima- 
gea d1.6 O ~ I I P I S ,  1, a d .  

Rdfraction de  la Inmiére. E n  quoi 
d i e  consiste, 1 ,  144. Doiilile r i -  
fraction, 1% Circonstanecs dans 
les iielles les corps qni poss6rlent 
la Youlile rifraction ne font voir 
qu'une seule image, 164. Dans 
tous les minéraux dont la forme 
primitive a un caracthre particulier 
de réjiularité; la rcfraction est 
simple, 173. Divers moyens de 
reconnnltre le caraetch emprunté 
de  la double rérraction, 161 et 
suiv. Sous-division,dcs cprps na- 
turels, dédiiite de la double ré- 
fraction, 1 7 4  Explication, ar le 
birnple raisonnement, des &no- 

Quarz-jaspe, II, zj3. 
Quarz-iiectiqne , II, a%. 
Qiiarz-résinite, II,  a;o. Ses ~ a r i é -  

tés, ibid. et sniv. 
Qnarz -risinite hydrciphane, II, a-jo. 

Explication physique du phénu- 
mime qu'il priscnte, 281. 

Qnau-resinitc opalin, I l .  a 7 1  Ex- 
Iication physiilue des belles coii- 

feurs d'iris qu'il réfléchit de son 
intérieur, a83. 

ménrs que prèseute la double ré- 
fraction de la chaux cnrlionatée, 
1 ,  ICJG et suiv. 

Régne minéral, voyez minéraux. 
Régule. Ce ne l'on entendait par 

ce mot ,  1 8 ,  mn. 
Relations géologiques des mini- 

raux,  1 ,  281. 
Rctinasphalte, IV,  454. 
Illiodinm, III, a3n. 
Rliombnide. S a  difinition, 1 ,  a z ,  

nnte 3. Exposition des lois aux- 
quelles est soumise la structure 
de diverses f~iruies cris~allines aux- 
q y l l e s  il sert de  noyau, 42 et 
suiv. S a  . tliéoiie matlil:matiquc, 
301 et suiv. 

I{ochcs (distribution mine'r;ilogique 
des) ,  IV, 518. 

Rubellite, IL, za. 
Rubis, II ,  8;. 
Rubis halais, II , 1;ii. 

Rubis de Bohème, I I ,  i;z. 
Rubis d'Orient, II ,  1118. 
Rubis spinelle, II, 165. 

S:ihlc dore'. III , I 17. Sazéni t e ,  I V  , 33;. 
Sable vert di] P i rou ,  III , 4SG. Sahlite,  I I ,  407. 
S;il,les volcani ues , I V ,  581. SalpBtrc, II , 17;. 
Sarre, IV, aia. S ~ l p 2 t r e  de ~ O L I S S ~ ~ C ,  I I ,  183. 
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Sanguinc , I V ,  13. 
Saphir, I I ,  10s et log. 
Saphir blanc, II ,  87. 
Sanhir d'eau. II1 . S. 
$&ir oriental, li, 10s. 
Sappare, II , 357. 
Sûrcolithe de Thomson, III, 173. 
Sardoine, I I ,  262. 
Saussurite, 111, 95. 
Savon de verre ou des verriers IV ,  

Scapolitc , II, 586. 
Schielin , IV , 363. Sa d~couverie 

prdpsrée par Schiele, ibid. Motifs 
pair change le nom de tungs-  
zène . aiiouef on a substitué ce- 
lui-cf, 315. - 

Schéelin calcaire, IV ,  372. Ses cn- 
ractéres, ibid. Ses varietEs, 373. 
Son histoire, 3-1 et suiv. 

Schéclin ferrugin:: IV ,  366. Ses 
carazthres, ibid. Ses variétés 368 
et suiv. Son hiatoirc, 369 et h v .  
Diverses O inions sur sa nature , 
avant TI?$c cLt dti diterminir 
par M& d'Elhuyar, 370 et suiv. 

Schiste, I V  , 558. 
Schiste nluuifére , I V  , 560. 
Scliiste bituminifhre . IV, 560. 
Schiste commun, IV , 559. 
Scliiste graphique, I V ,  559. 
Schiste arossier, I V ,  559. 
Schiste novaculaire, lV!  560. 
Schorl , I I ,  3q5. Combien de sub- 

stances d;fférentes ont été confon- 
dues sons ce nom, 390 et suiv. 

Schorl-aigue-marine , I l ,  582. 
Schorl-béryl , Tioyez pycnite. 
Schorl blanc , 111, 85. 
Schoi.1 bleu , I I ,  357. 
Schorl cruciforme ou pierre de 

croix, 111, 142. 
Schorl des volcans, II, 407. 
Schorl électri ne,  III , 14. 
Sîhorl noir, KI,  3 j a .  
Schorl rouse , IV,, 341. 
Schorl roo'ge de Sihcrie ,111, 22. 
Schorl vert du Dauphine, TI, 568. 
Schorl ~ e r t  du Zillerthûl , II, 387. 
Schorl violet, I I ,  559. 
Schorl volcaniqnc , 
Scories des vol~rans, I V  , 581. 
Scorza , ii. 568. 
Sel ammoniac, II, aar. 
Sc1 commun , II ,  i gr. 
Sel d'Epsom , II, 51. 

Sc1 de Glûuhcr , II ,  189. 
St.1 de Sedlitz , II, 51. 
Sc1 gemme, II, rgr. 
Sel halotrie, II, 54. 
Sel marin II I 1. 
Sfiagire, iv ,' $4 
Stléiiite , 1 , 52". 
Sélénite des anciens , 1 ,  527. 
Sels. Mtthode miniralogique de 

Linnæus , fondée sur l'opinion 
que les sel; itnient les généra- 
leurs de la cristallisation, 1 , 8 

Siénite, I V ,  534. 
Silex . II.  nGL. 

3 8  

Similor, III ,' 499. 
Sinter, 1 ,  ga .  
SmaIt , I V ,  218. 
Sorlali[e, III , 59. 
Sornmite, I I ,  31 . 
Soude buratée, 117 zoo. Ses carac- 

t h s  , iLid. Ses variétis , aoa et 
suiv. Son histoire, 304 et  suiv. 
Son  acide libre dans Ics eanx de 
certains lacs , 1 ,  397. Ses usages, 
205. 

Soude carbonatée , II, a 0 7  Ses ca- 
ractéres, iLid. Ses variétés, 208. 
Son histoire, 209 et suiv. Obser- 
vaiions de Berthollet sur sa forma- 
tion par la cltcomposition de la 
socide muriatie, au moyen rle la 
chaux carbonatke en contact avec 
elle , iLid. Son existence dans les 
végdtaux, ar r. Ses usages, ara. 

Sonde muriatée, II , 191. Ses Ca- 
ractéres, ibid. Ses voriités, 193 
et suiv. Mnniére dont se produit 
sa varitti  infundibuliformc, ibid. 
Son histoire, 1!)7 e t  suiv. Son 
ahondancc dans la iiat re , soit h 
1'6tat concret, soit 5 l 'kat de dis- 
solution dans les eaux. 195. Di- 
vers proréd& employis pour ex- 
iraire le sel marin, 197. Applica- 
tions drs proprititrls 11c 1';icirlc 
muriatique oxig+é h l'ùrt de la 
teinture, pour juger du rie+ de 
fixité des couleurs, et  au blancht- 
inenr des fils et des toilca, 198 
et suiv. 

Sonde nitratéc, I I ,  214. 
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Sourle sulfaiea , II, 189. 
Soufre , I V ,  407. S e i  caract&r.es , 

ibid. et suiv. Scs varie'tis, 4ng e t  
suiv. S o n  histoire, $rr  ct  sniv. Sa 
double iéfraciion analogue i cell 
d e  la chaux carbonnrée , 4 1 6 .  & 
Usage6 du  soufi-e, d i S .  

Spath. Motifs de proscrire ce nom, 
qui  a été la source de  tant d'er- 
reurs, 1, 72 e t  suiv. 

Spath adamantin : 11; 170. 
Spath boracique , II,  56. 
Spath calcaire, 1 ,  302. 
Spath  calcaire en tète d e  clou , 1 , . . 

S$n c ~ , K ,  Ieniirnlaire _ 1 ,  307. 
Spath  calcriire niririatiqiie, 1, 307. 
Spath d'lslnnrle, 1, 3d i .  
Spath en  tables, I I ,  436. 
Spi11  f luo r ,  1 ,  505. 
Spath  fusible, 1 , 505. 
Spath  peclé, 1 . '(20. 
Spaib  pcsant , II ,  5. 
Spath Çcliisteux, 1, 430. S a  dcscrip- 

t ion, ibid. et suiv. 
Spath vitnwx, 1 , 5n5 
Sphhne, IV , 333. 
Spindiane,  IV , 507: 
Spinclle , IL, 165. bes cûrûct&rrs , 

ibid. Ses variétés , 167 ct  suiv. 
Explication ddtaillée de  sa variétC 
transposée, IGE. Substmces itran- 
géres 3 cettc espèce auxqnelles ou  
a donné le nom de rubis,  172. 
Son  histoire , 173 ct sniv. Sa va- 
i i i té  ~ransposée semblo indiquer 
unc polarité dans !CS molécules 
intigiaiites , i l i d .  

Spiiiells zincifixe, 11 , rio. 
Spinelline . I V ,  353. 
Sph~tliére, IV, 509. Sa  descriprion, 
ibid et suiv. 

Spodumi.ne, III, 134. 
Stalncrites, 1, qo. 
Sialagruites . I,-gr. 
Sraurotide, II , 335. Ses caraclbres, 
thid. Ses variités , 311 e t  suiv. 
Substünres étranxères-h cette es- 
pixe suxqiicllrs on a donné IL 

nom de pierre d e  C I D & ,  340. Sou 
histoire, 344 et S U ~ V .  Carac~èrrs  
rcniarquables de symétrie que pré. 
sente le croisement de SES C ~ ~ S K I U X ,  

345 e t  suiv. Considération propre 
à faire entrevoir la rdison poiir la- 
qiiellc ce croisement es! borné i 
l'alternative des anglesgoD et 60°, " 7: 

Stéatite , I I ,  493. 
Siilhite, 111 . 155. Scs cnrncil~rcs, 

ibirl. Scs variétc's , 15.; et siiiv. 
Son  liistoirc , I Zg et sr&. 

Stronrianc carbonnrée , Il, 43. Ses 
caraciÎxes, ib id  ot buiv. Srs ya- 
riktés, 46. Son liistoirc. 14s. 

Sirontinne sulfatCr, II 70. Ses ca- 
ractéres , ihid. Scs v&Gtés , 33 ct 
suiv. Son  tiistoirc, 36 et suiv. Scs 
cristaux Jonc-  temps confondus 
avec ceux d e  bciryt~ sulfat<e , ib. 
Observations de  rrisrnllc.grnpliic 
qui  avaient indiqué l'iucom~iuti- 
bilirC des uns et des autres dans 
ime m h e  espèce, 39. Détermi- 
nation de leur vc'iiialile nature, 5 
l'aide dc  l'analvse chimiq~ic ,  40. 
Combien les r&sernhlances fmp- 
pantes entrc Ics cristaux dcs dciix 
espi:ccs,rrndaicn~ la niéprise di15 
ci c h <:vitcr. 4 1  ct suii .  

Strontianite, I I  , , 4 3 .  
Substances rnctsllrque~ ûuiopsides , 

III,  zoo. 
Substancesmétalliquesh~téropsidcs, 

1 ,.?p. 
Succin, I V  , 473. ses  carûctércs , 

i6id. Ses mriétck , 474.. S o n  bis- 
miil:, 475 et suiv. Iiiec dcs an- 
ciens poires e t  p?iiloro IIPS sur 
cette substance, ibid. E'elcctri- 
cité doit son origiiie et son norri 
an  succin, 470: C I  üuir. 1risei:tes 
renfermés dans  le succin , 477. 
Manière d e  distingocr Ir siiccin 
du copal, iliid. Csagcs du succin, 
478. 

Sylvanirc , I V ,  384. 

I';ibleaux des pcssntcurs spécifiques des minéraiix considérés sous le 
rles ininl:raux rangées par ordre r;<pport de leiirs caracières elee- 
d c  numi ros ,  1, 235 et suiv. - iriqutx, 251. - Des furmcs rris- 
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iallines, 263 e t  suiv. - D e  la m i -  
thode minérnlogique qui  a i t é  sui- 
vie dans  ce t ra i té ,  voyez  l'Atlas. 

Ta l c  , 11% $89. Ses  caractiires, ibid.  
Ses variete., 492 e: suiv.  Substan- 
ces étrangéres é I1espi.ce d u  talc 
anxquelles o n  n donne' son n o m ,  
4,99 S o n  histoire , 503. Quelles 
etaient en général les substances 
que  I'on appelait ~ a l c s ,  ibid. Usa- 
grs <le ce niinEral, ibid.  

T a l c ,  nom que  I'on a donné a u  
mica e n  grandes lames, III, r 16. 

Tnlc  de  Ven i s e ,  I I I ,  i a2 .  
T a l c  grsn~i lÿ i re  e t  talc glaphique , 

I V ,  510. 
Tanta le ,  I V  , 3S 
Tantale oxidé , 14; 3S7 
'ïüntalite, 1 V  , 387. 
Tellure , IV , 37s. Ses caractéres 

dans l'état d e  piirete', ibid. 
'lelliire na t i f ,  I V ,  378. Ses diff6- 

rens alliages e t  leurs carecréres , 
i b ~ d .  et suis. S o n  hisioire , ,383 e t  
suiv. L'existence d u  nouveau mG- 
ta1 rfu7il~con,tient suupcnnnt:e a r  
N u l  er, d i d  Déconve;tes de  6 s -  
vroth  relativrrnent a u  mPme objet, 
484. 

Tellure natif ~ a p h i q i i e ,  IV 3So. 
Telliirc s d é n k  bismuthifhre : 'IV , 

3Mi -. 

Ténacité. Cnmmen t  elle s'estime 
dans u n  d t a l  , I I I ,  208. 

Terre B foulon, I V ,  558. 
Tcrre B pntier , I V ,  557. 
Terre  de  Va I I ec3~  , I l ,  68. 
Serre  glaise , IV  , 557. 
Se r r e  verte de Vtjrone , I I ,  493. 
Shalli te , II , 568. 
l'liarandite , 1, 428. 
Il'liermantide , I V  , 58a. 
Tinkal  , I I ,  aoo. 
Ti tane ,  1V , 33a. Nos prcmiéres 

connaissances s i n  ce meial dues 
t i regor ,  ibid. Sa dérouverte par  
Klaproth dans le prétendu schorl 
ronge de I Ions i ie ,  333. 

'I'iiane aiiatase, IV ,  344.  
Titane ealciirfo-siliceux, I V ,  353. 
Titane oxidP, I V ,  333. Ses cnrac- 

téres, ibid. Ses varicies, 335 ,et  
suiv. L%n histoire, 341 et suiv. 
Diverses opinions des naturalistes 
sur  cette suhstance, avant que  
Klaproth l'eût analysie , 341 et 
342. L'identité du titane aride' de  
Franco avec celui de  Hongrie re- 

connue  d'api.& la st iucrure de  ses 
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Page 103, ligne 17, capié, lisez carié 
263, 8, TABEAU, lisez TABLEAU 
268,  i n ,  s u p p r h e z  le mot rectangle 
Ibid. , 13, i 4 et 19, supprimez le mot irosckle 

369 3 1 et 3, idem 
407 J 8, espace, lisez espbce. 

Page 76, ligue no, tbtrakdes, lises tétraèdres 
246, 17 , nons, lisez nous 

338, 16, lzgd g r ,  L e z  iagd 30' 
365, 15, 9gd IO', lirez 8gd IO' 

379, 4, hornlende, lisez hornblende 
4472 6, Neegaard , lisez Neergaard 
541, i 1 ,  aprbs Essonite, ajoutez kaneelstein, W. 

T o m  III. 

Page g, ligne 19, le c6té de sa base, lisez lecôtédela base 

274, avantdernihre, lichte, lisez lichtes 
348, 4 ,  Spies~glanhle~, lisez Spiessglanzbley 
589, B la note, ajoutez à la$n le mot contrées. 

TOME IV. 

Page 140, ligne 7 ,  aux environs dek-reyhrgen Saxe, lisez 

près de Billin en Bohème, dans un 
lignite. 
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